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MARIE  DE  BOURGOGNE. 


SUITE  DU  LIVRE  TROISIÈME. 


1479. 


La  trêve,  chaque  jour  plus  mal  observée,  ne  devait 
finir  qu'au  mois  de  juillet ,  et  dès  le  26  avril  elle 
l'ut  ouvertement  rompue  par  une  entreprise  qui  fut 
tentée  contre  les  Français ,  avec  le  consentement  préa- 
lable du  duc  Maximilien.  Le  château  de  Selles,  devant 
Cambrai ,  était  tenu  en  dépôt  '  par  Jean  Dolé,  au  nom  de 
messire  Jacques  de  Luxembourg  pour  le  roi,  et  par  le  sire- 
de  FoucqueroUes  au  nom  de  monsieur  de  Fiennes  pour 
la  Flandre.  Chacun  d'eux  n'avait  qu'un  petit  nombre 

'  Molincf.  —  Almanach  hisloriqiic  de  Cambrai. 

VMI.  I 


2  UrPTURE   DE  LA    TllÈVE    (lW9). 

d'hommes.  Le  sire  de  Foucquerollcs ,  après  avoir  tout 
concerlé ,  rentra  un  soir  dans  le  duHcau  avec  dix  hommes 
d'armes  qu'il  amenait  de  Douai.  Les  Français  ne  se  dou- 
taient de  rien.  Us  furent  saisis  sans  défense  et  jetés  en  un 
cachot  souterrain. 

Les  bourgeois  s'effrayèrent  beaucoup  de  cette  surprise, 
craignant  qu'elle  n'attin\t  sur  leur  ville  toutes  les  ven- 
geances du  roi.  Us  s'assemblèrent,  et  députèrent  l'abbé 
de  Saint-Aubcrt  avec  trois  d'entre  eux  au  sire  de  Fouc- 
querollcs, pour  lui  exposer  leurs  inquiétudes.  Il  ne  voulut 
les  recevoir  que  sur  le  pont,  hors  du  chAteau,  et  leur 
répondit  qu'il  n'avait  agi  que  l'après  l'ordre  du  Duc 
et  de  monsieur  de  Fiennes.  Ils  demandèrent  à  aller 
trouver  ce  dernier ,  qui  était  un  des  conservateurs  de  la 
trêve.  «  Faites  à  votre  volonté,  répliqua-t-il ,  mais  il  est 
«  tard ,  et  vous  aurez  garnison  demain.  »  En  effet,  dès  le 
lendemain  les  sires  de  Bossut  et  de  Harchies  entrèrent 
dans  la  ville,  y  établirent  une  troupe  bourguignonne, 
répondirent  aux  plaintes  des  bourgeois  que  tout  se  faisait 
pour  leur  bien  ,  et  sans  tarder  beaucoup  commencèrent 
à  rançonner  ceux  qu'on  taxait  d'èlre  favorables  au  roi.  La 
garnisoii  française  du  château  fut  ensuite  librement  ren- 
voyée en  France. 

Après  cette  première  violation ,  la  guerre  se  fit  ouver- 
tement. Les  sires  de  Bossut  et  de  Harchies  surprirent 
Crèvecœur,  Oisi ,  Esne,  Lcsdoing,  Homccourt.  Messire 
Philippe  de  Ravenslein  et  Jean  de  Luxembourg  vinrent 
les  joindre.  Bohain  se  défendit  mieux.  Les  bourgeois 
avaient  livré  la  ville  ;  dix-huit  Français,  qui  formaient  la 
seule  garnison  du  château ,  refusèrent  de  se  rendre.  Sept 
furent  tués  ;  les  onze  autres  furent  pris  et  pendus.  Mon- 
sieur Jacques  de  Luxembourg  s'était  enfermé  à  Beau- 
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revoir  ;  mais  il  avait  trop  peu  de  monde  et  fut  contraint 
de  traiter.  Ces  conquêtes  de  l'armée  des  Bourguignons 
furent  enfin  arrêtées  par  Pierre  de  Rohan  ,  maréchal  de 
Gié  ,  et  le  sire  d'Esquerdes  ,  qui  commandaient  en  Artois 
depuis  le  départ  du  comte  de  Dammartin.  Ils  assem- 
blèrent environ  huit  cents  lances  et  quelques  milliers  de 
francs-archers ,  marchèrent  vers  l'ennemi ,  qui  se  retira  et 
perdit  en  peu  de  jours  les  châteaux  qu'il  avait  si  facile- 
ment gagnés. 

Ce  n'était  pas  de  ce  côté  que  le  roi  avait  en  ce  moment 
dirigé  ses  desseins  et  son  espoir.  Se  confiant  à  la  sagesse 
et  au  savoir-faire  de  monsieur  d'Amboise ,  c'était  à  lui 
qu'il  avait  envoyé  le  plus  de  secours.  Son  armée  avait  reçu 
beaucoup  d'artillerie ,  de  francs-archers  et  de  nobles  du 
ban  et  de  l'arrière-ban  ;  en  outre ,  il  avait  attiré  à  lui 
nombre  de  Suisses.  Tout  était  donc  prêt  pour  essayer  de 
conquérir  la  comté  de  Bourgogne.  Toutefois  le  roi,  afin 
de  montrer  plus  de  scrupule  que  son  adversaire  ,  envoya 
au  duc  Maximilien  un  héraut  pour  se  plaindre  de  la  vio- 
lation des  trêves  ,  demandant  réparation  pour  les  dom- 
mages qui  lui  avaient  été  faits. 

Sans  tarder ,  le  sire  d'Amboise ,  dès  le  commencement 
de  mai  U79,  s'avança  dans  la  Comté.  11  s'empara  d'abord 
des  châteaux  voisins  de  Dole  et  se  logea  dans  les  villages 
des  environs ,  mais  avec  grande  précaution ,  afin  de  ne 
pas  se  laisser  surprendre  comme  le  sire  de  Craon.  Ce  fut 
lui ,  au  contraire,  qui  se  montra  plus  rusé  que  l'ennemi  '. 
La  garnison  de  Dôle  était  peu  nombreuse ,  car  les  Suisses 
ne  venaient  plus  secourir  les  Comtois.  Le  prince  d'Orange, 
sans  hommes  et  sans  argent ,  ne  tenait  nulle  des  pro- 

>  Gollut. 
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messes  qu'il  avait  faites  quand  il  avait  excité  la  province 
à  se  déclarer  contre  le  roi.  Mais  les  bourgeois  et  le  peuple 
de  la  ville  avaiiMit  bon  courage,  surtout  les  étudiants  de 
l'université  de  Dôle  ,  qui  montraient  grande  liaine  contre 
les  Français.  Un  jour  ,  monsieur  d'Amboise  envoya  , 
jusque  sous  les  murs  de  la  ville ,  quelques  hommes  qui 
feignirent  de  vouloir  surprendre  les  troupeaux  de  bœufs 
qu'on  entretenait  pour  la  provision  ,  et  qu'on  faisait  paître 
près  du  rempart ,  car  le  siège  n'était  pas  encore  com- 
mencé. Les  écoliers  sortirent  à  l'étourdie  pour  chasser  ce 
petit  nombre  de  fourageurs  ,  et  tombèrent  dans  une  forte 
embuscade  ;  le  cliemin  de  la  ville  leur  fut  coupé,  la  plu- 
part périrent,  furent  assommés  dans  les  villages  ,  ou  jetés 
dans  la  rivière  du  Doubs  par  les  paysans. 

Ensuite  on  s'empara  de  Rocbefort ,  de  Gendre ,  de  tous 
les  lieux  forts  d'où  pouvaient  venir  des  secours  ;  et  tout 
étant  ainsi  disposé  prudemment ,  la  ville  fut  environnée. 
Elle  se  défendit  avec  une  ferme  vaillance  ;  plus  d'un 
assaut  fut  repoussé  ;  mais  comme  la  garnison  ne  suffisait 
pas  à  la  longue  contre  une  si  nombreuse  armée  ,  les  chefs 
ne  pouvant  plus  faire  venir  des  gens  de  la  Suisse ,  s'étaient 
mis  en  peine  pour  se  procurer  des  Allemands  d'Alsace  et 
du  pays  de  Fcrette.  Le  duc  Sigismond  y  avait  consenti, 
et  cette  troupe  s'était  mise  en  marclie  pour  entrer  à  Dôle. 
Contre  toute  attente,  le  sire  de  Chaumont  ne  tenta  nul 
effort  pour  arrêter  son  passage. 

Cela  donna  quelque  méfiance  ;  mais  on  avait  si  grand 
besoin  de  secours  qu'on  ne  sut  point  se  résoudre  à  refuser 
l'entrée  à  ces  Allemands.  Seulement ,  pour  se  donner 
quelque  assurance  de  leur  fidélité ,  on  fit  dresser  un  autel 
sous  la  i)()rte  de  la  ville  :  un  prêtre  revêtu  de  ses  orne- 
menls  ])ortait  le  saint  ostensoir  ;  en  présence  des  raagis- 
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trats ,  les  chefs  faisaient,  en  passant,  serment  sur  le  corps 
(le  Noire  Seigneur  de  défendre  bien  et  loyalement  In  ville  ; 
leurs  soldais  suivaient  en  ordre  et  levaient  leurs  piques 
en  approbation  du  serment  ;  les  habitants  de  la  ville  don- 
naient à  chacun  un  morceau  de  pain  et  un  verre  de  vin  , 
puis  les  faisaient  asseoir  à  des  tables  qu'on  avait  dressées. 

Ce  fut  au  milieu  de  cet  accueil  tout  confiant  et  cordial , 
que  ces  Allemands,  gagnés  par  le  sire  de  Chaumont,  et 
qui  avaient  même  reçu  parmi  eux  beaucoup  de  francs- 
archers  travestis ,  se  mirent  à  crier  :  «  Yille  gagnée  ! 
France,  France!»  Ainsi  surpris,  les  gens  de  Dôle  se 
défendirent  ei'.core,  même  sans  espérance,  car  la  porte 
était  livrée  et  les  Français  arrivaient.  Deux  grands  corps- 
de-garde  eurent  le  temps  de  prendre  les  armes  et  se  ran- 
gèrent en  bataille  sur  la  place  ;  beaucoup  de  vaillants 
bourgeois  vinrent  se  ranger  près  d'eux.  Alors  commença 
un  sanglant  combat  devant  l'église  Notre-Dame ,  où  depuis 
fut  érigée  une  croix  pour  consacrer  le  lieu  où  avaient  péri 
tant  de  braves  gens ,  combattant  pour  le  salut  et  les  libertés 
de  leurs  villes.  Mais ,  «  contre  puissant  faible  ne  peut  »  , 
ainsi  que  le  disaient  des  vers  qu'on  fit  alors  pour  déplorer 
le  malheur  de  Dôle.  Tout  fut  saccagé  :  les  habitants ,  vieil- 
lards ,  femmes ,  prêtres  et  enfants  furent  massacrés  ou  se 
dispersèrent  dans  les  campagnes  et  les  bois  ;  d'autres  se 
réfugièrent  aux  églises  et  furent  mis  à  rançon  ;  quelques- 
uns  des  principaux  bourgeois ,  le  sire  de  ïhoisi  et  d'autres 
gentilshommes  furent  ammenés  pour  être  livrés  au  roi. 
Après  le  pillage,  le  feu  fut  mis  à  la  ville ,  et  l'on  épargna 
la  seule  maison  où  le  sire  d'Amboise  avait  pris  logement. 

Cette  ruine  de  la  principale  ville  de  la  Comté  entraîna 
sans  retard  la  chute  de  toutes  les  autres.  La  crainte  avait 
saisi  tous  les  esprits  ;  d'ailleurs ,  il  n'y  avait  nul  moyen 


6  VOYAGE   DU   ROI   A    DIJON   (<479). 

de  défense.  Le  prince  d'Orange,  qui  avait  commencé  la 
guerre ,  n'avait  aucune  constance  et  ne  savait  remédier  à 
rien.  Son  onde,  le  sire  de  ChAteau-Guyon ,  rendit  tout 
des  premiers  la  ville  de  Poligni ,  et  passa  au  service  du  roi. 
Salins,  Arbois ,  Vesoul ,  Luxeuil ,  Faucogney,  Mont- 
Justin  ,  eurent  bientôt  ouvert  leurs  portes. 

Auxonne  fit  plus  de  résistance  et  obtint  de  bonnes 
conditions  :  c'était  une  ville  du  duché  ;  d'ailleurs  elle  était 
assez  forte  pour  soutenir  un  long  siège.  Tout  était  donc 
soumis  en  Bourgogne ,  hormis  Besançon  ,  ville  libre  et 
impériale  ,  qui  avait  eu  les  ducs  de  Bourgogne ,  non  pour 
seigneurs ,  mais  pour  gardiens  et  protecteurs.  Les  habi- 
tants ,  se  voyant  pressés  de  tous  côtés  par  les  Français ,  se 
résolurent  à  traiter.  Le  sire  d'Amboise  les  reçut  aux 
mêmes  conditions  qu'ils  avaient  eues  sous  le  feu  Duc  et 
sous  son  père  \  Henri  de  îNeufchatel  ,  chanoine  de  la 
cathédrale ,  et  plusieurs  députés  de  la  ville  se  rendirent 
auprès  du  roi  pour  soumettre  ce  traité  à  son  approbation  ; 
il  élait  pour  lors  à  Nemours  ,  et  sur  l'examen  que  le  chan- 
celier el  monsieur  du  Lude  firent,  d'après  ses  ordres,  des 
clauses  de  cette  soumission  ,  il  la  ratifia  '\ 

Il  était  alors  en  route  pour  aller  visiter  cette  province 
de  Bourgogne  qui  lui  élait  enfin  soumise  ;  il  passa  d'abord 
à  Notre-Dame  de  la  Victoire  pour  s'acquitter  de  quelques 
dévotions,  puis  par  Vincennes ,  Provins,  la  Champagne 
et  Langres;  il  arriva  à  Dijon,  et  y  fit  son  entrée  dans  les 
premiers  jours  de  juillet.  Le  3P,  il  se  rendit  solennelle- 
ment à  Saint-Benigne,  et  jura  sur  les  saints  Évangiles  de 
garder  les  franchises,  libertés,  immunités,  droits  et  pri- 
vilèges accordés  par  les  ducs  de  Bourgogne  aux  maire , 

'  Tome    VIII,  page    175.  =  •  Ordonnances,    tome   XVIII.  =  ^  Ordon- 
nances. 
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échevins  et  habitants  de  la  ville  de  Dijon  ,  déclarant  que 
tous  ses  successeurs  seraient  tenus  de  faire  le  même  ser- 
ment dans  la  môme  église  ;  il  reçut  en  môme  temps  le 
serment  des  habitants. 

Le  roi  passa  peu  de  jours  à  Dijon.  Il  régla  quelques- 
unes  des  afifaires  du  duché,  et  comme  il  n'avait  plus  pour 
le  moment  d'ennemis  à  combattre  dans  ces  contrées ,  il 
résolut  d'employer  le  sire  d'Amboise  et  son  armée  à  con- 
quérir le  duché  de  Luxembourg  ;  déjà  même ,  en  passant 
près  de  Paris,  il  avait  donné  ordre  qu'on  dirigeât  l'artille- 
rie de  ce  côté  '. 

Tout  en  donnant  ses  soins  aux  choses  de  la  guerre  et 
an  gouvernement  de  son  royaume,  le  roi  ne  se  refusait 
jamais  le  contentement  de  ses  désirs  ;  son  extrême  dévo- 
tion et  l'âge  qui  s'avançait  ne  le  portaient  pas  à  devenir 
plus  chaste.  Durant  son  séjour  à  Dijon ,  il  trouva  à  son  gré 
la  veuve  d'un  gentilhomme  de  ce  pays ,  qui  se  nommait 
la  dame  de  Chaumergis,  et  lorsque  peu  après  il  revint  en 
France ,  il  la  renvoya  quérir  par  un  des  valets  de  sa  mai- 
son pour  l'établir  près  de  lui  à  Tours.  Néanmoins  le  goût 
qu'il  avait  pour  les  femmes  n'était  pas  pour  lui  un  grand 
objet  de  dépense.  L'année  précédente,  se  trouvant  un 
jour  à  Arras  sans  argent,  il  emprunta  à  Jacques  Hamelin, 
un  de  ses  serviteurs ,  la  somme  de  trois  cent  vingt  livres 
seize  sous  huit  deniers ,  pour  l'employer  à  ses  plaisirs  et 
voluptés,  ainsi  que  cela  a  été  trouvé  écrit  dans  les  comptes 
de  ses  dépenses  -. 

Tandis  qu'il  était  à  Dijon  ,  se  réjouissant  du  bon  état  de 
ses  affaires ,  il  reçut  de  mauvaises  nouvelles  d'Artois  qui 
demandaient  toute  son  attention.  Dès  le  moment  où  la 

1  De  Trov.  =  2  Mathieu. 
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guerre  y  avait  recommencé,  elle  n'avait  pas  été  heureuse 
pour  les  Français.  Leur  première  entreprise  avait  été 
contre  la  ville  de  Douai  '.  Elle  avait  une  nombreuse  gar- 
nison ,  commandée  par  le  comte  de  Romont,  le  com- 
mandeur Gliantereyne,  monsieur  de  Fiennes  et  le  jeune 
Sallazar;  elle  faisait  des  courses  sur  tout  le  pays  et  y 
répandait  un  grand  effroi.  La  ville  était  bien  approvi- 
sionnée ,  et  depuis  deux  ans  on  ajoutait  chaque  jour 
quelque  nouvel  ouvrage  pour  la  rendre  plus  forte.  Les 
Français  de  la  garnison  d'Arras  résolurent  d'y  entrer  par 
surprise.  Ils  marchèrent  toute  la  nuit,  se  cachèrent  dans 
les  blés  aux  environs  des  murailles ,  et  attendirent  que  la 
porte  fût  ouverte.  Quelques-uns  s'étaient  vêtus  en  paysans 
et  portaient  du  pain  et  des  vivres  ;  ils  comptaient  entrer 
comme  gens  venant  au  marché ,  puis  se  saisir  de  la  porte 
et  appeler  les  autres  à  leur  aide.  Par  malheur,  un  bour- 
geois d'Arras,  qui  avait  vu  les  apprêts  et  su  le  secret  de  cette 
entreprise,  avait  sur-le-champ  envoyé  à  Douai  une  femme, 
bonne  Bourguignonne  comme  lui ,  pour  tout  raconter  à 
un  de  ses  amis.  Les  magistrats  et  les  capitaines  de  Douai, 
informés  du  complot ,  tinrent  la  porte  fermée  ,  firent 
avancer  une  couleuvrine  ,  et  tirèrent  sur  le  lieu  de  l'em- 
buscade. Les  Français ,  se  voyant  découverts ,  s'enfuirent 
à  la  lîûte ,  laissant  après  eux  les  haches  et  outils  de  fer 
qu'ils  apportaient  pour  briser  les  portes. 

Ce  fut  en  apprenant  cette  nouvelle  que  le  roi  entra 
en  si  grande  colère  contre  les  gens  d'Arras ,  qu'il  les  fît 
tous ,  sans  miséricorde ,  chasser  de  leur  ville ,  et  qu'il  vou- 
lut en  faire  une  nouvelle,  sous  le  nom  de  Franchise.  Kien 
ne  fut  plus  triste  et  digne  de  miséricorde  que  tous  C£S 

'  Molinel. 
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pauvres  habitants  contraints  à  quitter,  sans  nul  délai,  leurs 
maisons  paternelles ,  leurs  meubles,  leurs  jardins,  et  s'en 
allant  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants ,  sans  savoir  où 
ils  seraient  conduits  et  quel  long  voyage  on  leur  ferait 
suivre.  Personne  ne  fut  épargné  ;  durant  quelques  jours, 
il  ne  resta  pas  un  prêtre  pour  dire  la  messe  ,  et  les  dor- 
toirs du  beau  couvent  de  Saint-Waast  servaient  de  logis 
aux  francs  archers. 

Peu  après  cette  déconvenue  des  Français,  le  comte  de 
Chimai,  Guillaume  de  la  Mark ,  surnommé  le  sanglier  des 
Ardennes,  le  sire  du  Fay,  le  sire  de  Luxembourg  et 
d'autres  capitaines  se  portèrent  avec  plus  de  dix  mille 
combattants  devant  la  ville  de  Virton',  où  se  tenait  une 
garnison  d'aventuriers  français,  espagnols  ou  lorrains, 
qui  faisaient  mille  maux  à  tout  le  pays  de  Luxembourg. 
Après  que  les  murailles  eurent  été  battues  par  les  bom- 
bardes et  l'artillerie,  les  assiégés,  qui  n'avaient  nul  moyen 
de  se  défendre  contre  tant  de  gens ,  demandèrent  à  com- 
poser. 

La  réforme  des  compagnies  d'ordonnance,  et  le  soin 
que  le  roi  avait  mis,  par  préférence,  à  renforcer  l'armée  de 
monsieur  d'Amboise,  avaient  laissé  le  maréchal  de  Gié  et 
monsieur  d'Esquerdes  hors  d'état  de  rien  tenter  de  consi- 
dérable. Le  duc  Maximilien,  encouragé  par  leur  faiblesse, 
assembla  sans  nul  empêchement,  à  Saint-Omer,  une  forte 
armée  d'environ  vingt-sept  mille  combattants.  Elle  se  mit 
en  marche  le  25  juillet ,  et  arriva  devant  Thérouenne  -. 
Le  sire  de  Saint-André  commandait  la  garnison,  qui  n'était 
que  de  quatre  cents  lances  et  quinze  cents  arbalétriers. 
Lorsque  la  ville  fut  entourée  et  qu'on  eut  commencé  à 
battre  les  murailles  avec  l'artillerie ,  on  apprit  que  les 

■  Moiinet.  =  ^  Molinet.  -»  Araelgard. 
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Français  arrivaient  en  force  du  côté  d'Hesdin.  Sur  cette 
nouvelle ,  le  Duc  tint  conseil  ;  quelques-uns  disaient  que  , 
n'ayant  pas  plus  de  huit  cent  vingt-cinq  lances  ,  il  serait 
imposible  de  soutenir  le  choc  des  Français.  Toutefois 
le  Duc  était  jeune  et  vaillant  ;  il  désirait  la  bataille  ;  on 
résolut  de  ne  pas  déloger  sur-le-champ,  et  de  voir  du 
moins  ce  que  les  Français  voudraient  tenter. 

Sallazar,  qui  était  un  des  plus  hardis  et  des  plus  vail- 
lants chefs  de  l'armée ,  fut  envoyé  en  avant  avec  cent 
vingt  chevaux.  Il  tomba  sur  la  troupe  avancée  de  l'ennemi, 
dans  le  village  de  Tenau ,  la  mit  en  déroute  ,  et  ramena 
cinquante  ou  soixante  prisonniers.  On  sut  par  eux  que  les 
Français  étaient  à  Blangi ,  et  avaient  le  dessein  d'attaquer 
le  Duc  dans  la  journée.  Il  ne  pouvait  laisser  son  armée  dis- 
posée comme  elle  l'était  pour  le  siège,  séparée  en  trois 
corps  qui  ne  pouvaient  pas  facilement  se  porter  secours. 
L'ordre  fut  donné  de  lever  les  tentes  et  d'emmener  à  Aire 
les  grosses  bombardes,  en  ne  gardant  que  les  couleuvrines 
volantes. 

Ce  mouvement  sembla  une  fuite  à  la  garnison  de  ïhé- 
rouenne  ;  du  haut  des  murailles,  elle  criait  maintes  injures 
aux  Flamands  ,  les  menaçant  de  l'armée  de  monsieur 
d'Esquerdes  qui  allait  arriver  de  Blangi.  Les  Flamands 
s'offensèrent  de  ces  insultes ,  et  demandèrent  à  grande 
instance  qu'on  les  menût  contre  les  Français.  M.  de  Fiennes 
était  maréchal  de  l'armée  :  il  marcha  en  avant  avec  les 
sires  Josse  de  La  Laing,  Jean  de  Berghes  et  de  iMingoval, 
pour  assurer  le  passage  de  la  rivière  de  Cresaques.  Ils  y 
trouvèrent  un  petit  pont,  en  tirent  construire  un  plus 
grand  avec  les  charpentes  du  siège  ;  l'armée  passa  tout 
entière,  joyeuse  et  montrant  bonne  espérance  par  ses 
cris  et  ses  chansons. 
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Pendant  ce  temps-là  les  Français  avaient  quitté  Blangi, 
s'étaient  avancés  par  Lisbourg ,  et  campaient  sur  la  mon- 
tagne d'Enquin,  Leur  armée  était  moindre  que  celle  du 
Duc  ;  mais  on  y  comptait  cependant  dix-huit  cents  lances 
et  quatorze  mille  archers.  L'artillerie  était  nombreuse. 
On  y  voyait  une  belle  et  énorme  couleuvrine,  nouvelle- 
ment fondue ,  qui  se  nommait  la  grande  Bourbonnaise. 
Toute  cette  armée  ,  au  lever  du  soleil ,  descendait  la  mon- 
tagne ,  qui  resplendissait  au  loin ,  toute  couverte  d'ar- 
mures, de  lances  et  de  canons.  En  avant  se  trouvait  une 
autre  colline  nommée  Esquinegate  ^  Le  sire  de  Baudri- 
court  la  monta  avec  l'avant-garde ,  et ,  arrivé  au  haut ,  il 
aperçut  l'armée  des  Bourguignons;  elle  n'était  pas  encore 
en  ordre  de  bataille.  Le  duc  Maximilien  ordonna  à  Salla- 
zar  de  soutenir  l'escarmouche  contre  l'avant-^arde  des 
Français ,  et  pendant  ce  temps  on  se  hùta  de  ranger  les 
troupes. 

Les  milices  de  Flandre,  avec  leurs  longues  piques, 
furent  mises  sur  une  seule  ligne,  chaque  troupe  s'appuyant 
l'une  à  l'autre  ,  et  peu  d'intervalle  entre  chacune ,  de 
sorte  qu'elle  semblait  disposée  en  herse.  En  avant,  étaient 
cinq  cents  archers  anglais,  soutenus  par  trois  mille  arque- 
busiers allemands.  Le  peu  de  gens  d'armes  qu'on  avait 
fut  divisé  en  petites  troupes  de  vingt-cinq  environ  pour 
escarmoucher  sur  les  ailes  et  se  porter  où  besoin  serait. 
Toute  la  noblesse  de  Flandre  et  du  Hainault,  quelques  gen- 
tilshommes bourguignons  demeurés  fidèles  à  la  duchesse 
Marie,  le  comte  de  Nassau,  le  comte  de  Romont  avec 
ses  gens  de  Savoie,  et  une  foule  de  vaillants  capitaines, 
s'empressaient  avec  zèle  à  bien  servir  leur  jeune  prince. 

Toute  cette  armée  était  remplie  de  haine  contre  les 

'  Esquincg.ile  ou  Guinegale,  comme  on  appela  la  bataille. 
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Français ,  contre  leur  roi  perfide  et  cruel,  contre  tous  ses 
capitaines,  gens  de  rapine,  sans  miséricorde  pour  les 
peuples,  nourris  dans  les  guerres,  et  ne  connaissant 
d'autre  Dieu  que  leur  épée.  Une  autre  cause  d'indignation, 
c'était  de  les  voir  commandés  par  le  sire  d'Esquerdcs ,  lui 
qui  avait  été  enrichi  et  illustré  par  la  maison  de  Bour- 
gogne ,  honoré  de  la  Toison-d'Or,  intime  conseiller  du 
duc  Charles ,  et  qui  avait  trahi  madame  Marie  sa  fille,  peu 
de  jours  après  qu'elle  avait  reçu  son  serment  et  lui  avait 
donné  toute  sa  confiance. 

Avant  que  le  comhat  commençât,  le  duc  Maximilien 
conféra  la  chevalerie  au  sire  Charles  de  Croy,  et  à  quelques 
autres  gentilshommes.  Puis  il  parla  ainsi  :  «  Réjouissez- 
«  vous,  mes  enfants,  voici  enfin  la  journée  que  longtemps 
n  nous  avons  désirée.  Nous  avons  à  notre  barbe  les  Fran- 
«  çais,  qui  tant  de  fois  ont  couru  sur  nos  champs,  détruit 
«  nos  biens,  brûlé  nos  hôtels  ;  il  vous  faut  aujourd'hui  tra- 
«  vailler  de  tout  votre  corps,  mettre  toutes  vos  forces, 
«  vous  servir  de  tout  votre  sens.  L'heure  est  venue,  mes 
«braves  enfants,  de  bien  besogner.  Notre  querelle  est 
«  bonne  et  juste.  Demandez  à  Dieu  de  vous  aider,  lui 
a  seul  peut  donner  la  victoire.  Promettez-lui  de  jeûner 
«  trois  vendredis  de  suite  au  pain  et  à  l'eau  en  l'honneur 
a  de  sa  divine  passion,  et  si  nous  avons  sa  grâce,  la  jour- 
«  née  est  à  nous.  «  Tous  ceux  qui  étaient  autour  de  lui,  et 
ceux  qui,  plus  loin,  voyant  sa  bonne  mine  et  son  noble 
regard,  s'imaginaient  entendre  ses  paroles,  lui  répon- 
dirent qu'ils  le  feraient  ainsi,  et  en  levèrent  la  main.  Cha- 
cun se  rendit  à  son  poste.  Plusieurs  chevaliers  avaient 
désarmé  leur  bras  droit,  et  s'en  allaient  à  la  bataille  le 
bras  nu,  pour  montrer  qu'ils  ne  craignaient  pas  les  coups 
de  l'ennemi. 


f 
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Cependant  les  Français  avançaient.  Monsieur  d'Es- 
querdes  avait  dans  son  armée  de  vaillants  et  illustres 
chefs.  Le  sire  de  Saint-Pierre ,  sénéchal  de  Normandie, 
pour  lors  un  des  grands  amis  du  roi  ;  le  sire  de  Curton, 
gouverneur  de  Limousin,  cousin  du  comte  de  Dammar- 
tin  ;  le  sire  de  Baudricourt,  Le  Moine  Blosset;  un  nommé 
Jean  le  Beauvoisien,  ancien  et  célèbre  homme  de  guerre; 
le  sire  de  Torci,  grand-maître  des  arbalétriers  ;  le  sire  de 
Joyeuse,  et  d'autres.  Monsieur  d'Esquerdes  leur  parla 
aussi,  et  leur  rappela  la  renommée  qu'avait  la  noblesse  de 
France  dans  toute  l'Europe,  les  grandsexploitsqu'elleavait 
faits,  les  Anglais  qu'elle  avait  vaincus,  gens  assurément 
bien  plus  redoutables  que  ces  chiens  de  rebelles,  qui 
s'obstinaient  à  ne  point  se  soumettre  à  leur  roi  et  légitime 
seigneur. 

L'armée  des  Français  avait  marché  vers  Esquinegate, 
laissant  ses  bagages  entre  les  deux  collines,  et  le  combat 
fut  entamé  vers  les  deux  heures.  Les  archers  anglais 
ayant,  selon  leur  coutume,  fait  le  signe  de  la  croix  et 
baisé  la  terre,  crièrent  :  «Saint-George  et  Bourgogne  !  »  et 
commencèrent  à  tirer.  Leurs  traits  et  l'artillerie  faisaient 
ravage  parmi  les  Français  ;  mais  monsieur  d'Esquerdes, 
formant  une  troupe  de  six  cents  lances,  suivie  des  archers 
d'ordonnance,  la  fit  passer  sur  la  droite,  le  long  d'un  bois, 
pour  envelopper  l'armée  ennemie.  Les  gens  d'armes  bour- 
guignons arrivèrent  aussitôt  de  ce  côté  pour  défendre 
l'aile  gauche,  qui  allait  être  enveloppée.  Ils  soutinrent 
d'abord  le  choc  vaillamment.  Toutefois  les  Français 
étaient  nombreux  et  bons  hommes  d'armes;  ils  eurent 
bientôt  le  dessus  ;  ayant  passé  entre  l'armée  du  Duc  et  sa 
cavalerie,  celle-ci  se  trouva  coupée,  et  prit  la  fuite  en  dés- 
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ordre,  les  uns  vers  la.yille  d'Aire,  d'autres  sur  la  roule  de 
Saint-Omcr. 

Quand  les  gens  d'armes  de  France  virent  cette  déroute, 
ils  se  lancèrent  à  la  poursuite  des  fuyards.  C'étaient  pour 
la  plupart  des  gentilshommes  et  des  chevaliers  richement 
armés  et  vêtus,  dont  il  y  avait  bonne  rançon  à  espérer. 
Le  sire  Michel  de  Condé,  le  sire  de  la  Gruthuse,  Olivier 
de  Croy,  d'autres  encore,  furent  faits  prisonniers.  Un 
chevalier  allemand,  nommé  Wolfegang  de  Polhein,  le 
plus  grand  ami  et  favori  du  duc  Maximilien,  fut  prisaussi. 
Le  sire  Philippe  de  ïraisignies,  qui  portait  une  robe  de 
drap  d'or  par  dessus  une  brillante  armure,  fut  poursuivi 
jusqu'à  la  porte  d'Aire  par  des  gens  d'armes  qui  croyaient 
que  c'était  le  duc  d'Autriche. 

Pendant  que  la  meilleure  part  des  lances  françaises 
s'était  ainsi  dispersée  à  la  poursuite  des  Bourguignons,  les 
francs-archers  continuaient  leur  attaque  contre  la  forte 
ligne  de  gens  de  pied  que  commandaient  le  comte  de 
Romont,  le  comte  de  Nassau,  et  le  duc  Maximilien  lui- 
môme.  Là  fut  le  plus  rude  combat.  Les  archers  anglais  et 
les  arquebusiers  allemands  flrent  un  cruel  ravage  parmi 
les  francs-archers,  tirant  si  serré  qu'à  peine  ceux-ci 
avaient-ils  le  temps  de  tendre  leurs  arcs.  Lorsqu'on  arri- 
vait sur  le  corps  de  bataille ,  toutes  les  attaques  venaient 
se  briser  contre  les  longues  piques  des  milices  de  Flandre, 
et  les  bâtons  ferrés  qu'elles  avaient  plantés  en  avant. 

N'ayant  plus  le  secours  des  compagnies  de  gens  d'armes, 
et  se  trouvant  même  sans  chef  principal,  car  monsieur  d'Es- 
querdcs  tout  le  premier  avaitlaissé  la  bataille  pour  donner  la 
chasse  aux  gens  d'armes  bourguignons,  les  Français  furent 
repoussés  avec  grand  carnage.  Les  francs-archers  d'or- 
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donnance  furent  eux-mêmes  rompus  et  mis  en  désordre. 

Le  duc  Maximilien  commençait  à  les  poursuivre  avec 
ce  qui  lui  restait  d'hommes  de  cheval ,  quand  arriva  la 
garnison  de  Thérouenne ,  commandée  par  le  sire  de 
Saint-André  ;  mais,  au  lieu  de  venir  à  l'aide  des  compa- 
gnies des  gens  de  pied,  il  se  jeta,  avec  ce  qui  restait 
d'hommes  d'armes,  sur  les  bagages  des  Bourguignons.  Il 
y  trouva  peu  de  résistance.  Attirée  par  l'espoir  d'un  pil- 
lage riche  et  facile ,  une  partie  des  francs-archers  laissa 
l'attaque  commencée,  et  vint  prendre  part  au  butin.  Il 
était  immense:  les  milices  de  Flandre  traînaient  toujours 
des  équipages  pourvus  de  toutes  sortes  de  provisions  ;  les 
riches  gentilshommes  avaient  aussi  lies  bagages  chargés^ 
d'or,  de  vêtements  magniflques,  de  vaisselle  d'argent. 
Parmi  tous  ces  chariots,  se  tenaient  les  malades,  les^ 
prêtres,  les  femmes  qui  suivaient  l'armée,  avec  leurs  petits 
enfants. 

L'ardeur  de  la  rapine  et  le  désordre  furent  si  grands, 
que  presque  toute  cette  foule  sans  défense  fut  égorgée  : 
c'était  une  horrible  pitié  que  d'entendre  leurs  cris,  de  les 
voir  massacrer  par  les  archers ,  ou  fouler  aux  pieds  des 
chevaux  par  les  gens  d'armes.  Cette  cruauté  redoubla  le 
courage  des  Flamands;  ils  restaient  inébranlables  der- 
rière le  rempart  de  leurs  piques  et  de  leurs  pieux  à  pointe 
de  fer. 

Toutefois  leur  péril  redoublait,  et  la  journée  allait  être 
perdue  pour  le  duc  Maximilien;  les  Français  venaient  de 
se  saisir  de  son  artillerie,  et  commençaient  à  la  tourner 
contre  son  armée.  Pour  lors  le  comte  de  Romont,  voyant 
bien  qu'un  moment  de  plus,  et  tout  serait  fini,  résolut  de 
tenter  un  dernier  effort,  et  de  profiter  du  désordre  des 
Français,  désordre  d'autant  plus  grand  qu'ils  se  croyaient 
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victorieux.  Il  rassembla  ses  gens,  se  jeta  tout  le  premier 
du  cùté  où  rartillerie  venait  d'être  prise,  parvint  à  la 
reconquérir,  et  sans  se  laisser  arrêter  par  une  blessure 
qu'il  reçut  à  la  jambe,  il  continua  à  pousser  les  Français. 
Bientôt  ils  furent  entièrement  rompus,  et  se  mirent  à  leur 
tour  en  déroute,  laissant  à  la  merci  de  l'ennemi  leur  camp, 
qui  devint  aussi  la  proie  du  pillage.  En  vain  les  gens 
d'armes,  revenant  de  leur  poursuite,  tentèrent-ils  de  ré- 
parer ce  malheur;  c'était  trop  tard,  ils  arrivaient  haras- 
sés, l'un  après  l'autre,  sans  savoir  ce  qui  se  passait  sur  le 
champ  de  bataille,  et  à  grand'peine  pouvaient-ils  échap- 
per eux-mêmes  à  ce  péril  imprévu.  Toutefois  ce  ne  fut 
point  une  défaite  complète  :  l'armée  française  ne  fut  point 
détruite  ;  monsieur  d'Esquerdes  se  retira  à  Blangi,  et  re- 
cueillit une  partie  des  gens  qui  lui  restaient  à  Ilesdin  et 
dans  les  autres  garnisons. 

La  bataille  avait  duré  depuis  deux  heures  jusqu'à  huit 
heures  du  soir.  Le  duc  Maximilien  pouvait  se  dire  victo- 
rieux, car  il  avait  gardé  le  champ  de  bataille;  mais  la 
victoire  lui  avait  coûté  cher.  Presque  tous  ses  hommes 
d'armes  avaient  été  tués  ou  pris.  Jean,  fils  du  bâtard  Cor- 
neille, qui  avait  péri  autrefois  à  Rupclmonde ,  Antoine 
d'Hallwin,  le  grand  bailli  de  Bruges,  et  bien  d'autres  puis- 
sants gentilshommes,  périrent  en  cette  journée.  Le  duc 
Maximilien  y  montra  une  extrême  vaillance,  et  se  tint 
pendant  presque  toute  la  bataille  au  plus  fort  du  danger. 
Dès  la  première  attaque,  bien  qu'il  eût  rompu  sa  lance  en 
se  heurtant  contre  un  homme  d'armes,  il  abattit  un  franc- 
archer,  et  fit  lui-même  prisonnier  un  gentilhomme  bre- 
ton, qui  se  rendit  à  lui  pendant  le  moment  le  plus  vif  de 
la  bataille.  Charles  de  Croy,  fils  du  comte  de  Chimai, 
empressé  d'honorer  sa  chevalerie  nouvelle,  s'était  lancé 


BATAILLE  DE   GUINEGATE   (l479).  17 

au  secours  de  sire  Guillaume  de  Goux,  qu'il  voyait  aux 
prises  avee  un  homme  d'armes  français.  Ses  étricrs  se 
rompirent,  et  il  tomba  ;  le  Duc,  apercevant  son  péril,  s'en 
vint  aussitôt  avec  Josse  de  La  Laing  et  quelques  Alle- 
mands pour  lui  porter  secours,  au  risque  d'être  lui-même 
enveloppé.  Ce  courage  acheva  de  lui  gagner  l'amour  de 
la  noblesse  et  de  la  chevalerie  de  Flandre. 

Le  courroux  du  roi  fut  grand  '  quand  il  reçut  cette  nou- 
velle. H  s'emporta  contre  monsieur  d'Esquerdes ,  qui 
avait,  contre  sa  volonté  si  bien  connue,  hasardé  l'honneur 
et  le  salut  du  royaume  dans  une  bataille  qu'il  croyait  plus 
perdue  encore  qu'on  ne  le  lui  disait.  Néanmoins,  apprenant 
la  grande  perte  des  ennemis,  il  feignit  de  n'avoir  ni 
crainte  ni  regret,  se  contenta  des  excuses  de  ijionsieur 
d'Esquerdes;  puis  il  se  hâta  d'écrire  aux  bonnes  villes  que 
son  armée  avait  remporté  une  grande  victoire,  et  détruit 
la  fleur  de  la  noblesse  flamande.  Partout  on  chanta  des 
Te  Deiim,  et  l'on  alluma  des  feux  de  joie.  Il  était  pourtant 
resté  sept  raille  combattants  sur  le  champ  de  bataille,  et 
l'on  avait  perdu  de  vaillants  hommes  de  guerre,  entre 
autres  Jean  le  Beauvoisien. 

Le  roi  était  surtout  irrité  qu'une  victoire  déjà  gagnée 
eût  été  ainsi  changée  en  défaite  par  la  désobéissance  et 
l'amour  du  pillage.  Il  chargea  monsieur  d'Esquerdes  de 
semoncer  les  capitaines,  et  surtout  les  gens  de  la  garni- 
son de  Thérouenne.  Il  leur  dit  de  sa  part:  «Le  roi  est 
ce  averti  du  grand  dommage  qui  nous  est  advenu.  Aucuns 
«  de  vous  voudraient  bien  en  jeter  la  faute  sur  moi,  mais 
«  c'est  sans  raison.  J'ai  fait  tout  mon  possible,  et  si  vous 
a  aviez  fait  votre  devoir  contre  les  gens  de  guerre  aussi 
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«  bien  que  contre  les  vivandiers,  les  prêtres,  les  malades, 
«  les  femmes  et  les  petits  enfants  ;  si  vous  n'aviez  pas 
«  commis  cette  grande  iidiumanité.  qui  sera  un  scandale 
«  éternel  pour  le  règne  du  roi,  vous  eussiez  gagné  la  ba- 
«  taille.  Ce  n'est  pas  rQerveille  si  les  pauvres  paysans  sont 
«  contre  vous,  et  tuent  vos  gens  dans  la  campagne,  car 
(c  vous  ne  cessez  de  les  maltraiter  et  de  les  piller.  » 

On  commença  donc  à  ne  plus  agir  si  cruellement  en- 
vers les  gens  du  pays.  On  leur  accordait  merci  lorsqu'on 
les  faisait  prisonniers  ;  on  leur  promettait  protection  et 
repos  s'ils  revenaient  cultiver  leurs  champs.  Plusieurs  se 
rassurèrent  et  quittèrent  les  bois  où  ils  s'étaient  réfugiés. 

Mais  ce  qui  importait  surtout  pour  la  guerre,  c'était  de 
mettre  quelque  discipline  dans  l'armée,  et  d'empôcher 
que  le  désir  de  piller  n'y  mît  un  si  grand  désordre.  Le  roi 
régla  que  les  prisonniers  et  le  butin  seraient  mis  en  un 
seul  total,  vendus  à  la  criée,  pour  que  le  prix  de  la  vente 
fût  ensuite  partagé  également.  Il  pensait  que  les  riches 
capitaines,  étant  les  seuls  qui  pussent  garder  et  nourrir 
des  prisonniers,  aimeraient  mieux  dorénavant  en  acheter 
à  bon  marché  dans  la  vente  que  de  s'occuper  à  en  faire 
durant  le  combat;  tandis  que  de  leur  côté  les  simples 
hommes  d'armes  et  autres,  à  qui  il  serait  interdit  de  ran- 
çonner les  prisonniers  sur  le  champ  de  bataille,  n'au- 
raient plus  grande  ardeur  à  en  faire. 

Il  écrivait  donc  à  son  grand  ami  monsieur  de  Saint- 
Pierre  :  K  Monsieur  le  grand-sénéchal ,  à  l'égard  des  gens 
d'armes  qui  sont  dans  Thérouenne ,  j'en  ai  toujours  fait 
chef  monsieur  de  Saint-André.  Quant  aux  deux  cents 
lances  qu'il  demande,  il  me  semble  que  ce  doit  être  : 
d'abord  la  compagnie  de  Joyeuse,  et  prêchez  Manouri 
pour  qu'il  obéisse  bien;  secondement,  la  compagnie  de 
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monsieur  Raoul  de  Lannoy ,  à  qui  j'ai  baillé  la  charge 
qu'avait  le  Beauvoisien,  J'entends  qu'ils  viennent  par 
demi-bandes.  Il  faut  que  monsieur  de  Baudricourt  s'en 
aille  à  Franchise  '  ;  les  autres  compagnies,  que  vous  avez 
déjà  mises  dedans ,  et  qui  ne  sont  commandées  que  par 
des  lieutenants,  lui  obéiront  mieux;  ainsi  il  me  semble 
que  vous  avez  bien  fait.  Je  vous  envoie  les  lettres  que  m'a 
écrites  le  prévôt  des  maréchaux  et  les  lettres  que  j'écris 
à  monsieur  de  S;iint-André  et  au  prévôt.  Je  vous  prie  de 
remontrer  à  monsieur  de  Saint-André  que  je  veux  être 
servi  à  mon  profit,  et  non  par  avarice ,  tant  que  la  guerre 
dure,  et  s'il  ne  le  veut  de  bonne  grâce,  faites-le  lui  faire 
par  force.  Empoignez  les  prisonniers  et  mettez-les  au 
butin  comme  le  reste.  Ceux  que  vous  verrez  qui  pour- 
raient me  nuire,  je  vous  prie  qu'ils  ne  soient  pas  délivrés. 
Trouvez  pour  cela  quelque  bon  expédient.  11  faut  que  les 
capitaines  les  achètent  dans  le  butin,  et  ils  les  auront  sûre- 
ment bon  marché  ;  puis  ils  s'obligeront  à  moi  de  ne  les 
point  délivrer  d'un  long  temps  que  vous  aviserez,  et  vous 
prendrez  leurs  engagements  ;  alors  ils  les  enverront  dans 
leurs  hôtels. 

«  Monsieur  le  grand-sénéchal ,  je  suis  bien  ébahi  que 
les  capitaines  de  monsieur  de  Saint-André  et  les  autres 
ne  trouvent  pas  bon  que  j'aie  fait  une  ordonnance  pour 
que  tout  soit  au  butin.  Par  ce  moyen,  ils  pourront  acheter 
tous  ces  prisonniers  ,  même  les  plus  gros  ,  pour  un  rien  ; 
c'est  ce  que  je  demande  ,  afin  qu'une  autre  fois  ils  tuent 
tout,  et  ne  prennent  plus  ni  prisonniers,  ni  chevaux,  ni 
pillage  ;  alors  nous  ne  perdrons  jamais  de  bataille.  Je  vous 
prie,  monsieur  le  grand-sénéchal  mon  ami,  parlez  à  tous 
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ces  capitaines  ,  chacun  à  part  ;  faites  que  la  chose  vienne 
con:ime  je  la  demande ,  et  incontinent  que  vous  m'aurez 
fait  ce  service,  avertissez-m'en  pour  me   faire  plaisir. 
Monsieur  le  grand-sénéchal ,  je  vous  liens  pour  mon  pro- 
cureur là  où  vous  êtes,  et  je  serai  le  vôtre  là  où  je  serai. 
Je  vous  envoie  des  Suisses  pour  garder  Houdain ,  jusqu'à 
ce  que   monsieur  de  Moreuil  y  soit  retourné  ;  j'envoie 
deux  mille  livres  à  messire  Tannegui  de  Villeneuve  pour 
le  fortifier.  lînpaume  est  d'Artois;  ainsi  ne  perdez  pas  de 
temps  à  l'abattre,  plus  tôt  que  plus  tard ,  et  je  m'ébahis 
que  vous  ayez  tant  tardé  à  le  faire.  Dites  tout  ceci  à  mon- 
sieur d'Esquerdes,  à  monsieur  de  Baudricourt  et  à  mon- 
sieur de  Maigni,  car  je  ne  leur  écris  rien,  sinon  qu'ils 
vous  croient.  Je  vous  prie,  dites  à  monsieur  de  Saint- 
André  qu'il  ne  vous  fasse  pas  du  rétif,  car  c'est  la  pre- 
mière désobéissance  que  j'aie  jamais  eue  d'un  capitaine. 
Je  ne  saurais  vous  enseigner  de  si  loin  ;  faites  airisi  que 
vous  le  verrez  pour  le  mieux  ;  mais  gardez  qu'il  ne  reste 
un  seul  prisonnier  dans  Thérouenne.  Monsieur  le  grnnd- 
sénéchal,  si  monsieur  de  Saint-André  fait  mine  de  vous 
désobéir,  mettez-lui  vous-même  la  main  au  cou,  et  lui 
ôtez  par  force  les  prisonniers  ;  et  je  vous  assure  que  je  lui 
ôterai  bientôt  la  tète  de  dessus  les  épaules.  Mais  je  crois 
qu'il  ne  contredira  pas ,  car  il  n'en  a  pas  le  pouvoir.  Je 
crois  que  ce  traître  de  paillard  n'a  jamais  compris  que  je 
voulais  que  les  capitaines  achetassent  les  bons  prisonniers 
pour  y  gagner.   Monsieur  le  grand-sénéchal,   l'écuycr 
Chandios  vous  dira  le  surplus,  et  adieu.  Écrit  à  Selommes, 
le  5  septembre.  Monsieur  le  grand-sénéclial ,  faites  tou- 
jours escorter  bien  sûrement  Chandios  tant  à  l'ailef  qu'au 
retour.  » 
Si  le  duc  Maximilien  avait  eu  plus  de  hardiesse  ou  eût 
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été  mieux  conseillé,  il  aurait  proDté  du  premier  trouble 
des  Français  et  serait  entré  dans  Thérouenne,  peut-être 
même  dans  Arras  *  ;  mais  le  premier  moment  une  fois 
manqué,  il  n'était  plus  en  état  de  continuer  une  forte 
guerre.  Les  bagages  de  son  armée  avaient  été  pillés  et 
détruits;  une  partie  de  son  artillerie  avait  été  emmenée 
avant  que  le  comte  de  Romont  eût  pu  la  reprendre  ".  Le 
pays,  ravagé  depuis  trois  ans,  ne  pouvait  plus  fournir  au- 
cune ressource.  Il  leva  le  siège  de  Thérouenne.  Les  mi- 
lices de  Flandre  retournèrent  chez  elles,  et  ce  fut  deux 
mois  après  seulement  qu'il  put  rassembler  assez  de  monde 
dans  la  ville  d'Aire  pour  tenir  de  nouveau  la  campagne. 
Il  commença  par  aller  faire  le  siège  du  château  de  Ma- 
launoi  ^.  11  était  défendu  par  un  vaillant  homme,  nommé 
Raimonnet  d'Ossagne  le  cadet ,  qui  n'avait  que  cent  vingt 
compagnons  ;  pourtant  il  fit  bonne  résistance  pendant 
trois  jours,  se  laissa  battre  par  l'artillerie,  soutint  l'assaut, 
et  ne  se  rendit  à  merci  que  lorsque,  deux  tours  étant  for- 
cées, il  se  fut  retiré  dans  la  troisième.  Po  ur  le  punir  de  sa 
défense  obstinée,  on  le  pendit,  ainsi  que  la  plupart  de 
ses  compagnons.  Le  duc  Maximilien  continua  à  se  saisir 
encore  de  quelques  autres  châteaux  des  environs. 

Dès  que  le  roi  apprit  la  fin  cruelle  de  Raimonnet  d'Os- 
sagne, mis  à  mort  de  sang-froid,  trois  jours  après  avoir  été 
reçu  à  merci ,  il  résolut  d'en  tirer  une  éclatante  ven- 
geance. Il  ordonna  à  son  prévôt,  Tristan  l'Iîermite ,  de 
prendre  cinquante  des  principaux  prisonniers  que  les 
Français  avaient  entre  les  mains ,  et  d'aller  les  pendre 
dans  les  lieux  les  plus  apparents  de  la  province.  Tristan 
se  mit  à  la  tête  de  huit  cents  lances  et  de  six  mille  francs- 
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archers.  Il  vint  d'abord  devant  la  porte  delà  ville  d'Aire, 
où  avait  été  exécuté  Kaimonnet,  et  là  il  pendit  sept  des 
prisonincrs.  De  là  il  s'en  alla  devant  Saint-Omer',  Douai, 
Lille,  toujours  faisant  ainsi  que  le  roi  lui  avait  commandé. 
Pour  se  conformer  à  sa  volonté  et  choisir  les  meilleurs 
prisonniers ,  il  avait  pris  Wolfgang  de  Polhein  ,  et  l'allait 
pendre  tout  comme  les  autres;  mais  le  roi,  qui  avait  su 
combien  le  duc  Maximilien  aimait  ce  jeune  seigneur,  ne 
voulut  pas  lui  faire  cette  otTcnse  et  ce  chagrin.  Il  envoya 
ordre  de  le  garder  en  prison.  Le.  messager  arriva  à  temps 
pour  sauver  le  sire  Wolfgang. 

Le  soin  qu'avait  pris  le  roi  pour  qu'il  fût  épargné,  la 
diligence  du  message  qu'il  expédia  furent  fort  remarqués, 
et  une  erreur  produite  par  le  nom  de  Polhein  Gt  répandre 
le  bruit  qu'il  s'en  était  fallu  de  peu  que  Tristan  ne  pendît 
le  fils  du  roi  de  Pologne  '. 

La  troupe  de  Tristan  était  assez  forte  pour  servir  à 
autre  chose  qu'à  le  protéger  dans  son  oITice  ;  elle  entra 
dans  le  comté  de  Guines,  y  fit  les  plus  grands  ravages  et 
brûla  dix-sept  châteaux. 

Mais  ces  courses  dans  les  campagnes ,  quelque  mal 
qu'elles  pussent  faire,  causèrent  un  bien  moindre  dom- 
mage au  duc  Maximilien  que  ce  qui  se  passait  alors  sur 
mer.  Depuis  le  commencement  de  la  guerre,  les  vaisseaux 
de  chaque  parti  faisaient  mutuellement  des  pirateries  ; 
mais  cette  fois  Coulon,  vice-amiral  de  France,  ayant  armé 
plusieurs  navires,  s'en  alla  à  la  rencontre  de  la  flotte  de 
Hollande  et  de  Zélande  qui  revenait  de  la  pêche  du 
hareng.  C'était  une  des  grandes  richesses  de  ce  pays,  qui 
avait  depuis  longtemps  coutume  de  vendre  du  poisson 
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salé  à  tous  les  états  de  la  chrétienté.  La  flotte  presque  en- 
tière fut  prise  et  emmenée  dans  les  ports  de  Normandie  '. 
Ce  fut  un  désespoir  parmi  les  Hollandais.  Ils  équipèrent 
alors  quelques  vaisseaux  armés  pour  défendre  et  protéger 
leurs  pécheurs  ;  Coulon  dispersa  cette  nouvelle  flotte  ,  et 
s'empara  encore  des  navires  chargés  de  poisson.  Peu 
après  il  saisit  de  môme  un  convoi  qui  apportait  de  Prusse 
les  seigles  nécessaires  à  la  nourriture  du  pays.  Jamais , 
depuis  cent  ans,  les  Flamands  et  les  Hollandais  n'avaient, 
disaient-ils,  éprouvé  une  pareille  calamité.  L'ardeur  des 
villes  et  des  bourgeois  pour  faire  la  guerre  à  la  France 
s'en  trouva  fort  refroidie. 

La  bataille  de  Guinegate  avait  encore  plus  changé  la 
volonté  du  roi.  Du  jour  où  il  sut  cette  mauvaise  nouvelle, 
sa  résolution  fut  prise  de  faire  la  paix ,  mais  sans  se  pres- 
ser, aux  meilleures  conditions,  en  donnant  autant  d'em- 
barras qu'il  pourrait  au  duc  Maximilien,  et  profitant  de 
toutes  les  bonnes  occasions. 

Pour  ne  rien  faire  paraître  de  ses  desseins  et  se  trouver 
prêt  atout,  il  continua  à  s'occuper  de  réformer  son  armée. 
L'année  précédente  il  avait  commencé  à  détruire  les  com- 
pagnies d'ordonnances;  maintenant  il  songea  à  se  passer 
des  francs-archers.  Pour  cela,  il  fallait  avoir  des  Suisses  en 
grand  nombre.  Ce  fut  une  de  ses  principales  affaires.  Les 
traités,  et  notamment  celui  qui  avait  été  signé  à  Lucerne, 
au  mois  d'avril  li77,  portaient  que  les  Suisses  lui  fourni- 
raient six  mille  hommes  valides  et  guerroyants.  Depuis  la 
conquête  et  la  parfaite  soumission  de  la  comté  de  Bour- 
gogne ,  les  seigneurs  des  ligues  ne  se  regardaient  plus 
comme  obligés  envers  le  duc  MaximiUen,  qui  d'ailleurs  ne 
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pavait  nnllomont  les  sommes  promises.  Il  était  beaucoup 
trop  pauvre  pour  solder  toute  cette  jeunesse  des  Suisses, 
qui  voulait  à  toute  force  porter  les  armes  et  gagner  de 
l'argent. 

Tout  favorisait  donc  le  dessein  du  roi  \  et  il  pouvait , 
soit  obtenir  l'exécution  de  la  promesse  qu'on  lui  avait 
faite  d'envoyer  six  mille  combattants  à  sa  solde,  soit 
ennMcr  une  foule  d'aventuriers  suisses.  Aussi  jamais  ne 
dépensa-t-il  autant  d'argent  et  n'envoya-t-il  autant  d'am- 
bassadeurs en  Suisse  que  dans  le  cours  de  cette  année  et 
de  la  suivante.  11  le  fallait  bien,  tant  pour  presser  l'accom- 
plissement des  traités  que  pour  veiller  de  près  sur  toutes 
les  pratiques  qu'on  pouvait  tenter  contre  lui  dans  un  pays 
dont  l'alliance  était  à  prix  d'argent.  D'ailleurs ,  ce  n'était 
pas  sans  inquiétude  que  les  Suisses  voyaient  entre  ses 
mains  la  comté  de  Bourgogne  ;  il  leur  semblait  un  dan- 
gereux voisin. 

Aussi  il  importait  au  roi  de  rendre  cette  possession 
tranquille ,  et  de  prévenir  des  révoltes  qui  pouvaient  si 
facilement  trouver  un  appui.  Le  prince  d'Orange  était  fort 
décrié:  il  avait  fait  tant  de  promesses  qu'il  n'avait  pas 
tenues,  et  répandu  tant  de  vaines  espérances,  que  l'on 
n'avait  plus  nulle  confiance  en  lui.  Le  roi  s'attacha  à 
gagner  les  principaux  gentilshommes  qui  avaient  fait  la 
guerre  avec  ce  prince  et  mieux  que  lui.  Claude  de  Vauldrei 
était  mort  à  la  suite  de  ses  blessures  ;  son  frère  Guillaume 
passa  au  service  du  roi  et  fut  bientôt  employé  auprès  des 
Suisses.  La  noblesse  du  duché  fut  aussi  traitée  avec  dou- 
ceur et  caresses.  Le  sire  de  Vergi ,  qui  avait  été  fait  pri- 
sonnier devant  Arras  au  commencement  de  la  guerre, 
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était  depuis  plus  de  deux  ans  enfermé  dans  une  cage ,  les 
fers  aux  pieds  et  aux  mains',  refusant  toujours  de  faire 
serment  ;  le  roi  parvint  enfin  à  gagner  la  dame  de  Vergi 
sa  mère  ;  elle  persuada  à  son  fils  que  se  soumettre  Sv..  ait 
-chose  plus  sage  et  plus  profitable;  en  eiTet,  toutes  ses 
terres  lui  furent  restituées ,  et  il  reçut  en  surcroît  plus  de 
dix  mille  livres  de  rente*;  il  eut  aussi  des  commissions 
pour  la  Suisse.  Un  autre  seigneur  du  duché,  le  sire  Claude 
de  la  Guiche^  qui  avait  été  enfermé  au  château  deBlois, 
fut  mis  de  même  en  liberté.  Parmi  les  anciens  serviteurs 
du  duc  de  Bourgogne  que  le  roi  envoya  auprès  des  ligues, 
un  de  ceux  qui  eut  le  plus  sa  confiance  fut  le  sire  Antoine 
de  Bussi  Laraeth ,  fils  de  ce  sire  de  Lameth  *  qui  avait  fait 
tant  de  messages  entre  le  feu  duc  Charles  et  le  duc  de 
Bretagne,  et  que  le  roi  avait  voulu  faire  prendre  en  1464. 
Le  sire  de  Lameth  avait,  comme  son  fils,  quitté  le  service 
de  mademoiselle  de  Bourgogne ,  et  devint  chambellan , 
conseiller,  bailli  de  Lens  en  Artois  et  d'Autun  en  Bour- 
gogne ,  capitaine  de  la  Grosse-Tour  de  Bourges  et  lieute- 
nant du  roi  en  Berry. 

Ce  fut  ainsi  qu'à  force  d'argent,  et  surtout  par  la  bonne 
conduite  de  monsieur  d'Amboise,  le  roi  parvint  à  avoir 
des  Suisses  tant  qu'il  en  voulut ,  et  à  tenir  la  Bourgogne 
en  parfait  repos.  Son  pouvoir  y  était  si  bien  établi,  que 
Charles  de  Neufchâtel ,  archevêque  de  Besançon ,  crut 
-^  prendre  de  lui  des  lettres  d'abolition  pour  les 

voyages  qu'il  avait  faits  en  Suisse  et  les  traités  qu'il  y  avait 
conclus  dans  l'espoir  de  défendre  la  Comté.  Il  n'était 
pourtant  ni  sujet  du  roi  ,  ni  obligé  à  rien  envers  lui, 
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lorsqu'il  s'était  mis  en  peine  d'empêcher  la  conquête  de 
son  pays. 

Près  de  là,  en  Savoie,  le  pouvoir  du  roi  s'était  encore 
augmenté.  Madame  Yolande,  sa  sœur,  était  morte  l'année 
précédente  ,  le  29  août  1478.  Son  fds ,  le  duc  Philibert , 
n'avait  encore  que  douze  ans  ;  il  y  eut  d'assez  grands  em- 
barras pour  régler  la  régence'.  Les  oncles  du  duc  et  les 
principaux  seigneurs  résolurent  de  s'en  rapporter  au  roi. 
Il  nomma  au  gouvernement  de  Savoie  et  de  Piémont  le 
comte  de  La  Chambre ,  et  laissa  la  garde  du  jeune  prince 
à  Etienne  de  Grolée,  seigneur  de  Luys,  à  qui  il  l'avait 
déjà  confiée  quelques  années  auparavant,  pendant  que  la 
duchesse  Yolande  était  prisonnière  du  duc  de  Bour- 
gogne. 

La  discorde  se  mit  bientôt  entre  le  comte  de  La  Chambre 
et  le  sire  de  Luys.  Le  roi  envoya  successivement  en  Savoie 
le  comte  de  Dunois ,  et  le  prince  de  Tarente  avec  le  sire 
de  Comines;  comme  les  aiïaires  ne  s'arrangeaient  pas,  il 
se  fit  amener  le  jeune  prince  par  le  sire  de  Luys,  qui  était 
son  pensionnaire.  Le  duc  Philibert  passa  quelque  temps  à 
Bourges  et  à  Tours  auprès  du  roi ,  et  de  là  fut  ramené  à 
Chambéri ,  par  monsieur  Louis  d'Amboise,  évéque  d'Albi. 
Ce  ne  fut  pas  encore  la  fin  des  troubles  de  Savoie;  mais  le 
roi  avait  moins  que  jamais  à  craindre  de  ce  côté. 

S'il  continuait  à  s'entremettre  des  affaires  d'Italie,  c'était 
afin  de  tout  pacifier.  Les  Génois  lui  envoyèrent  des  am- 
bassadeurs pour  excuser  leur  révolte  contre  le  duc  de 
Milan,  ils  lui  montrèrent  une  complète  soumission  comme 
à  leur  seigneur  souverain.  Le  roi  fit  bon  accueil  à  messire 
Ilector  de  Fiesque,  leur  député,  écouta  tout  ce  qui  lui 

*  Guichcnon. 
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fut  exposé  en  leur  nom ,  et  répondit  que ,  puisque  leur 
bonne  volonté  était  si  grande,  il  pourrait  entendre  à  leurs 
propositions.  Toutefois  il  n'avait  nullement  le  désir  de 
garder  la  seigneurie  directe  d'une  ville  si  turbulente  et 
qui  avait  souvent  causé  tant  d'embarras  aux  rois  de  France 
ses  prédécesseurs.  «  Les  Génois  se  donnent  à  moi,  disait- 
«  il  familièrement,  et  moi  je  les  donne  au  diable.  « 

Son  alliance  avec  la  Castille  devenait  de  plus  en  plus 
complète  et  sincère.  Le  cardinal  Mendoça  avait  la  plus 
grande  part  au  gouvernement  des  royaumes  de  Ferdinand 
et  Isabelle,  et  n'était  pas  plus  leur  serviteur  qu'il  ne  l'était 
du  roi  de  France  ;  il  mettait  tous  ses  soins  à  leur  inspirer 
une  tendresse  pleine  de  respect  pour  le  roi  Louise  En 
effet,  sa  bonne  volonté  tarda  peu  à  leur  profiter.  Le  roi 
de  Portugal ,  privé  de  l'appui  de  la  France  ,  fut  contraint 
de  faire  la  paix,  et  de  renoncer  à  toute  prétention  sur  la 
couronne  de  Castille.  Au  mois  de  juillet  liTO,  l'évêque  de 
Lombez  ramena  d'Espagne  à  Paris  une  grande  ambas- 
sade à  qui  le  roi  fit  rendre  les  plus  pompeux  honneurs-. 
Le  prévôt  des  marchands  et  les  échevins  allèrent  hors  de 
la  ville  au-devant  des  ambassadeurs  de  Castille,  et  leur 
entrée  fut  magnifique.  L'évoque  de  Lombez ,  qui  était  en 
même  temps  abbé  de  Saint-Denis ,  les  festoya  dans  son 
abbaye,  et  le  comte  de  Meulan,  que  chacun  n'appelait 
jamais  que  maître  Olivier,  leur  fit  les  honneurs  du  châ- 
teau de  Vincennes.  Le  roi  n'oubha  point  de  leur  faire 
donner  de  riches  présents. 

Peu  de  temps  après,  la  ville  de  Paris  reçut  avec  plus  de 
solennité  encore  le  duc  d'Albanie  ,  qui  s'était  échappé  de 
la  prison  où  le  retenait  le  roi  d'Ecosse  son  frère.  Le  roi 

'  Lellres  de  l'évêque  de  Lombez,  dans Legrand.  =  '  DeTroy. 
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donna  ordre  qu'il  fût  traité  comme  fils  de  roi,  et  le  défraya 
de  toute  sa  dépense.  Ce  grand  accueil  fait  au  duc  d'Al- 
banie ne  pouvait  que  plaire  au  roi  Edouard,  qui  était  alors 
en  guerre  avec  le  roi  d'Ecosse.  Toutefois  le  roi  Louis , 
ménageant  les  antiques  alliances  qu'il  avait  avec  les  Écos- 
sais, ne  voulut  accorder  nul  secours  ni  favoriser  en  au- 
cune façon  les  projets  du  duc  d'Albanie  contre  son  frère 
Jacques  III.  Seulement  il  lui  procura  un  noble  et  riche' 
mariage  avec  Anne  de  la  Tour,  de  la  maison  d'Auvergne, 
et  le  fit  accompagner  d'un  grand  cortège  lorsqu'il  se  rendit 
en  Auvergne  pour  célébrer  ce  mariage.  Il  passa  ensuite 
assez  longtemps  en  France ,  toujours  bien  traité  et  tenu 
comme  en  réserve,  pour  se  servir  de  lui  selon  l'occa- 
sion et  d'après  les  termes  où  l'on  serait  avec  l'Angle- 
terre. 

Malgré  tous  les  efforts  du  roi  pour  conserver  le  grand 
crédit  qu'il  avait  en  Angleterre,  c'était  une  chose  si 
extraordinaire  et  si  nouvelle  que  de  voir  un  roi  anglais  et 
ses  conseillers  dociles  à  tout  ce  que  désirait  un  roi  de 
France,  que  cela  ne  pouvait  guère  durer.  Le  peuple  était 
grandement  mécontent  de  se  voir  ainsi  vendu  à  ses 
anciens  ennemis  ;  il  ne  prenait  intérêt  qu'aux  Flamands, 
se  réjouissait  de  leurs  victoires ,  s'inquiétait  de  leurs 
mésaventures ,  ne  désirait  rien  tant  que  de  leur  porter 
secours.  Lorsque  le  roi  Edouard  était  contraint  à  assem- 
bler les  États  du  royaume  en  Parlement,  il  y  avait  tou- 
jours un  parti  très-fort  contre  la  France ,  et  la  complai- 
sance qu'on  lui  montrait  excitait  de  grands  murmures. 
En  cet  état,  il  était  inévitable  que  plusieurs  conseillers 
craignissent  de  trop  offenser  la  volonté  de  tout  le  royaume, 

'  Hisloiro  gônéalosique  de  la  maison  d'Auvergne. 
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et  le  roi  Edouard  lui-môme  devait  se  sentir  quelque  peu 
ébranlé  dans  son  amitié  pour  le  roi  de  France. 

On  commençait  donc  à  pratiquer  de  secrètes  intelli- 
gences contraires  aux  assurances  publiques.  C'était  sur- 
tout par  le  duc  de  Bretagne  que  passaient  les  diverses 
propositions  d'amitié  et  d'alliance  entre  l'Angleterre  et  le 
duc  Maximilien  ;  car  jamais  aucun  traité  ni  aucun  serment 
ne  pouvaient  enchaîner  la  vieille  haine  de  ce  duc  et  de 
quelques-uns  des  conseillers  de  Bretagne  contre  le  roi.  II 
n'ignorait  pas  ce  qui  se  complotait  contre  lui  dans  cette 
cour  ;  il  y  envoyait  souvent ,  faisait  rappeler  au  duc  les 
promesses  qu'il  avait  récemment  jurées ,  le  sommait  de 
les  tenir,  et  ordonnait  qu'on  lui  remontrât  bien  que  le 
duc  d'Autriche  et  les  Flamands  ayant  attaqué  le  royaume, 
le  cas  d'aUiance  défensive  était  échu.  Cela  ne  changeait 
en  rien  la  mauvaise  volonté  qu'on  avait  pour  lui  en  Bre- 
tagne, et  qui  était  devenue  plus  hardie  depuis  la  journée 
de  Guinegate. 

Alors  le  roi  prit  la  résolution  de  donner  au  duc  de  Bre- 
tagne l'inquiétude  de  voir  se  réveiller  ces  vieilles  querelles 
des  maisons  de  Blois  et  de  Montfort,  qui  avaient  si  long- 
temps divisé  la  Bretagne.  Jean  de  Brosse,  fils  du  maréchal 
de  Boussac ,  qui  était  mort  dans  les  commencements  du 
roi  Charles  VII,  avait  épousé  INicoUe  de  Blois ,  unique  hé- 
ritière de  la  maison  de  Blois.  Beaucoup  de  traités,  une 
longue  possession  reconnue  par  les  rois  de  France,  des 
hommages  reçus,  avaient  confirmé  le  duché  dans  la  mal- 
son  de  Montfort.  ISéanmoins  par  acte  du  5  janvier  1480, 
le  roi  acheta  tous  les  droits  de  Nicolle  de  Blois,  se  char- 
geant de  payer  la  dot  de  trente-cinq  mille  livres  promise 
en  mariage  à  Paule  de  Brosse ,  qu'avait  épousée  le  comte 
de  ISevers.  11  se  trouvait  ainsi  le  maître  d'élever  des  pré- 
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tentions  au  duché  de  Bretagne  ;  mais  il  avait  tant  d'autres 
embarras,  que  ce  contrat  n'était  qu'une  vaine  menace; 
aussi  le  Duc  n'en  devint-il  que  plus  empressé  à  conclure 
la  nouvelle  ligue  qui  se  préparait  entre  l'Angleterre ,  la 
Flandre  et  la  Bretagne. 

Ayant  donc  renoncé  à  posséder  tout  l'héritage  du  duc 
de  Bourgogne,  se  contentant  d'en  avoir  une  partie,  et  ne 
souhaitant  plus  que  de  se  l'assurer  par  une  bonne  paix  , 
le  roi  en  revint  à  s'occuper  davantage  des  affaires  de  son 
royaume.  11  avait  plus  d'un  grief  contre  le  duc  de  Bour- 
bon, et  jusque-là  il  ne  lui  avait  témoigné  en  rien  son 
ressentiment.  Depuis  quelque  temps  il  avait  recueilli  un 
nommé  Jean  Doyat,  ancien  élu  de  la  ville  de  Cusset  ^ 
Longtemps  payé  par  le  roi  pour  épier  le  duc  de  Bourbon, 
son  seigneur  et  son  maître ,  cet  homme  avait  subi ,  pour 
ses  méfaits ,  quelque  condamnation  dans  la  justice  du 
Bourbonnais.  Chassé  de  son  pays ,  il  était  devenu  un  des 
favoris  du  roi ,  un  autre  maître  Olivier.  11  dressa  un  mé- 
moire contre  le  duc  de  Bourbon ,  et  rapporta  les  abus  qui 
se  commettaient  dans  ses  seigneuries.  Selon  lui,  le  duc  de 
Bourbon  avait  des  archers  et  gens  armés,  que  ses  officiers 
employaient  à  vexer  et  contraindre  les  habitants  ;  il  forti- 
fiait ses  places  ;  il  faisait  battre  monnaie  ;  il  interdisait  à 
SC3  vassaux  d'appeler  de  sa  justice  à  celle  du  roi,  et  avait 
même  fait  mettre  à  mort,  de  nuit  et  par  violence,  ceux 
qui  avaient  voulu  se  rendre  appelants;  il  avait  exclu  de 
l'assemblée  des  États  d'Auvergne  et  de  Bourbonnais  les 
députés  des  villes  affectionnées  au  roi ,  et  n'y  admettait 
que  ses  propres  officiers. 

Sur  ce  rapport  transmis  au  chancelier ,  le  roi  écrivit  au 

'  Chabrol ,  Coutumes  d'Auvergne.  —  De  Troy.  —  Legrand. 
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Parlement  et  au  procureur  général  de  faire  informer.  Jean 
Doyat  lui-même  et  un  conseiller  au  Parlement  furent 
nommés  commissaires  pour  l'enquête.  Ils  se  rendirent  sur 
les  lieux ,  et  lorsqu'ils  eurent  rapporté  les  documents  re- 
cueillis à  leur  diligence,  le  chancelier  du  duc  de  Bourbon, 
son  procureur  général ,  le  capitaine  de  ses  gardes  et  ses 
principaux  officiers ,  furent  ajournés  devant  le  Parle- 
ment. 

Le  duc  de  Bourbon  ne  reçut  point  humblement  un  tel 
afifront;  son  chancelier  fut  chargé  de  déclarer  que  son 
maître  ne  désavouait  en  rien  ses  officiers  et  qu'ils  avaient 
agi  par  ses  ordres  :  c'est  ce  que  le  duc  reconnaissait  par 
lettres  authentiques.  La  procédure  fut  longue.  Sans  doute 
il  pouvait  bien  y  avoir  quelque  vérité  dans  les  imputa- 
tions de  Jean  Doyat ,  car  les  seigneurs  en  agissaient  sou- 
vent ainsi  envers  leurs  vassaux,  sans  ce  soucier  de  la  puis- 
sance du  roi.  Néanmoins  il  n'y  avait  dans  le  royaume,  et 
surtout  parmi  les  gens  de  Paris,  qu'une  voix  en  faveur  du 
duc  de  Bourbon.  On  ne  voyait  en  tout  ceci  qu'un  complot 
de  gens  de  bas  lieu  et  méprisés  de  tous ,  pour  détruire  un 
bon  et  loyal  seigneur.  Il  passait  pour  opposé  au  roi,  c'en 
était  assez  pour  avoir  la  bonne  volonté  du  peuple.  Aussi 
parlait-on  avec  grande  indignation  de  maître  Halle,  avocat 
du  roi ,  qui  plaidait ,  disait-on  ,  contre  Dieu  et  la  raison 
pour  soutenir  cette  accusation.  Elle  n'eut  aucune  suite  ; 
le  Parlement  renvoya  absous  les  officiers  du  duc  de  Bour- 
bon. Mais  le  roi,  pour  le  braver,  n'eut  pas  honte  de  nom- 
mer Jean  Doyat  gouverneur  d'Auvergne.  Il  fit  aussi 
prendre  et  traduire  devant  le  Parlement  Geoffroi  Herbert, 
évêque  de  Coutances,  principal  conseiller  du  Duc.  Son 
procès  fut  fait  sur  certaines  imputations  de  sorcellerie  et 
astrologie,  et  quelques  autres  mauvaises  pratiques.  Le 
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Parlement  ordonna  qu'il  serait  tenu  en  prison  à  la  Con- 
ciergerie, elle  temporel  de  son  évèché  fut  saisi. 

Le  roi  n'était  point  en  meilleure  intelligence  avec  le 
duc  de  Lorraine  *.  L'année  précédente  il  avait  fait  avec 
lui  un  traité  d'alliance  que  sans  doute  il  n'avait  point  le 
dessein  d'exécuter,  car  par  ce  traité  il  lui  concédait  le 
duché  de  Luxembourg  et  la  comté  de  Bourgogne,  sur  les- 
quels il  était  loin  alors  d'abandonner  ses  prétentions. 
Depuis  il  avait  conçu  quelques  alarmes,  et  même  assez 
fondées,  de  voir  le  duc  de  Lorraine  devenir  héritier  de 
son  grand-père  le  roi  René.  C'était  en  ellet  à  quoi  travail- 
lait ce  prince  ;  il  s'était  fait  consentir  un  bail  pour  le 
duché  de  Bar,  et  il  en  avait  pris  le  gouvernement.  Il 
s'était  depuis  rendu  en  Provence,  et  avait,  disait-on,  espé- 
rance de  faire  changer  le  testament  que  le  roi  René  avait 
fait  trois  années  auparavant  en  faveur  de  son  neveu 
Charles  d'Anjou. 

Heureusement  le  roi  avait  en  Provence  de  grands  par- 
tisans, et  surtout  messire  Palamèdc  de  Forbin,  qui  con- 
duisait tout  en  ce  pays-là.  L'esprit  du  vieux  roi  René  était 
fort  affaibli  ;  on  en  profita  pour  lui  conseiller  d'exiger  que 
le  duc  de  Lorraine  quittât  les  armes  de  son  duché  et  de  sa 
maison  pour  prendre  l'écusson  d'Anjou.  Le  duc  René  s'y 
refusa,  et  dit  qu'il  pouvait  seulement  écarleler  ses  armoi- 
ries. Cela  ne  satisfit  point  la  fantaisie  du  vieillard  et  le 
courrouça  contre  son  petit-fils.  Bientôt  le  roi  de  France, 
inquiet,  envoya  en  Provence  le  sieur  de  Blanchefort, 
maire  de  Bordeaux,  et  maître  François  Gênas,  général  des 
finances,  pour  veiller  à  ses  intérêts.  Ils  comptèrent  de 


'  llisloirc  de  Lorraine  c:  de  Bourgogne.  —  Histoire  du  roi  René.  —  Le- 
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fortes  sommes  et  donnèrent  de  riches  présents  au  roi 
René  ainsi  qu'à  ses  conseillers.  Le  duc  de  Lorraine,  crai- 
gnant à  son  tour  qu'il  ne  lui  arrivût  malheur,  s'embarqua 
précipitamment,  et  pour  ne  point  risquer  de  traverser  le 
royaume,  il  s'en  alla  prendre  terre  à  Venise. 

Bientôt  le  roi,  se  prévalant  de  la  donation  que  lui  avait 
faite  madame  Marguerite  d'Anjou ,  reine  d'Angleterre , 
envoya  réclamer  le  duché  de  Bar.  Le  duc  de  Lorraine 
n'était  pas  encore  de  retour;  sa  mère,  madame  Yolande 
d'Anjou,  était  une  princesse  fière  et  courjigeuse,  elle  ré- 
pondit que  le  roi  n'avait  qu'à  faire  selon  sa  volonté,  mais 
qu'elle  n'abandonnerait  pas  le  duché  de  Bar.  Plus  sage- 
ment conseillée,  elle  demanda  à  attendre  le  retour  de  son 
fils.  Pendant  ce  temps  le  roi  obtint  du  roi  René  un  bail 
de  six  années  qui  lui  donnait  le  gouvernement  et  la  garde 
du  duché  de  Bar.  Le  sire  Bertrand  de  La  .laille  fut  nommé 
commissaire  pour  en  faire  la  remise  aux  gens  du  roi  ;  mais 
comme  ils  avaient  dans  leurs  instructions  de  ne  laisser 
insérer  dans  le  procès-verbal  ni  la  clause  de  six  ans  ni  la 
rente  du  bail ,  dont  la  suppression  eût  semblé  constater 
une  prise  de  possession  définitive,  la  remise  ne  se  fît 
point. 

Dès  que  le  roi  en  fut  informé ,  il  employa  tous  ses 
moyens  accoutumés  pour  vaincre  la  résistance  du  sire  de 
La  Jaille.  Il  lui  fit  écrire  par  maître  Cerisais  et  par  d'autres 
amis  qu'il  avait  en  France  ;  on  lui  offrit  des  récompenses; 
tout  fut  inutile,  a  Tâchez  du  moins ,  écrivait  le  roi  à  ses 
«  commissaires ,  de  glisser  dans  le  procès-verbal  quelque 
((  bon  mot  dont  on  puisse  se  servir  par  la  suite.  »  Enfin 
il  en  fallut  passer  par  l'exigence  du  sire  de  La  Jaille. 

Mais  la  duchesse  Yolande  et  son  fils  ne  reconnaissaient 
pas  pour  valide  le  bail  consenti  au  roi  ;  ils  représentaient 
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un  acte  du  15  novembre  1176,  par  lequel  le  roi  René 
proleslait  d'avance  contre  toute  disposition  qu'il  pourrait 
prendre  à  l'avenir  au  préjudice  de  madame  Yolande  sa 
fille  et  du  duc  René  son  petit  fils,  qui  seuls  devaient,  di- 
sait-il. posséder  le  duché  de  Bar  que  leur  assurait  son  tes- 
tament. 

Lorsque  ensuite  advint  la  mort  du  roi  René,  le  10  juil- 
let H80 ,  elle  ne  termina  point  ce  dilîérend  ;  Charles, 
comte  du  Maine  ,  hérita  de  la  Provence  ;  le  roi  réunit 
l'Anjou  à  la  couronne;  la  ville  de  Bar  et  quelques  autres 
furent  tenues  au  nom  du  roi  ;  le  reste  du  duché  de  Bar 
était  soumis  au  duc  de  Lorraine,  qui  prétendait  avoir 
droit  à  le  posséder  en  entier. 

Au  commencement  de  l'année  1 V80  ',  le  roi  se  trouvait 
en  bien  meilleure  situation  que  le  duc  Maximilien,  soit 
pour  continuer  la  guerre,  soit  pour  faire  la  paix  à  des 
conditions  avantageuses.  Soif  armée  de  Bourgogne  tra- 
versait la  Champagne,  sous  le  commandement  de  mon- 
sieur d'Amboise,  pour  aller  attaquer  le  Luxembourg.  Le 
sire  d'Lsquerdes  était  le  principal  chef  des  garnisons  de 
l'Artois.  Le  roi  n'avait  donc  rien  à  redouter  des  entre- 
prises de  son  adversaire.  Au  contraire,  le  duc  Maximilien 
voyait  chaque  jour  croître  ses  embarras  :  la  guerre  de 
Gueldre  n'était  pas  un  des  moindres. 

Aussilùl  après  la  mort  du  duc  Charles  de  Bourgogne, 
et  encore  bien  plus  lorscpie  le  duc  Adolphe  de  Gueldre 
eut  été  tué  devant  Tournai,  les  gens  de  Nimègue  et  de 
quelques  autres  villes  s'étaient  élevés  contre  la  domina- 
tion bourguignonne  -.  Réclamant  la  nullité  de  la  cession 
que  le  vieux  duc  Aniould  avait  faite  au  duc  Charles  en 

'  1479,  V.  si  l.'.imipo  rotiiiaciir.i  le  2  avril.  =  '•  Chronique  de  Hollande.— 
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AFFAIHES   DE   LA   GUELDUE    (  1478-U70-n8o)  35 

déshéritnnt  son  fils,  ils  avaient  sommù  madanie  Marie  et 
le  duc  Maxiinilicn  de  mettre  en  liberté  leur  légitime  sei- 
gneur, le  jeune  fils  du  duc  Adolphe.  Comme  ils  n'obtinrent 
point  de  réponse ,  il  mandèrent  madame  Catherine  de 
Gueldrc,  tante  de  ce  jeune  dur,  et  la  firent  régente. 

Messire  Guillaume  d'Egmont  était  gouverneur  de  la 
Gueldrc  pour  la  duchesse  de  Bourgogne.  Tl  s'avança  sans 
précautions  contre  les  gens  de  Nimègue,  fut  saisi  dans 
sa  marche  avec  le  sire  d'tselstein,  et  je!é  dans  une  dure 
prison  ;  plusieurs  de  ses  serviteurs  furent  même  mis  à 
mort.  Les  habitants  de  Nimègue  appelèrent  d'abord  pour 
les  gouverner,  sous  l'autorité  de  leur  régente,  le  duc  Fré- 
déric de  Brunswick.  Il  se  mit  à  leur  tète  ;  mais  comme  il 
voulait  épouser  madame  Catherine ,  et  qu'elle  n'y  con- 
sentit point,  il  abandonna  les  gens  de  la  Gueldre.  Alors 
ils  choisirent  un  autre  avoué  ou  gouverneur.  Ce  fut  mes- 
sire Henri  de  Schwartzemberg,  évêque  de  Munster,  ce 
vaillant  prélat  qui  avait  si  bien  combattu  au  siège  de 
Tseuss. 

Son  premier  soin  fut  de  rechercher  l'appui  du  roi  de 
France.  Le  sire  Perceval ,  de  Dreux ,  et  maître  Fran- 
berge,  maître  des  requêtes,  furent  envoyés  par  ce  prince, 
au  mois  de  janvier  l!i80,  pour  conclure  un  traité  avec  les 
députés  de  Catherine  de  Gueldre,  de  l'évêque  de  Muns- 
ter, et  des  habitants  de  Zulphen.  Les  ambassadeurs  de 
France  exigèrent  que  le  duché  de  Gueldre  et  le  comté  de 
Zutphen  s'engageassent  pour  le  présent  et  l'avenir  à  aider 
et  servir  le  roi  et  le  royaume  de  France  envers  et  contre 
tous,  nommément  contre  le  duc  Maximilien,  madame 
Marie,  sa  femme,  et  leurs  enfants,  ainsi  que  contre  le 
duc  de  Clèvcs  et  ses  descendants.  Le  roi  voulait  qu'on 
remît  des  lettres  patentes  à  ses  ambassadeurs,  portant 
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promesse  de  faire  sur-le-champ  mortelle  guerre  à  ses  sus- 
dits en  nemis. 

De  leur  côté,  l'évèque  de  Munster  et  madame  Cathe- 
rine de  Gucldre  demandaient  que  le  roi  s'obligeât  à  ne 
faire  ni  paix  ni  trêve,  tant  que  le  jeune  duc  de  Gueldre 
ne  serait  pas  remis  en  liberté,  rendu  à  ses  sujets,  et  en 
possession  de  toutes,  ses  seigneuries.  Le  roi  consentait 
volontiers  à  ces  conditions,  remarquant  toutefois  qu'il 
était  souvent  à  propos  de  conclure  des  trêves  de  peu  de 
durée  ;  il  promettait  d'y  comprendre  toujours  ses  alliés 
de  la  Gueldre. 

Enhardis  par  leur  traité  avec  le  roi,  ils  recommencèrent 
la  guerre  contre  le  duc  Maximilien,  obtinrent  de  nou- 
veaux avantages,  repoussèrent  ses  troupes  à  grand'perte 
jusqu'à  Bois-le-Duc,  et  furent  arrêtés  dans  leur  poursuite 
seulement  par  les  renforts  qu'amena  le  duc  de  Glèves  '. 

Cependant  la  marche  du  sire  de  Chaumont  vers  le 
Luxembourg  était  commencée  ;  il  devenait  pressant  de 
lui  résister.  Le  duc  Maximilien  chercha  à  conclure  quel- 
que accommodement  avec  la  Gueldre  :  ses  propositions  ne 
furent  pas  écoutées. 

D'un  autre  côté,  tout  était  dans  le  plus  complet  dés- 
ordre en  Hollande.  Les  guerres  des  Hoeks  et  des  Kabell- 
jauws  avaient  recommencé  avec  la  même  fureur  que  dans 
les  anciens  temps.  La  noblesse,  comme  la  bourgeoisie, 
était  divisée,  et  l'on  ne  voyait  qu'entreprises  d'une  ville 
sur  l'autre,  violences,  pillages,  séditions  contre  toute 
autorité.  Le  seigneur  de  La  Yère,  gouverneur  de  Hol- 
lande, ne  pouvait  ou  ne  savait  pas  remettre  le  bon  ordre 
dans  le  pays.  Il  était  accusé  de  négligence,  de  faiblesse  et 

'  Rapport  de  Wlicslède ,  espion  du  roi  en  Flandre.  —  M;inuscril  de  la 
colleclion  de  Legrand. 
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d'incapacité,  surtout  par  la  faction  des  KaboUjauws.  II  y 
avait  une  forte  cabale  auprès  du  duc  Maximilien  pour  le 
faire  destituer  de  cet  office;  mais  c'était  un  si  puissant 
seigneur,  qu'on  ne  pouvait  prendre  légèrement  une  telle 
résolution.  En  outre,  pour  aclicver  la  calamité  de  cette 
mallieureuse  province,  elle  soutL-nait  une  guerre  cruelle 
avec  les  gens  de  la  Gueldre,  qui,  ayant  des  ports  sur  le 
Zuyderzée,  étaient  en  grande  rivalité  de  commerce  et  de 
pêche  avec  les  Hollandais. 

llnesi  triste  situation,  et  la  consternation  qu'avaient 
répandue  dans  les  villes  de  Flandre  les  désastres  de  la 
flotte,  avaient  fait  résoudre  au  conseil  du  duc  Maximilien 
de  ne  mettre  sur  pied  aucune  armée  pendant  l'année 
liSO,  et  de  renforcer  seulement  les  garnisons  des  fron- 
tières de  l'Artois. 

Mais  on  ne  pouvait  rester  sans  défense  contre  les  gens 
de  la  Gueldre  et  contre  le  sire  d'Amboise.  Il  fallut  donc 
convoquer  les  Etats  de  Flandre  ;  ils  s'assemblèrent  à  Gand. 
Maître  Carondelet,  chancelier  du  duc,  exposa  la  situation 
des  afliiires,  et  demanda  une  aide  pour  entretenir  mille 
lances,  afin  de  défendre  le  pays  de  Luxembourg.  Les 
Gantois  répondirent  qu'ils  étaient  déjà  trop  foulés  d'im- 
pôts, que  d'autres  villes  avaient  été  plus  ménagées,  qu'ils 
avaient  promis  de  fournir  à  la  défense  des  places  et  for- 
teresses de  Flandre,  et  tiendraient  leur  promesse  ,  mais 
qu'ils  ne  voulaient  rien  faire  pour  le  Luxembourg.  Les 
trois  autres  membres  de  Flandre ,  Ypres ,  Bruges  et  le 
Franc,  firent  la  même  réponse. 

Le  duc  Maximilien  était  à  Bruxelles.  Son  indignation 
fut  grande  lorsqu'il  sut  de  quelle  façon  les  Gantois  avaient 
reçu  une  si  juste  demande  ;  il  leur  écrivit  :  «  Puisque  vous 
êtes  en  un  tel  désordre  et  une  telle  désobéisance  envers 
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nous,  mieux  nous  sera  de  trouver  appointement  avec  le 
roi,  et  pour  cela  lui  accorder  tout  ce  qu'il  voudra  deman- 
der. S'il  nous  convenait  d'en  agir  ainsi,  la  chose  pourrait 
bien  tourner  à  votre  grand  dommage  et  confusion  ;  car 
alors  nous  aurions  moyen  de  vous  démontrer  que  vous 
êtes  tenus  d'entendre  et  obéir  à  votre  naturelle  princesse 
et  à  nous  votre  prince.  » 

Les  doyens  des  métiers  furent  assemblés,  et  il  leur  fut 
fait  lecture  de  la  lettre.  Le  courroux  de  leur  prince  les 
touchait  si  peu,  que,  comme  pour  le  braver,  ils  ordon- 
nèrent la  levée  d'une  taille  assez  forte  pour  réparer  les 
fossés  de  la  ville.  Il  y  eut  quelques  murmures  contre  cette 
taxe,  et  les  bourgeois  bannirent  deux  cents  personnes, 
entre  autres  deux  des  conseillers  du  Duc.  Parmi  ceux  qui 
s'étaient  opposés  à  l'impôt,  était  un  nommé  Guillaume 
Vandcrstaghe.  Jl  s'éiait  réfugié  à  Bruges  ;  les  Gantois  le 
réclamèrent.  Le  Duc  (it  défense  de  le  leur  livrer;  ils  s'em- 
portèrent en  menaces,  et  bientôt  on  fut  au  point  de 
craindre  une  guerre  entre  les  deux  villes.  De  part  et 
d'autre  les  métiers  avaient  levé  leurs  bannières,  et  se 
tenaient  en  armes.  Les  écluses  de  Gand  furent  même 
ouvertes,  et  la  campagne  inondée. 

L'embarras  du  duc  Maximilien  était  donc  extrême.  Il 
ne  savait  où  trouver  de  l'argent.  Le  prince  d'Orange  lui 
en  demandait  pour  les  affaires  de  Bourgogne,  et  mon- 
trait que  tout  était  perdu,  si  on  no  le  mettait  en  état  de 
tenir  les  promesses  qu'il  avait  faites.  Quatre  mille  pi- 
quiers,  fournis  par  le  duché  de  Brabant,  ne  pouvaient 
aller  ù  la  défense  de  Luxembourg,  si  l'on  ne  pourvoyait 
à  leurs  dépenses.  Il  n'y  avait  pas  même  de  quoi  suffire  à 
l'entretien  de  la  maison  de  la  Duchesse.  Déjà  le  prince 
avait  mis  en  gage,  chez  un  marchand  de  Vlorence  établi 
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à  Bruges ,   un    riche    drageoir  de  quinze   mille   écus. 

Pour  comble  de  malheur,  il  tomba  malade  à  Uolter- 
dam,  où  les  alTairesdes  lloeks  et  des  Kabelljauws  avaient 
exigé  sa  présence.  Son  mal  fut  si  violent,  qu'on  craignit 
pour  sa  vie  ;  le  bruit  courut  même  (ju'il  était  mort. 

Tout  semblait  donc  plus  favorable  au  roi  que  précé- 
demment, et  il  pouvait  croire  que  la  paix  allait  se  faire 
selon  sa  volonté,  lorsqu'il  apprit  que  l'évéque  d'Klne 
avait  \  le  12  mai,  signé  de  nouveau  la  prolongation  des 
trêves,  en  y  comprenant,  malgré  ses  instructions  for- 
melles, le  duc  Maximilien  et  le  duc  de  Bretagne.  La  colère 
du  roi  fut  grande.  Il  appela  son  ambassadeur  ^  «  Quoi  !  lui 
«  dit-il,  vous  n'avez  pas  su  faire  d'autres  habiletés  !  A'ous 
«  vous  êtes  complu  aux  paroles  des  Anglais,  et  leur  avez 
«  tout  cédé.  On  m'avait  assuré  que  vous  étiez  plus  fort 
«  trompeur  que  tous  les  conseillers  d'Angleterre,  et,  pour 
«  y  avoir  eu  espérance,  je  me  suis  trompé.  Par  la  Pàque- 
«  Dieu,  je  ne  vous  y  enverrai  plus,  et  je  mettrai  d'autres 
«  lévriers  à  leurs  trousses.  » 

Le  roi  ne  s'en  tint  point  à  de  telles  réprimandes.  Il 
ordonna  à  son  procureur  général  de  traduire  monsieur 
d'Elne  devant  le  Parlement,  pour  avoir  passé  ses  pou- 
voirs, et  pour  avoir  conclu  des  traités  portant  préjudice  à 
la  couronne. 

L'évêcpae  était  un  sage  et  habile  homme  ;  il  se  défendit 
bien.  Trois  fois  il  avait  été  ambassadeur  en  Angleterre: 
d'abord,  après  le  traité  de  Pecquigny,  mais  pendant  deux 
mois  seulement;  puis,  l'année  suivante,  peu  de  temps 
après  la  mort  du  duc  de  Bourgogne,  tandis  qu'il  était 
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Iratuiuille  en  son  diocèse,  le  roi  l'avait  mandé,  et  l'avait 
de  nouveau  envoyé  comme  ambassadeur,  pour  succéder  à 
une  grande  et  solennelle  ambassade  où  étaient  l'arche- 
vèque  de  Vienne,  Guillaume  Cerisais,  Olivier  Leroux,  et 
d'autres  personnesconsidérables.  Pourlors,  l'évèqued'Elne 
avait  passé  vingt-six  mois  de  suite  en  Angleterre,  et  avait 
bien  pu  connaître  le  pays.  Il  y  avait  vu  combien  le  peuple 
était  ennemi  des  Français,  et  quelle  faveur  il  portait  aux 
Flamands  et  à  leur  cause.  Ce  n'avait  donc  pas  été  chose 
facile  de  maintenir  le  roi  d'Angleterre  dans  son  alliance 
avec  la  France,  et  dans  son  amitié  pour  le  roi.  Des  am- 
bassades solennelles  étaient  venues  au  nom  de  l'empe- 
reur et  de  son  fils,  le  duc  Maximilien.  Le  margrave  de 
Bade,  le  prince  d'Orange,  le  confesseur  de  l'empereur,  le 
président  de  Flandre,  l'abbé  de  Saint-Pierre  de  Gand, 
tous  personnages  illustres  ou  habiles,  s'étaient  présentés 
pour  réclamer  le  secours  de  l'Angleterre  en  faveur  des 
Flamands.  Les  ambassadeurs  de  Castille  et  d'Aragon  les 
avaient  secondés  de  tout  leur  pouvoir,  jusqu'à  la  paix  de 
Saint-Jean-de-Luz.  Le  duc  de  Bretagne  avait  employé 
tout  son  crédit,  et  écrit  lettre  sur  lettre  au  roi  Edouard 
pour  le  décider.  Deux  fois  le  Parlement  avait  été  assem- 
blé, et  le  parti  contraire  à  la  France  s'y  était  montré  le 
plus  fort. 

Cependant  l'évèque  d'Elne  avait  eu  assez  d'habileté  et 
de  bonheur  pour,  avec  l'aide  de  Dieu ,  empêcher  l'Angle- 
terre de  se  déclarer  contre  le  roi.  Ce  n'avait  pas  été  sans 
difficulté,  comme  on  l'avait  vu,  et  ce  n'avait  pas  été  non 
plus  sans  péril.  Les  Flamands,  attribuant  tout  au  crédit 
qu'il  avait  gagné  sur  le  roi  Edouard,  avaient  envoyé  un 
nommé  Lancelot  pour  l'assassiner,  et  il  eût  péri  par  ce 
complot,  s'il  n'en  eût  pas  été  averti  à  temps.  La  rage  des 
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gens  du  peuple  d'Angleterre  contre  lui,  à  cause  de  la  con- 
duite que  suivait  leur  roi ,  lui  avait  fait  courir  un  conti- 
nuel danger.  Pendant  un  voyage  qu'il  avait  fait  en  York 
avec  le  roi  Edouard ,  le  menu  peuple  de  Londres  avait 
pillé  et  ruiné  son  hôtel.  Il  était  question  tous  les  jours  de 
le  saisir ,  de  le  pendre  ,  de  le  noyer.  Ses  domestiques 
étaient  sans  cesse  insultés  dans  les  rues,  un  d'entre  eux 
avait  été  laissé  pour  mort,  et  le  roi  Edouard  n'avait  pas 
même  osé  punir  un  archer  de  ses  gardes,  reconnu  pour 
coupable  de  cette  violence. 

L'évêque  d'Elne  prouvait  donc  fort  bien  son  zèle  pour 
le  service  du  roi.  Sans  doute  ,  et  il  le  confessait ,  ses  pou- 
voirs et  instructions  lui  interdisaient  de  laisser  mettre 
dans  la  trêve  le  duc  d'Autriche  et  le  duc  de  Bretagne.  Il 
lui  était  de  même  défendu  par  le  roi  de  le  soumettre  aux 
censures  apostoliques ,  dans  le  cas  où  il  cesserait  de  payer 
les  cinquante  mille  écus  par  an.. Mais  lorsque  entre  son 
second  et  son  troisième  voyage  il  était  revenu  en  France , 
pour  mieux  savoir  les  véritables  intentions  du  roi,  il  avait 
compris  qu'avant  tout  il  fallait  empêcher  les  Anglais  de 
faire  une  ligue  offensive  avec  les  Flamands ,  et  de  tenter 
quelque  entreprise  sur  la  France.  C'était  dans  cette  pensée 
qu'il  avait,  ainsi  que  le  conseillait  la  raison  ,  consenti  à 
ces  deux  conditions ,  après  avoir  fait  de  son  mieux  pour 
les  repousser.  Au  demeurant ,  il  ne  pouvait  se  repentir 
d'avoir  prévenu  la  guerre  entre  les  deux  royaumes. 

Il  aurait  pu  ajouter  pour  sa  défense  que  les  pratiques 
du  roi  en  Ecosse,  l'engagement  qu'il  avait  pris  de  ne  point 
secourir  le  duc  d'Albanie  ,  ses  efforts  pour  le  réconcilier 
avec  son  frère,  les  préparatifs  de  guerre  des  Écossais 
contre  l'Angleterre ,  avaient  jeté  de  grands  doutes  sur  sa 
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bonne  foi ,  et  donnaient  de  fortes  armes  au  parti  qui  lui 
était  opposé  dans  le  eonï^eil  du  roi  Edouard. 

Le  parlement  de  Paris  ne  donna  nulle  suite  à  cette  pro- 
cédure. Quant  au  roi,  il  ne  ratitia  point  la  trêve,  mais  con- 
tinua a  se  conduire  avec  l'Angleterre  tout  comme  par  le 
passé,  payant  exactement  au  roi  Edouard  les  sommes 
promises ,  lui  témoignant  grande  amitié ,  et  conservant  à 
prix  d'argent  tous  les  partisans  qu'il  avait  dans  son  con- 
seil. Le  comte  de  Ilastings  n'était  pas  le  moins  zélé. 

«  Sire,  lui  écrivait -il  le  17  mai  1480,  la  chose  que  je 
désire  le  plus  au  monde,  c'est  votre  bonne  grâce  ;  j'espère 
y  être ,  et  n'ai  pas  intention  de  rien  faire  qui  me  la  puisse 
ôter.  Soyez  sur  que  je  ferai  toujours  de  tout  mon  pouvoir, 
et  serai  prêt  à  vous  faire  service  ,  comme  j'ai  dit  à  mon- 
sieur d'Elne  et  à  monsieur  de  Howard ,  qui  est  bien  votre 
serviteur.  Par  eux  vous  serez  averti  de  toutes  choses.  Sire, 
j'ai  été  assez  hardi ,  par  le  conseil  de  monsieur  d'Elne  ,  de 
vous  envoyer,  par  le  porteur,  des  lévriers ,  un  hobbin  '  et 
une  haquenée  qui  vont  assez  doux  ,  et  s'il  vous  plaît  autre 
chose  me  commander,  toujours  me  trouverai  prêt  à  vous 
faire  service,  » 

Lord  Howard  et  une  grande  ambassade  d'Angleterre 
étaient  reveims  encore  en  France  pour  obtenir  la  ratifica- 
tion de  la  trêve  et  entamer  quelques  pourparlers  de  paix.  Le 
roi  ne  leur  fit  pas  un  moindre  accueil  que  par  le  passé  ; 
jamais  il  ne  leur  avait  montré  tant  d'amitié,  ni  fait  de  si 
riches  présents.  11  donna  à  lord  Howard  une  vaisselle 
d'argent  magnifique  qu'avaient  fondue  les  orfèvres  du 
Pont-au-Change.   Lui-môme  les    fêta  splendidement  au 

'  Hobby,  clicval  de  race  irlandaise  cld'alUire  douce. 
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palais,  à  Paris.  Quant  à  avoir  une  audience  de  lui  et  lui 
parler  des  atîaires,  c'était  chose  innpossible  :  il  avait  chaque 
jour  quelque  prétexte,  et  s'en  allait  de  village  en  village, 
aux  environs  de  Paris,  pour  ne  pas  se  laisser  joindre.  En 
outre,  malgré  toute  la  tendresse  qu'il  témoignait  aux 
ambassadeurs  et  à  leur  roi ,  il  ne  pouvait  s'empêcher  de 
dire,  devant  ses  familiers  et  sans  trop  de  discrétion  ,  tout 
le  mal  possible  des  Anglais.  Dans  son  courroux,  il  assurait 
que  s'il  pouvait  avoir  paix  ou  trêve  avec  les  Flamands , 
il  n'aurait  aucun  souci  des  Bretons  et  des  Anglais,  fussent- 
ils  plus  grands  amis  encore  qu'ils  ne  l'étaient. 

Pendant  tous  ces  délais ,  son  armée  avançait  dans  le 
duché  de  Luxembourg.  Monsieur  d'Amboise  avait  repris 
Virton  d'assaut  ;  Yvoy  était  sans  moyen  de  défense  ;  la 
garnison  offrit  de  rendre  la  place,  si  elle  n'était  pas 
secourue  avant  six  semaines  ;  il  ne  lui  fut  accordé  que 
trois  jours.  Monsieur  de  Chimai ,  gouverneur  de  Luxem- 
bourg, et  le  comte  de  Romont,  qui  commandait  sur  les 
marches  de  Flandre,  n'avaient  point  de  forces  suffisantes, 
d'autant  que  les  Suisses  commençaient  à  arriver  en  grand 
nombre  dans  l'armée  du  roi.  Les  capitaines  bourguignons 
ne  songeaient  donc  qu'à  parlementer  et  à  conclure  quelque 
trêve  ;  mais  le  roi  ne  le  voulait  point,  et  ne  donna  point 
son  approbation  à  celles  que  ses  capitaines  avaient  con- 
senties. 

Ainsi  la  guerre  continuait  dans  le  duché  de  Luxem- 
bourg, sans  qu'il  s'y  fît  pourtant  de  grandes  choses  : 
c'étaient  des  deux  parts  des  courses  et  des  ravages  dont  le 
pays  était  abîmé.  Tous  les  marchands  qui  revenaient  de 
la  foire  d'Anvers  furent  pillés,  et  se  virent  enlever  leurs 
chariots  de  marchandises.  Le  capitaine  Galiot,  qui  avait 
si  vaillamment  défendu  Valenciennes  contre  les  Français, 
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avait  été  gagné  par  le  comte  de  Dammartin ,  et  servait 
maintenant  le  roi  de  son  mieux  ;  il  s'en  vint  en  dévastant 
les  campagnes  jusqu'aux  portes  de  Namur.  De  l'autre 
côté  ,  le  commandeur  de  Chantereyne  ne  faisait  point  de 
moindres  exploits.  Il  alla  mettre  le  siège  devant  le  fort 
chûteau  de  Beaumont,  qui  appartenait  au  comte  de  Ver- 
nembourg,  allié  du  roi  de  France.  Il  était  absent  ;  Marie 
de  Croy,  sa  femme ,  bien  que  son  frère  et  toute  sa  famille 
fussent  les  premiers  et  les  plus  puissants  serviteurs  du  duc 
Maximilien  ,  soutint  le  siège  comme  aurait  pu  le  faire  un 
vaillant  capitaine;  elle  vit  ruiner  et  brûler  sans  s'émouvoir 
toute  la  ville  qui  environnait  le  château ,  et  ne  se  rendit 
enfin  que  lorsque  son  mari  lui  eut  fait  dire  de  traiter. 
Elle  obtint  de  bonnes  conditions,  et  il  lui  fut  permis 
d'emmener  trois  chariots  chargés. 

Mais  ce  n'était  plus  la  guerre  qui  devait  décider  des 
intérêts  des  deux  partis  ;  il  était  manifeste  que  tout  allait 
se  passer  en  négociations.  Depuis  que  le  roi  d'Angleterre 
se  montrait  favorable  au  duc  Maximilien ,  ce  n'était  pas 
en  son  armée  que  ce  prince  devait  mettre  ses  espérances. 
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Le  roi ,  lorsqu'il  avait  songé  à  la  paix,  s'était  avisé  que 
rien  ne  lui  serait  plus  utile  que  de  la  soumettre  à  l'arbi- 
trage du  Saint-Siège  ,  et  de  faire  exercer  les  pouvoirs  du 
pape  par  Julien  de  la  Rovère',  cardinal  de  Saint-Pierre- 
ès-Liens.  Depuis  quatre  ans,  il  s'était  constamment  eCforcé 
de  mettre  dans  ses  intérêts  ce  neveu  favori  du  Saint-Père, 

'  Rapport  d'un  moine,  c'pion  du  duc  d'Autriciie.  —  Pièces  de  Cotnincà. 
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et  d'en  faire  son  ami.  11  lui  avait  donné  l'évêciié  de  Mende, 
et  l'avait  ainsi  placé  a«  rang  de  ses  serviteurs.  Mais  il  fal- 
lait avant  tout  se  réconcilier  avec  le  pape  et  revenir  sur 
ce  qui  avait  été  tenté  contre  son  pouvoir  :  c'était  à  quoi 
les  libertés  de  l'Église  de  France  servaient  toujours  au 
roi.  Il  les  maintenait  ou  les  sacrifiait  selon  qu'il  avait  à 
effrayer  ou  à  flatter  le  souverain  pontife. 

En  conséquence,  le  IV  juin,  étant  à  Brie-Comte-Robert, 
il  donna  une  déclaration  portant  qu'ayant  été  averti  que 
le  Saint-Père ,  pour  le  bien  de  la  chose  publique  chré- 
tienne et  la  pacification  des  princes,  était  disposé  à  en- 
voyer un  légat  à  lalere  avec  ample  puissance  de  s'en  occu- 
per, il  avait  supplié  ledit  Saint-Père  que  son  plaisir  fût  de 
le  faire  ainsi.  Depuis  il  avait  su  que  le  Saint-Père,  par  le 
conseil  du  collège  des  cardinaux,  avait  élu  le  cardinal 
Sancti- Pétri  ad  vincula  ,  et  cette  chose  lui  avait  été  très- 
agréable  à  cause  des  grandes ,  louables  et  excellentes 
qualités  qu'il  savait  être  en  la  personne  dudit  cardinal. 
Pour  donc  ne  point  relarder  sa  venue  ,  encore  que  le  roi 
et  ses  prédécesseurs  eussent  droit ,  privilège  ,  préémi- 
nence et  prérogative  expresse ,  avec  coutume  et  usage 
gardés  de  toute  ancienneté  ,  de  ne  pas  être  tenus  à  rece- 
voir en  leur  royaume  aucun  légat  du  Saint-Siège  aposto- 
lique, et  de  ne  lui  laisser  exercer  sa  légation  que  par  un 
exprès  consentement ,  volonté  et  permission  ;  néanmoins, 
pour  accorder  plusieurs  différends  touchant  la  collation 
des  bénéfices,  et  prévenir  la  diversité  qui  se  trouve  sou- 
vent entre  les  bulles  du  Saint-Père  et  les  élections  des 
ordinaires  ;  de  plus ,  voulant  user  avec  ledit  cardinal  d'un 
plus  spécial  hoimeur,  d'une  plus  grande  faveur  et  libéra- 
lité qu'envers  tout  autre  ;  considérant ,  en  outre ,  que  sa 
venue  et  légation  avaient  été  au  su  et  au  consentement  du 
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roi,  il  accordait  et  octroyait,  pour  cette  fois  seulement, 
et  sans  tirer  à  conséquence,  que  le  cardinal  Sancti-Petri 
ad  vincula  entrât  comme  légat  dans  le  royaume  avec  tous 
les  honneurs  accoutumés,  faisant  porter  la  croix  devant 
lui ,  hormis  en  présence  du  roi. 

Toutes  ses  réserves  étant  ainsi  faites,  le  roi  pressa  l'ar- 
rivée du  cardinal  de  Saint-Pierre.  Il  aurait  bien  voulu 
voir  venir  avec  lui  l'évéque  de  MAcon,  Philibert  Hugonnet, 
frère  du  chancelier  de  Bourgogne  qu'avaient  mis  à  mort 
les  Gantois.  Il  était  aussi  cardinal,  et  homme  de  grande 
sagesse.  Le  roi  comptait  se  servir  de  lui  à  cause  du  crédit 
qu'il  avait  dû  conserver  dans  les  conseils  de  Bourgogne , 
et  surtout  auprès  de  la  duchesse  douairière.  Il  voulait 
gagner  cette  princesse,  en  lui  faisant  offrir  quelques  belles 
seigneuries  et  un  grand  mariage  ;  mais  l'évêque  de  .Mâcon 
resta  en  Italie. 

Rien  n'aurait  pu  en  effet  avancer  autant  les  affaires  du 
roi,  que  d'attirer  dans  son  parti  la  douairière  de  Bour- 
gogne. C'était  en  elle  que  le  duc  Maximilien  plaçait  tout 
son  recours.  Il  était  vaillant  de  sa  personne,  courtois  envers 
les  seigneurs  et  les  gens  de  guerre  ;  mais  ce  n'était  nulle- 
ment un  homme  de  conseil.  Il  aimait  les  fêtes ,  la  chasse 
et  les  divertissements  de  toute  sorte.  Le  grand  amour 
que  lui  avaient  montré  les  Flamands  lors  de  son  arrivée , 
ne  s'était  pas  tourné  en  haine ,  mais  ils  faisaient  chaque 
jour  un  moindre  compte  de  lui.  Il  leur  semblait  b'-ger  en 
sa  conduite ,  et  peu  suffisant  pour  les  embarras  qui  le 
pressaient.  Madame  Marguerite,  au  contraire,  était  une 
dame  d'un  grand  sens,  aimée  et  estimée  des  anciens  ser- 
viteurs et  conseillers  du  feu  Duc  son  mari.  Elle  était  fort 
ennemie  du  roi  de  France,  et  résolue  à  lui  nuire  autant 
qu'elle  le  pourrait.  Mais  ce  qui  la  rendait  surtout  considé- 
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rable  à  cette  cour  de  Bourgogne,  c'était  d'être  la  sœur  du 
roi  d'Angleterre.  Plus  que  nul  autre  elle  avait  contribué  à 
l'attirer  dans  le  parti  du  duc  Maximilien  ,  ou  du  moins  à 
diminuer  sa  soumission  pour  le  roi  Louis. 

Afin  d'achever  son  ouvrage  et  de  conclure  une  alliance 
entre  son  frère  et  le  duc  Maximilien ,  elle  se  rendit  elle- 
même  en  Angleterre  vers  la  fin  de  juin,  avec  une  nom- 
breuse et  solennelle  ambassade.  Elle  avait  les  pouvoirs  et 
les  instructions  du  duc  Maximilien. 

On  devait  d'abord  traiter  du  passage  de  deux  mille  ar- 
chers anglais ,  qui  seraient  soldés  avec  de  l'argent  em- 
prunté à  Bruges  ;  c'était  ce  qui  pressait  le  plus. 

Déjà  il  avait  été  question  du  mariage  de  mademoiselle 
Anne,  troisième  tille  du  roi  d'Angleterre,  avec  monsieur 
Philippe  d'Autriche,  fils  du  duc  Maximilien.  Mais  le  roi 
Edouard,  qui  aimait  l'argent  avant  tout,  faisait  remarquer 
que  ce  mariage  romprait  celui  de  sa  fille  aînée  Elisabeth 
avec  le  Dauphin  de  France,  et  qu'alors  il  perdrait  les  cin- 
quante mille  écus  que  lui  donnait  la  France  ;  de  plus ,  le 
roi  Louis  ne  lui  avait  demandé  aucune  dot,  et  il  n'en  vou- 
lait pas  donner  non  plus  pour  ce  nouveau  mariage. 

Le  duc  Maximilien  était  loin  d'être  aussi  riche  que  le 
roi  de  France.  11  conseritait  bien  à  remplacer  les  cinquante 
mille  écus  par  an  ;  mais  madame  Marguerite  et  les  ambas- 
sadeurs étaient  chargés  de  remontrer  combien  il  était 
étrange  qu'un  roi  d'Angleterre  voulût  marier  sa  fille  sans 
lui  rien  donner;  du  moins  fallait-il  exempter  le  Duc  du 
paiement  des  cinquante  mille  écus,  et  les  considérer 
comme  dot  de  la  princesse  d'Angleterre ,  qui  serait  ainsi 
dotée  sans  nul  déboursé.  Cependant  Guillaume  de  la 
Baume,  seigneur  d'Irlain  ,  avait  l'instruction  secrète  d'en 
passer  par  ce  que  voudrait  le  roi  Edouard,  après  avoir  bien 
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marchandé  et  débattu  de  son  mieux  les  intérêts  du  duc 
Maximilien. 

Les  ambassadeurs  devaient  ensuite  travailler  à  confir- 
mer ou  renouveler  les  anciennes  alliances  du  roi  d'Angle- 
terre et  du  duc  de  Bourgogne  ;  si  le  roi  préférait  se  mêler 
de  la  paix  à  faire  avec  le  roi  Louis,  du  moins  fallait-il 
régler  une  alliance  pour  le  cas  où  ce  prince  refuserait  la 
paix. 

La  condition  nécessaire  de  cette  paix  avec  le  roi  de 
France  devait  être  de  restituer  au  Duc  et  à  sa  femme  la 
duchesse  Marie  tout  le  patrimoine  de  la  maison  de  Bour- 
gogne ;  le  Duc  voulait  même  que  ce  fût  le  préliminaire  de 
toute  trêve.  Toutefois  il  se  contentait  de  la  remise  de  l'Ar- 
tois, delà  comté  de  Bourgogne,  de  la  vicomte  d'Auxonne 
et  du  bailliage  de  Saint-Laurent-lèz-Mùcon. 

Si  paix  ni  trêve  ne  pouvaient  se  faire ,  on  demandait 
que  le  roi  d'Angleterre  secourût  la  Flandre  avec  cinq  mille 
combattants  au  moins;  et  comme  leur  solde  serait  une 
lourde  charge ,  on  conjurait  le  roi  Edouard  de  considérer 
le  merveilleux  honneur  et  la  renommée  qu'il  se  ferait  en 
donnant,  ou  du  moins  en  n'exigeant  pas  sur-le-champ 
cette  solde ,  et  de  songer  aussi  que  le  roi  de  France  en 
serait  d'autant  plus  efirayé  ;  car  sans  cela  il  pourrait  dire 
que  ce  secours  ne  durerait  pas  longtemps,  faute  d'ar- 
gent. 

La  pauvreté  du  duc  Maximilien  paraissait  pleinement 
dans  toute  cette  instruction.  Il  remontrait  que  si  le  roi 
Edouard  recevait  moins  de  lui  que  du  roi  Louis,  il  avait 
du  moins,  par  cette  alliance,  la  facilité  de  poursuivre  tous 
ses  droits  sur  la  couronne  de  France. 

Le  duc  Maximilien  plaçait  aussi  parmi  les  conditions  de 
paix  la  restitution  de  tous  les  biens  et  seigneuries  de  la 
viu.  4 
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maison  de  Luxembourg,  confisqués  sur  le  connétable  de 
Saint-Pol. 

La  duchesse  douairière  '  reçut  un  bon  accueil  de  son 
frère  le  roi  d'Angleterre.  Peu  après  ,  lord  Howard  revint 
de  son  ambassade  de  France ,  rapportant  de  grandes 
sommes  d'argent.  11  annonçait  que  le  roi  de  France  était 
résolu  de  ne  rien  épargner  pour  conserver  l'alliance  du 
roi  d'Angleterre,  et  que  plutôt  de  laisser  comprendre 
dans  la  trêve  les  ducs  d'Autriche  et  de  Bretagne ,  il  dé- 
penserait, disait-il,  la  moitié  du  revenu  de  son  royaume. 
Toutefois  le  roi  Edouard  assura  sa  sœur  qu'il  n'entendrait 
nullement  à  de  telles  propositions,  et  même  que,  si  le  roi 
Louis,  comme  on  le  disait  aussi,  faisait  une  grosse  assem- 
blée de  gens  d'armes  pour  assiéger  Saint-Omer  ou  Aire, 
il  passerait  la  mer  avec  une  armée  pour  défendre  ces 
villes.  Ainsi  le  duc  Maximilien  n'avait  nul  besoin  de  s'in- 
quiéter sur  la  guerre  d'Artois ,  et  la  duchesse  Marguerite 
lui  faisait  savoir  qu'il  pouvait  ne  songer  qu'à  avoir  une 
forte  armée  dans  le  Luxembourg.  Elle  lui  promettait 
deux  mille  archers  anglais  et  un  prêt  de  dix  mille  écus 
d'or. 

Elle  avertissait  aussi  son  très-cher  fils  le  duc  Maximi- 
lien de  se  méfier  des  pratiques  du  roi  de  France ,  qui,  ne 
pouvant  plus  disposer  de  l'Angleterre,  allait  sûrement,  à 
force  d'argent  et  de  promesses,  tenter  quelque  accom- 
modement avec  lui,  et  le  séparer  ainsi  du  roi  Edouard  et 
du  duc  de  Bretagne. 

Le  Duc  n'obtint  pourtant  que  quinze  cents  archers, 
encore  était-il  aux  expédients  pour  payer  leur  solde  et 
leur  passage  -.  Le  roi  d'Angleterre  lui  faisait  donner  de 

'  Lellre  de  la  duchesse,  27  juillet.  =  =*  Instructions  à  Michel  de  Berghes. 


EN   ANGLETERRE   (l480).  51 

grandes  assurances.  Toutefois,  soit  mollesse  et  amour  des 
plaisirs,  soit  amour  pour  cet  argent  de  France  qui  lui 
venait  si  fort  à  point,  s'il  voulait  bien  protéger  le  duc 
Maximilien ,  il  ne  s'occupait  point  de  le  secourir.  Ce  que 
pouvaient  lui  dire  les  envoyés  de  Flandre  sur  ses  droits  à 
la  couronne  de  France ,  sur  la  Normandie  et  la  Guyenne 
qu'il  pourrait  recouvrer,  sur  des  projets  de  descente  faci- 
lement exécutables  :  tout  cela  n'avait  nulle  action  pour 
l'émouvoir. 

Cette  froideur  porta  le  conseil  de  Bourgogne  à  tenter 
de  son  côté  une  négociation  avec  le  roi  de  France  ,  sinon 
pour  la  paix ,  du  moins  pour  une  trêve.  Les  premières 
paroles  furent  portées  par  un  serviteur  de  la  maison  de 
Savoie  et  du  comte  de  Romont  qui  se  nommait  le  sire  de 
Genthod.  Il  vint  trouver  le  roi,  lui  fit  de  grandes  assu- 
rances ,  affirma  qu'il  était  son  serviteur  plus  que  de  nul 
autre,  et,  tout  petit  personnage  qu'il  était,  se  rendit  im- 
portant dans  cette  affaire. 

Sur  sa  foi ,  le  duc  Maximilien  nomma  le  comte  de  Ro- 
mont ,  Guillaume  de  Rochefort ,  conseiller  d'État ,  Jean 
Dauflai,  maître  des  requêtes,  et  d'autres  encore,  pour  né- 
gocier une  trêve.  Le  roi  la  voulait  de  sept  mois.  Le  Duc 
y  consentait ,  mais  désirait  qu'elle  fût  en  apparence  de 
trois  mois  seulement,  et  que  les  quatre  autres  mois  fussent 
l'objet  d'un  article  secret. 

La  trêve  fut  signée  le  27  août.  On  avait  voulu  obtenir 
du  roi  qu'il  retirât  ses  troupes  du  Luxembourg  et  qu'il 
donnât  en  gage  une  ville  forte  en  Artois.  Il  s'y  refusa.  Peu 
après,  les  mômes  ambassadeurs  reçurent  pouvoir  du  Duc 
et  de  la  Duchesse  pour  négocier  la  paix  avec  le  sire  du 
Lude,  délégué  à  cet  effet  par  le  roi. 
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La  douairière  de  Bourgogne  ',  qui  pressait  le  roi  d'An- 
gleterre de  se  déclarer,  qui  acceptait  son  entremise,  qui 
promettait  au  nom  du  duc  Maximilien  qu'aucun  traité 
séparé  ne  serait  fait,  se  montra  fort  mécontente  de  la  ré- 
solution qui  avait  été  prise.  Elle  se  plaignit  de  ce  qu'on 
avait  ainsi  démenti  ce  qu'elle  avait  dit  et  promis.  Le  roi 
Edouard  en  avait  beaucoup  moiiis  de  souci  qu'elle-même; 
il  se  montrait,  dans  ses  discours  et  ses  lettres  %  fort  con- 
tent de  cette  trêve;  mais  quelques-uns  de  ses  conseillers 
tiraient  argument  de  la  conduite  du  duc  Maximilien  pour 
le  noter  de  légèreté  et  pour  dire  qu'il  n'était  pas  bon  et 
entier  allié  de  l'Angleterre. 

On  lui  reprochait  aussi  de  ne  pas  avoir  tenu  la  promesse 
qu'il  avait  faite  de  rompre  tout  commerce  entre  ses  états 
et  les  sujets  du  roi  d'Ecosse.  Des  lettres  tout  opposées 
aux  paroles  qu'il  avait  données  avaient  en  eiïèt  été  saisies 
et  lues.  Pour  ces  motifs  et  pour  d'autres,  le  départ  des 
archers  souffrait  des  retards.  On  craignait  de  n'être  pas 
payé,  et  le  roi  Edouard  s'émerveillait  que  le  duc  Maximi- 
lien, en  ayant  l'année  précédente  cassé  et  renvoyé  trois 
cents,  faute  de  les  pouvoir  solder,  voulût  maintenant  en 
avoir  quinze  cents.  Aussi  madame  Marguerite  était-elle 
obligée  de  payer  d'avance.  Il  lui  fallait  encore  donner  de 
l'argent  aux  conseillers  d'Angleterre.  Lord  Howard  pré- 
tendait que  des  marchandises  à  lui  appartenant  avaient 
été  pillées  en  mer  par  les  Hollandais.  Le  docteur  Langton 
alléguait  un  pareil  motif,  et  ils  exigeaient  des  dommages 
et  intérêts.  C'étaient  bien  des  dépenses  pour  un  prince  si 
embarrassé  dans  ses  finances;  en  outre,  il  fallait  faire  des 

'  I.L'itre  du  \\  septembre.  =  '  LcUreilu  roi  Edouard  du  -21  septembre. 
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présents  à  cause  de  ce  mariage  promis  entre  le  jeune  Plii- 
lippe  d'Autriche  ,  comte  de  Charolais,  et  madame  Anne 
d'Angleterre  ;  la  douairière  remit  solennellement  à  la 
jeune  princesse  une  belle  bague  de  diamants  qui  lui  avait 
coûté  soixante  livres  sterling  ;  le  roi  d'Angleterre  était  si 
avare  ,  qu'il  en  rendit ,  au  nom  de  sa  fille ,  une  autre  qui 
ne  valait  qu'environ  cinq  livres. 

Le  duc  de  Bretagne,  se  voyant  compris  dans  la  trêve, 
s'en  montra  satisfait,  et  déclara  qu'il  entendait  en  pro- 
fiter. 

C'était  pour  le  roi  le  moment  de  se  servir  du  légat  qu'il 
avait  pris  tant  de  soin  à  faire  venir  de  Rome.  Il  était  arrivé 
en  France  vers  la  fin  de  juillet,  accompagné  de  l'arche- 
vêque de  Rhodes.  L'ordre  avait  été  donné  à  tous  les  gou- 
verneurs de  province,  capitaines  des  villes  ,  serviteurs  du 
roi ,  de  lui  faire  rendre  partout  les  plus  grands  honneurs; 
Le  comte  Dauphin  d'Auvergne  ,  le  lieutenant  de  Dau- 
phiné,  les  évêques  de  Lisieux  et  de  Saint-Paul,  l'arche- 
vêque de  Bordeaux ,  vinrent  au-devant  de  lui  jusqu'à 
Saint-Symphorien-d'Ozun  ;  Jean  Dauvet ,  secrétaire  du 
roi,  lui  remit  la  déclaration  du  roi  concernant  son  admis- 
sion dans  le  royaume ,  et  reçut  de  lui  promesse  écrite  de 
ne  rien  entreprendre  qui  portât  préjudice  aux  préroga- 
tives et  libertés  de  France. 

Le  légat  continua  sa  route  jusqu'à  Bourges  où  de 
grands  honneurs  l'attendaient  encore.  Le  comte  de  Du- 
nois  était  venu  l'y  attendre  de  la  part  du  roi.  Ce  fut  à 
Vendôme  qu'il  vit  ce  prince  avec  qui  il  avait  déjà  fait  con- 
naissance à  Lyon,  quand,  avant  de  rechercher  son  amitié, 
il  l'avilit  fait  mettre  en  prison.  Ils  passèrent  plusieurs 
jours  ensemble  ;  de  là  le  légat  se  rendit  à  Paris.  Tous  les 
corps  de  la  ville  étaient  venus  le  recevoir  à  la  porte  Saint- 
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Jacques;  les  rues  étaient  tendues  comme  pour  les  proces- 
sions. Le  cardinal  de  Bourbon  l'accompagnait  partout  ;  il 
se  rendit  d'abord  à  Notre-Dame ,  puis  à  son  logis  au  col- 
lège Saint-Denis  près  les  Augustins,  Les  jours  suivants 
s'écoulèrent  en  fêtes  et  en  cérémonies.  Il  alla  prendre  le 
plaisir  de  la  cbasse  aux  daims  dans  le  parc  de  Vincennes , 
où  maître  Olivier  lui  donna  un  magnifique  repas.  La  veille 
de  la  Nativité  de  la  Vierge,  il  officia  pontificalement  à 
Notre-Dame.  Le  cardinal  de  Bourbon  lui  donna  à  dîner  et 
à  souper  avec  une  foule  de  prélats  et  de  seigneurs.  L'é- 
vèque  de  Lombez  lui  fit  une  réception  plus  splendide 
encore  dans  son  abbaye  de  Saint-Denis.  Il  partit  pour  la 
Picardie,  afin  de  commencer  les  négociations. 

Quelque  confiance  que  le  roi  mît  dans  ses  promesses  et 
sa  bonne  volonté,  pour  plus  de  précaution,  François  Halle 
et  Guillaume  de  Ganay,  avocats  du  roi,  firent  sur  les  re- 
gistres du  Parlement  une  protestation  secrète  contre  la 
faculté  accordée  par  le  pape  à  son  légat ,  de  contraindre 
par  voie  d'excommunication  et  de  censure  celles  des  par- 
ties qui  se  refuseraient  à  la  paix.  Le  roi  entendait  bien 
que  cette  arme  ne  pût  être  tournée  contre  lui. 

Mais  son  inquiétude  était  superflue,  comme  aussi  l'es- 
pérance qu'il  avait  mise  dans  le  voyage  du  légat.  Tant  de 
soins  publiquement  pris  pour  le  gagner  avaient  mis  en 
méfiance  le  conseil  du  duc  Maximilien.  A  son  arrivée  à 
Paris,  le  cardinal  de  Saint-Pierre  avait  écrit  à  ce  prince 
qu'envoyé  par  le  pape  pour  pacifier  la  république  chré- 
tienne et  la  réunir  en  un  seul  parti,  afin  de  résister  aux 
Turcs,  il  allait  arriver  près  de  lui;  il  ajoutait  qu'ayant 
déjà  exhorté  à  la  paix  le  roi  de  France  ,  il  avait  eu  le  bon- 
heur de  l'y  trouver  très-favorable. 

Le  Duc  avait  d'abord  répondu  que  la  chose  étant  grave, 
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et  que  se  trouvant  en  ce  moment  sans  son  conseil ,  il  ne 
pourrait  rien  décider  avant  de  l'avoir  consulté  ;  il  priait 
donc  le  cardinal  de  retarder  sa  venue.  Cependant  le  légat 
était  arrivé  jusqu'à  Péronne ,  et  insistait  pour  être  admis 
auprès  du  Duc,  alléguant  que  le  faire  ainsi  attendre  portait 
diminution  de  la  dignité  apostolique  du  Saint-Siège  et 
.grand  préjudice  à  la  chrétienté.  Les  Turcs  assiégeaient 
Rhodes  ;  ils  étaient  descendus  dans  la  Fouille.  Le  temps 
pressait  de  sauver  la  foi  catholique  de  ses  cruels  en- 
nemis. 

Quelles  que  fussent  les  instances  continuelles  du  car- 
dinal de  Saint-Pierre,  malgré  un  bref  qu'il  fit  venir  de 
Rome  et  par  lequel  le  pape  priait  le  duc  Maximilien  de 
recevoir  et  d'entendre  son  légat,  il  lui  fut  impossible  de 
faire  accepter  sa  mission  et  de  s'entremettre  de  la  paix.  Les 
excuses  et  les  refus  furent  respectueux  ,  mais  obstinés.  Ce 
fut  vainement  que  le  roi  Edouard,  consulté  par  le  duc 
Maximilien  sur  cette  affaire,  répondit  qu'il  lui  semblait 
bon  de  donner  audience  au  légat,  et  qu'on  pouvait  l'en- 
tendre sans  pour  cela  rien  conclure.  Le  conseil  de  Bour- 
gogne, et  spécialement  le  cardinal  évèque  de  Sebenico  , 
nonce  du  pape  auprès  du  Duc,  et  Thierri  de  Cluni,  évêque 
de  Tournai ,  trouvèrent  plus  sage  de  ne  le  point  rece- 
voir. On  craignait  qu'il  ne  fût  tout  au  roi.  On  pouvait  en 
montrer  une  preuve  même  dans  sa  façon  d'écrire  au  Duc 
à  qui  il  ne  donnait  jamais  le  titre  de  duc  de  Bourgogne. 
Le  roi  était  fort  courroucé  de  ce  contre-temps.  «  Mon- 
sieur, écrivait-il  au  cardinal,  sachez  que  vous  étiez  trahi 
dès  que  vous  êtes  parti  de  Rome.  Dès  lors  Sebenico  a 
forgé  contre  vous  pour  ne  pas  perdre  sa  légation,  et  s'est 
allié  avec  Tournai.  En  cas  que  le  courrier  que  vous  avez 
envoyé  au  duc  d'Autriche  ne  vous  apporte  pleine  récep- 


56  LETTRE  DU  ROI 

tion  de  légat ,  comme  il  vous  appartient,  vous  devez  vous 
en  retourner.  Mais  aussi  il  faudra  envoyer  à  messieurs  de 
Gand  leur  signifier  la  charge  que  vous  avez  de  notre  Saint- 
Père  pour  le  bien  de  la  chrétienté.  Vous  leur  ferez  savoir 
le  refus  que  vous  font  les  conseillers  du  duc  d'Autriche , 
et  le  grand  pùché  qu'ils  commettent  en  désobéissant  au 
Saint-Siège.  Vous  prierez  messieurs  de  Gand  d'envoyer 
quelqu'un  par- devers  vous  ;  vous  leur  montrerez  que 
vous  n'y  allez  que  pour  le  bien,  que  vous  n'êtes  point 
partial.  Nommez-leur  hardiment  l'évêque  de  Tournai  et 
Sebenico ,  comme  vous  étant  contraires  et  ne  voulant  pas 
la  paix.  11  n'est  rien  qui  déplaise  tant  aux  Gantois,  car  eux 
maintenant  veulent  la  paix.  Il  faudra  que  vos  gens  sachent 
si  les  susdits  conseillers  ne  leur  ont  point  fait  entendre 
que  vous  voulez  procéder  contre  eux  pour  la  mort  du 
chancelier  de  Bourgogne ,  frère  du  cardinal  de  Màcon  ; 
en  eflet,  il  s'avoua  clerc,  et  appela  de  son  jugement  à 
Home. 

«  A  l'égard  de  l'archevêque  de  Rhodes,  c'est  un  traître, 
et  puisque  vous  me  demandez  conseil,  vous  devez  lui  faire 
commandement,  sous  peine  de  dégradation  et  autres, 
(lu'il  s'en  aille  tout  droit  vers  le  pape.  Ne  le  gardez  pas 
un  (piart  d'heure  avec  vous ,  car  vous  donneriez  courage 
à  Tournai  et  à  Sebenico ,  et  l'on  vous  tiendrait  pour  un 
homme  pusillanime.  Incontinent  qu'il  sera  hors  de  votre 
compagnie,  vous  verrez,  devant  qu'il  soit  quinze  jours, 
Tournai  et  Sebenico  s'humilier,  quand  ils  connaîtront 
qu'ils  ne  pourront  rien  sur  vous  de  ce  côté. 

«  Quant  à  ceux  de  Gand,  ils  haïssent  tous  ceux  du  con- 
seil du  duc  d'Autriche,  et  spécialement  ceux  de  Bour- 
gogne. S'ils  envoient  devers  vous  et  que  vous  les  puissiez 
gagner,  ils  ont  bien  la  puissance  de  vous  faire  recevoir 
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légat,  malgré  le  duc  d'Autriche  et  tout  son  conseil.  C'est 
une  chose  à  aventurer,  l'essayer  ne  vous  coûtera  guère. 

«  Si  vous  avez  pouvoir  d'ajourner  Sebenico  pour  rendre 
ses  comptes  devant  vous,  vous  devez  aussi  le  faire  incon- 
tinent et  le  déposer  de  sa  légation.  Si  vous  n'avez  pouvoir, 
vous  devez  envoyer  hâtivement  vers  le  pape ,  pour  qu'il 
les  fasse  tous  deux  venir  à  Rome,  et  les  punisse  du  grand 
déshonneur  qu'ils  vous  ont  fait,  et  pas  à  vous  seulement, 
mais  à  la  personne  du  pape  ;  car  vous  êtes  son  légat  et 
son  neveu. 

«  Ce  qu'ils  ont  dit,  que  vous  eussiez  à  ne  mener  aucun 
Français  avec  vous ,  c'est  pour  l'évoque  de  Saint-Paul  '  ; 
car  Rhodes  leur  a  donné  à  entendre  que  quand  Saint- 
Paul  n'y  est  pas,  il  vous  gouverne  paisiblement.  A^ous 
entendez  tout  mieux  que  moi;  mais  je  vous  avertis  le 
mieux  que  je  puis  de  ce  que  je  puis  vous  conseiller.  Au 
Plessis-du-Parc ,  le  25  octobre.  » 

Cette  lettre  n'était  pas  signée  du  roi ,  mais  de  Doyat , 
son  secrétaire  et  son  nouveau  favori.  Elle  n'était  pas  non 
plus  adressée  au  légat ,  mais  aux  ambassadeurs  du  roi.  Ils 
devaient  la  communiquer  au  cardinal  de  Saint-Pierre.  Il 
s'empressa  de  répondre ,  annonçant  qu'il  faisait  tout  ce 
que  le  roi  lui  prescrivait.  Il  reconnaissait  que  l'arche- 
vêque de  Rhodes  l'avait  trompé ,  et  ne  l'avait  pas  servi 
comme  il  eût  dû  faire ,  lui  qui  l'avait  élevé  et  fait  de  rien. 

«  Sire ,  il  est  Grec.  La  convoitise  et  l'ambition  de  se 
faire  grand  lui  ont  fait  faire  ce  qu'il  a  fait,  et  il  ne  lui  sou- 
ciait guère  que  ce  fût  à  vos  dépens  ou  aux  miens.  On  ne 
saurait  toujours  se  garder  des  mauvaises  gens;  mais  si  je 
lui  fais  commandement  qu'il  aille  à  Rome,  quelque  grand 

'  Astorgius  Aimcri. 
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et  étroit  que  soit  mon  commandement,  cet  archevêque 
est  de  telle  nature  qu'il  n'en  4"era  rien  :  au  lieu  d'aller  à 
Rome  ,  il  s'en  ira  en  Flandre  ou  en  Angleterre  tout 
brouiller  comme  il  a  commencé.  Et  parce  que  je  ne  vou- 
drais pas  déshonorer  la  qualité  qu'il  a  ,  ni  aussi  qu'il 
m'échappât,  je  voudrais  bien  que  votre  plaisir  fût  de  me 
bailler  gens  qui,  sans  grand  bruit,  et  sans  le  laisser  parler 
ni  écrire  à  personne,  me  le  menassent  au  château  neuf 
du  pape,  près  d'Avignon  ,  qui  est  à  moi.  Là  il  m'attendra 
jusqu'à  ma  veime  ;  alors  je  saurai  de  lui  tout  ce  qu'il 
pourra  avoir  fait  en  Flandre.  Sur  ce  ,  Sire,  vous  me  ferez 
savoir  voire  bon  plaisir.  Tant  plus  tôt  je  l'y  enverrai , 
mieux  vaudra. 

«  Au  regard  de  Sebenico  ,  notre  Saint-Père  m'a  chargé 
expressément  de  voir  son  fait.  Je  lui  hausserai  si  bien  le 
chevet ,  et  avant  que  je  parte  d'ici  je  le  mettrai  en  telle 
extrémité ,  qu'il  ne  saura  où  se  tourner.  Vous  en  verrez 
l'expérience  ,  Sire ,  s'il  plaît  à  Dieu ,  et  j'ai  espérance  que 
ledit  Tournai  ne  s'en  tirera  pas  mieux  ;  car  l'inconvénient 
qu'ils  font  touche  de  trop  près  notre  Saint-Père,  l'Éghse 
universelle  et  aussi  toute  la  chrétienté.  Écrit  à  Péronne , 
le  29  octobre.  » 

L'enlèvement  de  l'archevêque  de  Rhodes ,  que  mon- 
sieur du  Bouchage  fit  prendre  et  emmener  par  la  com- 
pagnie de  monsieur  d'I'ssé,  et  les  menaces  du  cardinal 
de  Saint-Pierre  n'avancèrent  pas  les  affaires.  Il  fallut  que  la 
négociation  commençât  sans  le  légat.  Le  comte  de  Romont 
et  quatre  des  conseillers  du  duc  Maximilien  pressaient 
l'ouverture  des  conférences  et  demandaient  qu'un  lieu  fût 
désigné.  Le  roi  avait  de  son  c(Mé  choisi  pour  ambassadeurs 
monsieur  du  Bouchage  et  Louis  de  Forbin  ,  seigneur  de 
SoUiers.  Il  venait  de  passer  du  service  de  Provence  à  celui 
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du  roi ,  dont  Palamède  son  père  était  toujours  le  grand 
ami. 

Les  choses  ne  tournaient  donc  pas  à  son  gré,  et,  à  force 
d'avoir  trompé  tout  le  monde,  il  avait  mis  chacun  en 
déflance  de  lui.  Il  devenait  aussi ,  de  jour  en  jour,  vieux, 
chagrin ,  malade ,  et  se  montrait  plus  rempli  de  rudesse 
et  d'exigence  envers  ses  serviteurs. 

«  Messieurs,  écrivait-il  aux  ambassadeurs,  votre  allée  à 
Thérouenne  serait  dangereuse ,  car  il  faudrait  que  la  gar- 
nison se  délogeât  pour  vous  loger,  et  quand  la  garnison 
serait  dehors,  on  pourrait  faire  une  piperie.  Si  monsieur 
de  Baudricourt  quittait  Arras ,  on  pourrait  en  faire  une 
sur  Arras.  Quant  à  Aire,  c'est  trop  proche  de  Calais. 
A  l'égard  de  ce  que  vous  m'écrivez,  que  vous  avez  accordé 
cela  de  peur  de  rupture  ,  n'accordez  rien  pour  un  tel 
motif.  Vous  êtes  bien  bètes ,  si  vous  croyez  qu'à  cette 
grande  assemblée  ils  veulent  conclure  quelque  chose  de 
raisonnable ,  car  la  douairière  y  est ,  et  pas  pour  autre 
chose  que  tout  troubler.  D'ailleurs,  où  il  y  a  beaucoup  de 
de  gens,  on  se  tient  toujours  en  grande  fierté  et  en 
grandes  demandes  ,  et  l'on  a  honte  de  confesser  sa  con- 
trainte devant  tant  de  personnes.  A'ous  avez  une  belle 
excuse  pour  Thérouenne.  Vos  fourriers  vous   écriront 
qu'on  y  meurt  le  plus  fort  du  monde ,  et  vous  ferez  façon 
d'être  fort  affligés  de  n'y  pouvoir  aller.  Monsieur  du  Bou- 
chage ,  répondez  à  maître  Guillaume  de  Kochefort  que  je 
ne  puis  raisonnablement  envoyer  le  premier  vers  le  duc 
d'Autriche.  Si  je  suis  long  à  envoyer  vers  eux,  mon  inten- 
tion est  bonne.  Si  celle  du  duc  d'Autriche  est  bonne  aussi, 
qu'il  envoie  de  sa  part  un  homme  ou  deux  seulement.  Si 
cet  homme  ou  deux  veulent  venir  dans  quelque  lieu  de 
ma  domination  ,  vous  et  monsieur  de  Solliers  vous  beso- 
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gnerez  avec  eux.  Alors  vous  chercherez  tous  les  moyens 
qui  se  pourront  trouver  pour  venir  à  bonne  fin  tant  d'un 
côté  que  de  l'autre  ;  alors  on  ne  se  fera  point  prier  pour 
parler,  pas  plus  les  uns  que  les  autres  ;  mais  ,  d'un  con- 
sentement commun  ,  on  s'ouvrira  franchement  de  ce  qui 
semblera  bon  pour  parvenir  au  bien  de  la  paix  et  à  la 
bonne  amitié,  comme  si  vous  étiez  tous  les  quatre  au 
même  maître.  Par  ce  moyen  ,  vous  besogneriez  à  l'insu 
de  l'autre  grande  assemblée ,  qu'on  trouverait  bien  ma- 
nière de  départir.  S'il  en  vient  un  d'eux  vers  vous,  alors 
vous ,  monsieur  de  Solliers ,  vous  irez  vers  eux  et  vous 
connaîtrez  s'ils  peuvent  faire  quelque  chose  de  bien.  Le 
chancelier  de  Bourgogne  '  est  un  de  ceux  par  qui  vous 
entendrez  mieux  leur  volonté  ;  toutefois ,  là  où  vous  trou- 
verez votre  avantage,  mettez-vous-y.  Ils  ont  la  coutume 
de  vouloir  qu'on  parle  le  premier,  et  par  là  nous  perdrions 
tout  comptant  ;  mais  sachez  le  mettre  à  deviser,  et  alors 
par  le  langage  on  se  découvre.  Une  longue  trêve  ou  paix 
serait  bonne.  J'ai  mis  paix  dans  mes  instructions,  car  ils 
disaient  qu'ils  ne  voulaient  point  de  trêve  ;  s'ils  la  veulent 
nommer  paix  pour  un  longtemps,  ce  serait  tout  un.  Mon- 
sieur du  Bouchage,  je  vous  ai  écrit  d'autres  lettres  :  faites 
comme  vous  verrez  à  l'œil.  Au  Plessis,  le  8  novembre.  » 
De  la  sorte  rien  n'avançait.  Le  roi  ne  voulait  pas  que 
ses  ambasseurs  allassent  à  Lille  où  était  la  douairière.  Il 
se  refusait  aussi  à  laisser  établir  l'assemblée  à  Thérouenne. 
Le  légat  insistait  inutilement  pour  être  admis.  Tout  se 
passait  en  messages.  Le  sire  de  Genthod  et  d'autres  al- 
laient et  venaient,  portant  des  paroles  qui  n'engageaient 
personne.  Le  roi  aussi  envoyait  des  gens  à  lui,  mais  tou- 

'  Maître  Carondelet. 
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jours  pour  essayer  de  gagner  quelques  serviteurs  du  Duc 
ou  pour  s'entendre  secrètement  avec  les  Flamands. 

Du  reste ,  la  méfiance  était  extrême.  Les  courriers 
n'allaient  qu'avec  une  escorte.  On  se  donnait  des  otages 
les  uns  aux  autres  pour  le  moindre  message.  Le  roi  crai- 
gnait que  les  ambassadeurs  ne  fussent  saisis  s'ils  allaient 
sur  les  terres  de  son  adversaire.  «  Je  vous  aime  mieux 
libres  à  Arras,  que  retenus  en  otage  à  Douai  »,  leur  écri- 
vait-il. Depuis  l'enlèvement  de  l'archevêque  de  Rhodes,  il 
commençait  aussi  à  avoir  peur  qu'on  n'usât  de  représailles 
envers  le  légat.  De  sorte  qu'en  le  pressant  d'accompUr, 
s'il  le  pouvait,  sa  commission  auprès  du  Duc,  il  lui  recom- 
mandait de  se  tenir  sur  ses  gardes  ;  car  la  douairière  était 
femme  à  le  faire  enlever  par  ses  archers  anglais ,  pour  le 
faire  emmener  en  Angleterre.  Tout  redoublait  donc  la 
mauvaise  humeur  du  roi. 

«  Messieurs,  quelque  chose  que  vous  ayez  débattue, 
monsieur  de  Genthod  n'a  jamais  accepté  rien  de  ce  que 
vous  lui  avez  offert,  et  ce  qu'il  a  demandé,  il  y  a  renoncé 
lorsque  vous  l'avez  accordé.  Monsieur  de  Genthod  et  les 
gens  du  duc  d'Autriche  ne  vous  ont  jamais  dit  deux  fois 
la  même  chose,  mais  autant  de  fois  que  vous  m'avez  écrit, 
c'a  été  nouveau  propos.  Si  vous  êtes  si  fous  d'ajouter  foi 
à  chose  que  vous  dit  monsieur  de  Genthod,  parce  qu'il 
est  de  Savoie  et  se  dit  mon  serviteur ,  je  vous  réponds 
que  ce  n'est  qu'un  allez-y  voir.  Vous  savez  bien  ce  que  je 
lui  en  ai  dit  ici  ;  mais  dès  qu'il  est  hors  de  là ,  il  dit  pour 
son  excuse  qu'il  ne  peut  que  répéter  ce  qu'on  lui  dit.  Or 
il  ne  vous  dit  jamais  une  chose  deux  fois.  Il  lui  suffît  que 
je  n'ose  pas  m'en  plaindre,  à  cause  de  la  façon  dont  il 
s'est  débattu  envers  moi.  Vous  savez  bien ,  messieurs  du 
Bouchage  et  de  Solliers,  qu'il  est  devenu  très-orgueilleux 
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depuis  qu'il  s'est  mis  en  œuvre ,  qu'il  laisse  mes  besognes 
en  arrière  et  ne  s'en  soucie  guère,  pour  faire  celles,  non 
pas  môme  du  comte  de  Roraont,  mais  du  cardinal  de 
Tournai  et  de  tous  ceux  qui  l'en  prient.  Vous  voyez  donc 
bien  ,  sanglantes  bêtes  que  vous  êtes,  qu'il  ne  s'agit  que 
de  savoir  le  prier  et  de  n'ajouter  foi  qu'à  ce  que  vous  ver- 
rez. A  l'égard  du  légat,  ils  ont  vu  qu'il  avait  pris  l'évêque 
de  Rhodes,  et  voudraient  le  contraindre  à  le  rendre.  Pour 
l'évêque  de  Saint-Paul,  maintenant  archevêque  de  Vienne, 
s'il  y  va,  il  demeurera  pour  les  gages.  Quant  à  vos  allées 
par-delà  et  à  leurs  venues  vers  vous ,  je  vous  ai  écrit  ce 
qu'il  m'en  semble  et  ce  que  je  veux  que  vous  fassiez.  Je 
ne  saurais  faire  réponse  sûre  à  ce  vous  écrivez,  car  à 
chaque  lettre  nouveau  propos.  Je  me  tiens  à  ce  que  je 
vous  ai  écrit  dernièrement.  Ils  mentent  bien,  mentez  bien 
aussi.  Quant  au  blé ,  ils  n'en  auront  pas,  car  ils  n'ont  pas 
fait  la  trêve  marchande.  Vous  ne  me  mandez  pas  que  vous 
ayez  reçu  les  lettres  où  je  vous  parlais  de  l'espion.  Je 
serais  bien  ébahi  si  elles  étaient  perdues.  A  l'égard  de  la 
délivrance  de  Polhein,  il  n'y  a  homme  qui  ait  pouvoir 
là-dessus  que  monsieur  du  Bouchage ,  et  je  veux  avoir 
des  lévriers  et  lévrières  de  Bossut.  Adieu ,  messieurs.  Au 
Plessis,  13  novembre.  » 

Ces  lévriers  dont  parlait  le  roi  étaient  une  de  ces  fantai- 
sies où  sa  volonté  n'était  pas  moindre  que  pour  de  plus 
grandes  affaires.  Wolfgang  de  Polhein ,  favori  du  duc 
Maximilien  ,  prisonnier  à  la  journée  de  Guinegate  ,  avait 
été  enfermé  à  Arras,  et  depuis  plus  d'un  an  le  roi  ne  vou- 
lait pas  consentir  à  le  délivrer,  ni  à  le  mettre  à  rançon.  Le 
Duc  avait  plusieurs  fois  demandé  qu'on  mît  un  terme  à  sa 
longue  détention.  Madame  Marie  en  fit  même  prier  le 
roi ,  comme  d'une  chose  qui  lui  tenait  au  cœur  et  l'affli- 
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geait  beaucoup.  Enfin  ,  un  jour  que  quelques  envoyés  de 
Flandre  étaient  venus  trouver  le  roi  à  Tours ,  ils  lui  par- 
lèrent encore  du  chagrin  qu'avait  leur  dame  et  Duchesse 
au  sujet  de  messire  Wolfgang.  Il  ne  répondit  rien  ;  mais, 
à  leur  départ,  Tiionsieur  de  SoUiers  leur  dit  en  confidence 
que  le  roi  voulait  absolument  avoir  des  chiens  de  monsieur 
de  Bossut,  et  que  si  l'on  trouvait  moyen  de  les  lui  donner, 
il  rendrait  la  liberté  à  messire  Wolfgang. 

A  leur  retour,  les  envoyés  conjurèrent  monsieur  de 
Bossut  de  vouloir  bien  se  dessaisir  de  quelques-uns  de  ses 
beaux  lévriers  '  dont  la  race  était  célèbre,  et  qui  était  si 
fort  enviée  des  chasseurs.  Cela  lui  coûta  beaucoup  ;  mais 
enfin  il  y  consentit,  et  l'on  écrivit  aux  ambassadeurs  du 
roi  d'envoyer  prendre  les  chiens  avec  un  sauf-conduit. 
Toutefois  l'affaire  fut  longtemps  à  se  terminer,  et  il  s'im- 
patientait à  la  fois  et  de  ne  pas  voir  avancer  les  négocia- 
tions et  de  ne  pas  avoir  les  lévriers. 

«  Monsieur  du  Bouchage,  écrivait-il,  je  vous  prie  de 
trouver  façon  que  monsieur  de  Solliers  aille  là-bas.  Il  me 
semble  que  c'est  le  chemin  qui  vaut  le  mieux  pour  nos 
besognes,  car  il  n'y  a  pas  d'homme  à  qui  ils  fissent  plus 
volontiers  plaisir,  et  par  aventure  dans  son  voyage  il 
pourra  gagner  quelqu'un  qui  nous  fera  profit  dans  nos 
matières.  Mettez  la  plus  grande  peine  à  avoir  les  lévriers, 
et  je  vous  donnerai  la  chose  que  vous  aimez  le  mieux , 
qui  est  argent.  Et  adieu,  monsieur  du  Bouchage.  Aux 
Forges*,  20  novembre.  Au  moins,  saurons-nous  la  vérité 
des  mensonges  de  monsieur  de  Genthod?  » 

Outre  la  méfiance  que  chaque  parti  avait  de  la  véritable 
intention  de  l'autre,  on  ne  pouvait  nullement  commencer, 

'  Lettres  manuscritesà  la  bibliothèque  du  roi.  =  ^  Prés  Chinou. 
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tant  on  différait  sur  le  fond  même  de  l'affaire.  Le  roi  signi- 
fiait que,  sous  aucun  prétexte,  il  ne  laisserait  mettre  en 
négociation  tout  ce  qui  touchait  la  possession  des  apanages 
et  seigneuries  provenant  de  la  couronne  à  un  titre  quel- 
conque. Lui  seul ,  disait-il ,  en  était  juge ,  soit  en  sa  cour 
de  Parlement,  soit  assisté  des  trois  États  du  royaume.  Le 
duc  Maximilien  voulait,  au  contraire ,  qu'on  ne  pût  discu- 
ter que  les  acquisitions  faites  par  les  traités  de  Conflans  et 
de  Péronne.  Il  s'assurait  de  la  protection  du  roi  d'Angle- 
terre pour  obtenir  de  telles  conditions ,  et  rien  ne  pouvait 
l'en  faire  départir. 

Cependant  le  roi  Edouard  continuait  à  ne  prendre  ses 
intérêts  qu'avec  assez  d'indifférence  \  Le  roi  Louis  était 
toujours  en  commerce  de  courtoisie  avec  lui.  Il  venait  de 
lui  envoyer  par  Jean  Lefèvre,  son  secrétaire,  procureur  au 
Parlement,  une  défense  de  sanglier  de  plus  d'un  pied  de 
longueur  et  un  bois  de  chevreuil  merveilleux  pour  sa 
grandeur;  car  les  deux  rois  étaient  tous  deux  fort  occupés 
de  toutes  les  choses  de  la  chasse.  Quant  aux  ambassades 
que  le  roi  Edouard  envoyait  en  France  pour  traiter  les 
affaires  et  appuyer  le  duc  Maximilien  ,  c'était  toujours  la 
même  réception  flatteuse,  les  mêmes  présents,  mais  nulle 
audience  pour  parler  des  affaires.  Jamais  le  roi  ne  chas- 
sait si  souvent  et  si  longtemps  que  lorsqu'il  avait  des  am- 
bassadeurs anglais.  En  même  temps  il  tâchait  de  les 
inquiéter,  en  assurant  que  le  duc  Maximilien  était  prêt  à 
traiter  avec  lui  sans  l'entremise  de  l'Angleterre.  Il  pro- 
duisait même  copie  des  lettres  que  ce  prince  avait  reçues 
du  roi  Edouard,  disant  qu'on  les  lui  avait  communiquées. 


'  I.fltre  d'Etienne  '.Frison  au   trésorier  de  la  Toison-J'Oi'.  —  Pièces  de 
Coniincs. 
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Ces  confidences  ne  laissaient  pas  que  de  confirmer  la  re- 
nommée de  légèreté  qu'avait  le  duc  Maximilien,  et  par  là 
le  roi  d'Angleterre  était  détourné  de  rien  entreprendre 
sur  sa  foi.  Le  roi  Louis  tâchait  aussi  de  nuire  à  la  douai- 
rière de  Bourgogne  dans  l'esprit  de  son  frère,  en  disant 
que  toute  sa  haine  venait  de  ce  qu'elle  n'avait  pu  obtenir 
de  lui  qu'il  soutînt  le  duc  de  Clarence  dans  ses  trahisons. 

Enfin,  vers  la  fin  de  décembre,  le  légat,  ne  pouvant  être 
admis,  ni  se  mêler  de  la  paix,  prit  la  résolution  de  retour- 
ner à  Rome.  Après  avoir  traversé  Paris ,  il  se  rendit  à 
Orléans,  où  le  roi  était  venu.  Il  le  trouva  vieillissant  et 
déclinant  dans  sa  force  et  sa  santé  d'une  façon  que  chacun 
pouvait  remarquer;  toutefois  vif  encore  d'esprit  et  de  vo- 
lonté. 

Il  avait  à  traiter  avec  lui  une  affaire  à  laquelle  la  cour 
de  Rome  tenait  beaucoup,  et  que,  depuis  plus  de  dix  ans, 
elle  suivait  avec  patience  :  c'était  la  délivrance  du  cardinal 
Balue  et  de  l'évêque  de  Verdun.  A  son  premier  passage, 
le  légat  avait  exhorté  le  roi  à  leur  pardonner  ;  il  lui  avait 
fait  peur  des  jugements  de  Dieu ,  si  à  sa  mort  on  trouvait 
un  cardinal  et  un  évêque  retenus  en  prison  par  sa  volonté. 
Pour  l'évêque  de  Verdun ,  cela  souffrit  peu  de  difficultés. 
Il  appartenait  à  une  grande  famille  de  Lorraine.  Toute  la 
noblesse  de  ce  pays,  et  spécialement  le  sire  Thierri  de 
Lenoncourt,  serviteur  du  roi ,  prenaient  un  grand  intérêt 
à  lui.  Ils  se  rendirent  caution  de  sa  bonne  conduite  pour 
l'avenir ,  et  le  roi  finit  par  charger  le  capitaine  de  la  Bastille 
et  Palamède  de  Forbin ,  qui  se  trouvait  pour  lors  à  Paris, 
de  le  mettre  en  liberté  et  de  recevoir  les  engagements 
qu'on  prenait  en  son  nom. 

Quant  au  cardinal  Balue,  la  bonne  volonté  était  moindre 
pour  lui.  Il  alléguait  sa  santé  ruinée,  disait-il,  par  sa 
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longue  captivité  dans  une  étroite  cage.  La  chose  était 
croyable.  Néanmoins  le  roi  voulut  le  faire  vérifler,  et  en- 
voya son  médecin  Coittier  et  le  sire  de  Comines  prendre 
connaissance  de  l'état  du  cardinal.  Sur  leur  rapport,  il 
ordonna  au  chancelier  de  le  faire  amener  à  Orléans,  afin 
qu'il  fût  livré  au  légat  et  remis  à  la  juridiction  du  pape^ 
sous  toutes  réserves  et  protestations  convenables.  Le  car- 
dinal Saint-Pierre  promit  en  effet  qu'il  serait  fait  justice 
de  ce  qui  pouvait  être  imputé  au  cardinal  Balue  ;  mais 
l'affaire  en  demeura  là.  Il  fut  reçu  avec  grande  laveur  par 
le  Saint-Père,  et  quelques  années  après  la  mort  du  roi, 
envoyé  en  France  comme  légat,  malgré  l'opposition  du 
Parlement. 

Ne  songeant  plus  à  la  guerre,  ou  du  moins  résolu  à  la 
terminer  aussitôt  qu'il  le  pourrait  avec  quelque  avantage, 
le  roi  tourna  ses  pensées  vers  le  bien  de  son  royaume  et 
de  ses  sujets.  Ce  fut  un  sujet  d'étonnement  '  pour  les 
plus  intimes  et  les  plus  confidents  de  ses  serviteurs,  qui 
ne  l'avaient  jamais  vu  occupé  qu'à  augmenter  son  pou- 
voir, et  à  tirer  de  ses  peuples  le  plus  d'argent  possible. 
Cependant  il  avait  toujours  été  dans  ses  penchants  d'ai- 
mer que  toutes  choses  fussent  bien  réglées,  et  tout  absolu 
qu'il  était,  il  avait  goût  au  bon  ordre.  Il  aurait  désiré  la 
prospérité  de  ses  peuples,  la  richesse  du  commerce,  le 
travail  des  ouvriers,  sans  toutefois  renoncer  aux  impôts 
qui  les  accablaient.  11  avait  institué  de  belles  foires  à 
Lyon  et  à  Caen.  Il  avait  fait  de  son  mieux  pour  attirer  par 
des  privilèges  les  ouvriers  en  soie,  pour  faire  planter  des 
mûriers,  pour  rétablir  les  fabriques  de  draps  à  Arras.  Il 
avait  permis  que  les   ecclésiastiques  et    les  nobles   se 

'  Comines. 
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livrassent  à  toutes  entreprises  de  trafic.  Afin  d'encoura- 
ger la  navigation,  il  avait  interdit  qu'aucune  marchandise 
fût  admise  dans  les  ports  du  royaume,  si  ce  n'était  sur 
navires  français. 

Les  choses  nouvelles  ne  déplaisaient  môme  pas  à  la 
vivacité  de  son  esprit,  quand  il  n'y  voyait  rien  contre  le 
maintien  de  son  pouvoir.  Bien  qu'il  ne  pût  passer  pour  un 
prince  qui  aimât  beaucoup  les  lettres,  et  qu'il  ne  fît  vrai- 
ment pas  grand  compte  des  savants,  lorsqu'ils  n'étaient 
que  savants  et  sans  connaissance  des  choses  du  monde, 
néanmoins  ce  qui  pouvait  illustrer  son  règne  était  assez 
de  son  goût.  Il  n'était  pas  de  ces  rois  qui  ne  veulent  avoir 
grand  pouvoir  qu'afin  d'en  jouir  en  repos,  et  montrent 
de  la  répugnance  pour  tout  ce  qui  a  hruit  et  mouvement. 
Si  le  roi  Louis  XI  voulait  être  obéi,  c'était  pour  mieux 
parvenir  à  ses  fins;  c'était  toujours  afin  d'accomplir 
quelque  projet  qu'il  avait  en  tète  ;  mais  il  tenait  à  hon- 
neur pour  lui  et  le  royaume  tout  ce  qui,  sans  le  con- 
trarier, faisait  voir  de  l'activité,  ou  pouvait  faire  parler  la 
renommée. 

Jamais  l'Université  de  Paris  n'avait  été  aussi  illustre  et 
fréquentée  que  sous  son  règne  ;  on  y  comptait  dix-huit 
collèges,  et  dix  ou  douze  mille  écohers  '.  Il  régnait  alors 
dans  toute  la  chrétienté  une  ardeur  merveilleuse  pour 
acquérir  du  savoir  et  pour  expliquer  les  anciens  livres. 
Tous  les  princes  s'étaient  empressés  de  donner  asile  aux 
savants  hommes  de  la  Grèce,  (jue  la  prise  de  Constanti- 
nople  et  la  barbarie  des  Turcs  avaient  chassés  d'Orient  en 
Occident.  Ils  avaient  apporté  la  connaissance  des  lettres 
antiques  et  le  goût  de  la  philosophie.  Les  plus  illustres 

'  Naudé  :  Addition  à  l'Histoire  de  Louis  XI. 
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d'entre  eux  s'étaient  fixés  en  Italie,  soit  à  Florence,  soit 
à  Rome.  Mais  le  roi  de  France  avait  aussi  fait  grand  accueil 
à  d'autres  dont  la  renommée  était  moindre. 

François  Philelplie,  ami  de  ces  savants  bannis,  et  gendre 
de  Chrysoloras,  l'un  d'entre  eux,  lui  écrivait:  «Encore 
qu'il  me  fût  bien  connu  que,  comme  roi  très-chrétien, 
vous  auriez,  môme  sans  aucune  recommandation,  reçu 
Georges  Glizin  avec  la  même  bénignité  et  munificence 
dont  vous  avez  fait  preuve  envers  tous  ceux  qui  se  sont 
échappés  nus  et  misérables  de  la  terrible  ruine  de  Con- 
stantinople,  et  qui  errent  maintenant  dans  tout  l'univers, 
contraints  à  mendier  leur  pain,  cependant  je  n'ai  pu 
refuser  ce  bon  office  à  un  excellent  homme,  à  un  maître 
renommé,  surtout  puisqu'il  pensait  que  mes  lettres  se- 
raient de  quelque  poids  auprès  de  vous,  et  sachant  d'ail- 
leurs que  vous  agissez  d'une  façon  trop  noble  et  trop 
royale  pour  endurer  que  qui  que  ce  soit  vous  demande  en 
vain  appui  et  secours.  » 

En  effet,  il  y  avait  déjà  en  France  plusieurs  Grecs  qui 
avaient  reçu  une  hospitalité  empressée,  entre  autres,  Gré- 
goire Typherne  et  Georges  Hermonyme,  de  Sparte.  Le 
roi  avait  cherché  aussi  à  attirer  dans  son  royaume  des 
gens  habiles  et  de  savants  docteurs;  sans  parler  même 
des  astrologues,  qu'il  rechercha  toute  sa  vie,  et  qu'il  s'ef- 
forçait d'avoir  à  son  service  dès  que  leur  renommée  venait 
jusqu'à  lui.  Pour  ceux-là,  il  les  aimait  moins  dans  le  des- 
sein de  contribuer  à  la  gloire  des  lettres  dans  son 
royaume  que  par  la  superstition  et  la  confiance  qu'il  avait 
en  leur  art  ;  et  l'on  compte  qu'il  en  eut  successivement 
sept  à  ses  gages. 

Au  milieu  de  cet  amour  universel  pour  les  études,  et  de 
cette  foule  d'écoliers,  il  était  simple  que  la  diversité  des 
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opinions  excitât  une  grande  chaleur.  On  vit  se  ranimer 
avec  plus  de  force  que  jamais  une  querelle  qui,  depuis  trois 
cents  ans,  divisait  les  universités,  et  surtout  celle  de  Paris. 
Dans  l'explication  de  la  philosophie  d'Aristote,  les  uns 
supposaient  que  chaque  attribut,  d'après  lequel  des  objets 
ont  pu  être  classés  sous  une  désignation  commune,  forme 
une  nature  identique,  dont  la  division  en  individus  ne 
détruit  pas  l'unité.  Pour  eux,  la  nature  humaine,  par 
exemple,  était,  malgré  la  multitude  des  hommes,  aussi 
indivisible  que  la  nature  divine,  qui  reste  unique  dans  la 
Trinité.  En  conséquence,  à  leurs  yeux,  chaque  qualité 
était  un  être  qui  enfermait  dans  son  existence  unique 
tous  les  objets  où  elle  pouvait  être  reconnue.  Plus  une 
qualité  était  générale,  plus  vaste  était  son  être,  plus  il 
embrassait  d'objets;  de  sorte  qu'on  aurait  pu  dire  que 
Dieu  et  le  monde  sont  un  être  unique  et  universel, 
puisque  l'attribut  ou  l'idée  d'existence  comprend  sous  une 
qualification  commune  la  plus  générale  et  la  plus  fonda- 
mentale de  toutes,  la  création  et  son  créateur.  Ainsi, 
cette  philosophie  aurait  eu  pour  dernière  déduction  les 
opinions  qu'on  a  imputées  à  Spinosa,  et  il  eût  été  pos- 
sible de  la  taxer  de  panthéisme  ou  d'athéisme. 

Ce  n'était  pourtant  pas  aux  réalistes ,  car  ils  se  nom- 
maient ainsi,  qu'on  reprochait  d'enseigner  une  doc- 
trine opposée  à  la  foi  chrétienne.  C'étaient  eux  au  con- 
traire qui  avaient  toujours  porté  cette  accusation  contre 
les  nominaux,  leurs  adversaires.  Ceux-là  prétendaient  que, 
convertir  un  attribut  en  un  être  général,  c'était  une  créa- 
tion de  l'esprit  et  nullement  une  réalité,  et  que  l'identité 
de  nature  dans  les  objets  classés  par  une  qualification 
commune  était  purement  nominale.  Ils  pensaient  qu'il 
n'appartient  pas  à  l'homme  d'instituer  et  multiplier  les 
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êtres  à  sa  volonté  et  sans  nécessité.  Ils  croyaient  aussi 
que  la  doctrine  des  réalistes,  détruisant  pour  ainsi  dire 
les  individus,  c'est-à-dire  les  êtres  réels,  pour  les  con- 
fondre avec  des  êtres  généraux  et  impersonnels,  le  libre 
arbitre  de  l'homme  se  trouvait  atteint  par  une  telle  doc- 
trine. 

C'étaient  les  nominaux  qui  les  premiers  avaient,  par  ces 
objections,  élevé  la  discussion  ;  ils  avaient  ainsi  apparu, 
dans  la  philosophie  et  les  écoles,  comme  des  novateurs, 
comme  des  gens  qui  voulaient  changer  l'enseignement 
établi  et  toucher  aux  autorités.  D'ailleurs  les  termes  de 
leurs  arguments  pouvaient  facilement,  ainsi  qu'on  a  pu 
le  remarquer,  être  taxés  de  contradiction  avec  le  dogme 
de  la  Trinité,  et  avec  la  présence  réelle  dans  l'Eucharistie, 
tandis  que  les  réalistes  ne  voyaient  nulle  difluulté  dans 
ce  qui  n'était  qu'un  cas  particulier  de  leur  doctrine  géné- 
rale. Il  arriva  donc  que,  presque  dès  leur  origine,  les 
nominaux  furent  persécutés,  et  soutinrent  habituelle- 
ment la  liberté  d'examen  et  la  croyance  établie  sur  la 
raison. 

Le  fondateur  de  la  secte  avait  été  un  nommé  Rosslyn, 
qui  avait  enseigné  en  Bretagne.  Abélard,  son  disciple, 
avait  mis  en  grande  lumière  les  opinions  nouvelles ,  et 
deux  fois  il  avait  été  condamné  par  les  conciles  de  Sois- 
sons  et  de  Sens.  Depuis-,  les  plus  illustres  et  les  plus 
hommes  de  bien  de  l'Université  de  Paris  avaient  été  no- 
minaux. Buridan  et  Ockhan  ,  qui  s'étaient  joints  aux 
adversaires  du  pape  Jean  XXII,  pour  lui  reprocher  de 
graves  erreurs,  et  qui  avaient  soutenu  la  nécessité  de 
l'appel  au  futur  concile,  étaient  les  nominaux.  Le  pieux 
et  célèbre  Gerson,  auteur  de  l'Imitation  de  Xotre  Seigneur 
Jésus  Christ,  qui  avait  si  courageusement  combattu  les 
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détestables  doctrines  de  Jean  Petit  et  son  apologie  du 
meurtre,  entreprise  pour  le  duc  Jean  de  Bourgogne,  était 
encore  parmi  les  nominaux.  Presque  tous  les  docteurs 
qui  avaient  mis  le  plus  de  zèle  à  faire  cesser  le  schisme 
des  deux  papes,  et  à  réformer  l'Église,  entre  autres  le  car- 
dinal Pierre  d'Ailli  et  maître  Clémengis,  appartenaient  à 
cette  secte. 

Vers  l'an  14-70,  les  disputes  se  renouvelèrent  entre  les 
réalistes  et  les  non^inaux;  toutes  les  Universités  de  France, 
de  Flandre  et  d'Allemagne,  étaient  agitées  par  les  contro- 
verses les  plus  vives.  L'Université  de  Louvain  était  pour 
les  réalistes  ;  elle  envoya  à  Paris  Pierre  de  Rive,  son  plus 
fameux  bachelier,  avec  un  procureur  muni  de  la  signa- 
ture de  vingt-quatre  docteurs,  afin  de  soutenir  thèse 
contre  les  nominaux  de  l'Université  de  Paris.  L'Université 
de  Cologne  était  aussi  de  ce  sentiment.  Le  champion  de 
la  doctrine  contraire  était  un  docteur  de  Paris  nommé 
Henri  de  Zomoren.  Le  combat  dura  longtemps,  et  il 
régnait  une  grande  division  dans  l'Université  ;  elle  ne  put 
môme  parvenir  à  prononcer  en  corps  un  avis  doctrinal  : 
^seulement  chaque  docteur  donnait  sa  signature  selon  son 
opinion. 

Ainsi  que  par  le  passé ,  les  plus  redoutables  arguments 
se  tiraient  toujours  de  la  théologie,  et  chaque  parti  s'ef- 
forçait à  montrer  que  les  conséquences  de  la  doctrine 
opposée  étaient  impies  et  blasphématoires.  Henri  de 
Zomoren  se  rendit  à  Rome  et  y  plaida  si  bien  la  cause  des 
nominaux,  qu'il  était  sur  le  point  de  faire  condamner  les 
réalistes,  lorsque  ceux-ci,  qui ,  selon  l'opinion  commune, 
étaient  convaincus  dans  toutes  les  conférences,  eurent 
recours  à  l'autorité  du  roi.  Son  confesseur  Jean  Boucard, 
évoque  d'Avranches,  était  réaliste  ,  et  lui  représenta  que 
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les  opinions  des  nominaux  étaient  dangereuses  pour  le 
maintien  de  la  foi  chrétienne.  On  fit  surtout  grand  bruit 
d'une  thèse  où  l'on  prétendait  que  les  nominaux  avaient 
voulu  détourner  de  leur  sens  propre  les  paroles  de  Jésus- 
Christ  :  Pater  meus  qui  in  cœlis  est  ,  qui  en  effet  de- 
vaient servir  aux  réalistes  pour  prouver  l'unité  réelle  de 
nature,  nonobstant  la  diversité  de  personnes. 

Le  roi ,  prévenu  ainsi  par  son  confesseur  et  naturelle- 
ment porté  à  ne  point  aimer  tant  de  .chaleur  parmi  tout 
ce  peuple  d'écoliers ,  après  avoir  pris  l'avis  d'un  grand 
nombre  de  docteurs ,  donna,  au  mois  de  mars  1474. ,  un 
édit  où,  rappelant  l'antique  et  continuelle  renommée  de 
l'Université  de  Paris ,  et  l'enseignement  docte  et  chrétien 
qu'on  y  avait  toujours  puisé ,  il  parlait  des  gens  qui ,  se 
fiant  trop  à  leur  raison  et  avides  de  choses  nouvelles, 
avaient  oubli  éles  doctrines  solides  et  salutaires  des  an- 
ciens temps  et  des  docteurs  réalistes ,  pour  professer  une 
doctrine  vaine  et  stérile.  En  conséquence ,  il  enjoignait 
de  se  conformer  dans  l'enseignement  aux  livres  d'Aris- 
tote,  de  son  commentateur  Averroès,  d'Albert-le-Grand, 
de  saint  Thomas-d'Aquin,  de  saint  Bonaventure,  de  Scot 
et  autres  docteurs  réalistes ,   et  il  interdisait  de  mêler 
désormais  l'ivraie  au  bon  grain  en  usant  des  livres  d'Ock- 
ham,  de  Buridan,  de  Pierre  d'Ailli,  d'Adam  Dorp,  d'Al- 
bert de  Saxe  et  semblables  nominaux.  L'Université  de 
Paris  et  les  autres  écoles  du  royaume  avaient  ordre  de  se 
conformer  à  cet  édit  ;  nul  ne  devait  recevoir  de  grades 
sans  préalablement  faire  serment  de  l'observer  ;  le  Parle- 
ment devait  l'enregistrer  et  le  publier,  et  le  faire  tran- 
scrire sur  les  registres  de  l'Université.  Tous  ceux  qui  y 
contreviendraient  devaient  être  chassés,  non- seulement 
de  l'Université  ,  mais  de  la  ville  de  Paris ,  et  subir  môme 
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déplus  grosses  peines.  Enfin,  le  Parlement  avait  ordre  de 
se  faire  apporter  et  de  saisir,  même  chez  les  professeurs 
et  écoliers ,  les  livres  des  nominaux ,  pour  les  garder  sous 
inventaire  jusqu'à  plus  mûr  examen. 

Cet  édit  obtint  les  louanges  de  beaucoup  de  gens  savants, 
qui  ne  tenaient  même  en  rien  aux  réalistes  ;  car  il  y  avait 
de  jour  en  jour  un  plus  grand  nombre  d'écoliers  et  même 
de  docteurs  qui,  s'attachant  à  la  rhétorique,  aux  belles- 
lettres,  aux  charmes  de  l'éloquence  et  de  la  poésie  an- 
tiques, commençaient  à  dédaigner  la  philosophie  subtile 
des  écoles ,  et  à  lui  imputer  de  retenir  les  esprits  dans  la 
barbarie.  Tous  ceux-là  se  raillaient  un  peu  des  querelles 
des  réalistes  et  des  nominaux ,  comme  on  peut  le  voir  par 
cette  lettre  de  maître  Robert  Gaguin ,  général  des  Mathu- 
rins,  et  l'homme  de  France  qui  passait  pour  écrire  le 
mieux  en  latin,  à  maître  Guillame  Fichet,  célèbre  pro- 
fesseur de  rhétorique  à  l'Université  de  Paris ,  pour  lors 
en  voyage  à  Rome  : 

«  Si  je  croyais  que  vous  prenez  quelque  plaisir  à  mes 
récits ,  je  vous  parlerais  des  disputes  de  nos  philosophes 
et  de  nos  docteurs ,  touchant  les  hérésies  ou  plutôt  les 
sectes  des  réalistes  et  des  nominaux.  Ce  sont  querelles 
souvent  ridicules,  mais  qui  dégénèrent  souvent  en  scènes 
de  gladiateurs.  La  chose  en  est  venue  au  point  qu'on  a 
exilé  et  relégué  les  nominaux  comme  des  lépreux  ;  si  bien 
que  le  roi  Louis  vient  d'ordonner  que  les  livres  de  leurs  plus 
célèbres  auteurs  restent  sous  clef  et  enchaînés'  dans  les 
bibliothèques,  pour  qu'il  n'y  soit  plus  regardé ,  et  afin  de 
prévenir  le  crime  d'y  toucher.  Ne  diriez-vous  pas  que  ces 
pauvres  livres  sont  des  furieux  ou  des  possédés  du  démon, 

'  L'usage  élait  alors  d'aliacher  les  livres  à  des  chaînes,  pour  que  les  lec- 
teurs ne  pussent  les  emporter. 
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qu'il  a  fallu  lier  pour  qu'ils  ne  se  jettent  pas  sur  les  pas- 
sants?» 

Les  livres  des  nominaux  demeurèrent  ainsi  enfermés  et 
interdits  durant  sept  ans  ;  puis  il  fut  de  nouveau  permis 
de  les  étudier. 

Peu  de  temps  après  que  le  roi  eut  ainsi  employé  son 
autorité  à  étouffer  les  querelles  des  écoles ,  il  donna  la 
preuve  que  du  moins  il  n'était  pas  ennemi  des  lettres  et 
qu'il  voulait  favoriser  les  études.  Il  y  avait  peu  d'années 
qu'on  avait  découvert  à  Mayence  le  moyen  d'imprimer 
des  livres.  Cette  belle  et  nouvelle  invention  commençait  à 
se  répandre;  déjà  même  trois  ouvriers  allemands,  Ulrich 
Geringen  ,  Martin  Crantz  et  Michel  Friburger,  attirés  par 
Guillaume  Fichet,  professeur  de  l'Université,  étaient  ve- 
nus dès  1470  établir  leur  atelier  au  collège  de  Sorbonne. 
Trois  ans  après ,  Pierre  Cesaris  et  Jean  StoU  se  séparèrent 
de  cette  première  imprimerie  où  ils  travaillaient,  et  en 
établirent  une  seconde. 

C'était  une  joie  parmi  les  savants  et  les  écoliers;  chacun 
disait  dans  les  écoles  qu'il  ne  faudrait  plus  tant  d'argent 
pour  avoir  des  livres ,  et  que  maintenant  les  pauvres  pour- 
raient étudier  aussi  bien  que  les  riches.  Néanmoins  les 
ouvriers  n'étaient  pas  encore  fort  habiles,  ni  très-expédi- 
tifs.Les  livres  ne  s'imprimaient  pas  vite,  et  l'on  n'en  tirait 
pas  un  grand  nombre  d'exemplaires.  Gutenberg ,  Faust 
et  Scheffer,  qui  avaient  publié  les  premiers  Uvres  à 
Mayence,  avaient  travaillé  beaucoup  d'années,  et  tenté 
de  nombreux  essais  avant  de  pouvoir  fondre  et  assembler 
les  caractères  d'impression.  Leur  atelier  subsistait  tou- 
jours ;  mais,  Faust  et  Gutenberg  étant  morts,  Pierre 
Scheffer  s'était  associé  avec  un  nommé  Ilans  Conrad 
Ganslich.  Pensant  que  leurs  livres  ne  se  vendraient  nulle 
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part  aussi  bien  qu'à  Paris  ,  capitale  d'un  aussi  grand 
royaume  que  la  France,  et  siège  d'une  illustre  Université, 
ils  en  avaient  envoyé  une  certaine  quantité  et  avaient 
chargé  de  les  vendre ,  à  leur  compte  ,  un  écolier  de  leur 
pays,  nommé  Herman  Stateren.  Il  vint  à  mourir:  ses 
biens  et  effets  appartenaient  au  roi  par  droit  d'aubaine. 
L'Université  mit  opposition,  l'affaire  fut  portée  au  Parle- 
ment. 

L'Université  disait  qu'une  partie  des  livres  était  déjà 
vendue  à  divers  écoliers ,  et  quant  aux  autres  ,  elle  requé- 
rait que  la  vente  se  fît  publiquement  et  à  Paris.  Les  exé- 
cuteurs testamentaires  de  Herman  Stateren  alléguaient 
qu'il  était  facteur  et  non  possesseur  des  livres,  qui  étaient 
encore  au  compte  de  Scheffer  et  de  Ganslich.  Le  Parle- 
ment statua  que  les  livres  seraient  restitués  à  ceux  des 
sujets  du  roi  qui  justifieraient  les  avoir  achetés  ,  et  que  , 
quant  aux  autres  ,  ils  étaient  au  roi ,  comme  confisqués 
sur  des  bourgeois  de  Mayence  ,  ville  alliée  au  duc  de 
Bourgogne.  C'était  aussi  ce  que  précisément  en  même 
temps  le  roi  avait  décidé  de  sa  propre  autorité ,  défendant 
au  Parlement  d'en  connaître. 

Mais  Scheffer  et  son  associé  étaient  des  gens  fort  con- 
nus et  protégés.  L'empereur  et  l'électeur  de  Mayence 
écrivirent  pour  leur  faire  rendre  leurs  Hvres.  D'après  ces 
recommandations ,  et  aussi  en  considération  de  la  peine 
et  labeur  que  les  exposants  avaient  pris  pendant  une 
grande  partie  de  leur  vie  pour  l'art  et  industrie  de  l'im- 
pression d'écriture,  vu  le  profit  et  l'utilité  qui  devaient  en 
revenir  à  la  chose  publique  ,  tant  par  l'augmentation  de  la 
science  qu'autrement,  le  roi  ordonna  que  deux  mille 
quatre  cent  vingt-cinq  écus  d'or  seraient  payés  à  Scheffer 
et  Ganslich  pour  prix  de  leurs  livres. 
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Quelle  que  pût  être  la  faveur  que  le  roi  accordait  soit  à 
l'accroissement  du  commerce  et  des  fabriques ,  soit  à  la 
gloire  des  études ,  ce  n'était  pourtant  pas  de  ce  côté  qu'il 
avait  tourné  ses  pensées ,  depuis  qu'il  avait  fait  le  projet 
de  renoncer  à  la  guerre.  Il  voulait  surtout  employer  le 
loisir  de  la  paix  et  la  dernière  part  de  sa  vie  à  établir  une 
bonne  et  régulière  police  dans  le  royaume.  Il  souhaitait, 
ce  qui  était  déjà  depuis  longtemps  le  désir  des  peuples , 
n'avoir  qu'une  seule  et  même  coutume  dans  le  royaume. 
Il  avait  intention  de  faire  rassembler  les  coutumes  parti- 
culières dans  chaque  province  et  dans  chaque  Heu,  de 
choisir  les  meilleures,  et  d'emprunter  même  aux  pays 
étrangers  celles  qui  pouvaient  être  sages  et  justes.  Déjà 
même  il  avait  ordonné  qu'on  se  procurât  les  coutumes  de 
Florence  et  de  Venise  \  Puis  de  tout  cela  il  eût  fait  faire 
un  beau  livre  écrit  en  français  ^  où  chacun  des  sujets  eût 
pu  lire  et  connaître  son  droit.  Il  se  réjouissait  à  penser  qu'on 
pourrait  ainsi  empêcher  les  ruses  et  pilleries  des  avocats, 
qu'il  trouvait  plus  grandes  en  France  que  partout  ailleurs. 
Son  dessein  était  encore  qu'il  n'y  eût  dans  le  royaume 
qu'une  seule  monnaie  ,  un  seul  poids ,  une  seule  mesure. 
Tels  étaient  les  sujets  de  ses  entretiens.  Et  lui,  qui  n'aurait 
pas  enduré  patiemment  qu'on  lui  remontrât  un  seul  des 
abus  de  son  gouvernement ,  songeait  à  les  réformer , 
pourvu  que  tout  provînt  de  lui  et  de  son  unique  autorité. 
Aussi ,  tout  en  voulant  que  chacun  désormais  trouvât 
bonne  et  facile  justice,  sa  principale  idée  était  de  brider  le 
Parlement;  ill'avaiten  grande  haine.  Souvent  il  s'en  était 
servi  ;  parfois  il  avait  trouvé  commode  d'alléguer  ou  même 
de  provoquer  sa  résistance  contre  des  volontés  feintes  ; 

'  Leitre  à  M,  du  Bouchage.  =  2  Comincf. 
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dans  plus  d'une  occasion  ,  il  avait ,  par  ruse ,  proclamé  la 
libre  autorité  de  cette  cour  souveraine,  et  l'avait  ainsi 
rendue  plus  grande.  Il  était  même  trop  sage  pour  ne  pas 
connaître  qu'il  fallait  lui  laisser  un  pouvoir  considérable  '; 
et  pourtant  il  gardait  en  même  temps  rancune  au  Parle- 
ment de  tous  les  obstacles  qu'il  avait  pu  mettre  à  ses  vo- 
lontés véritables  et  passionnées  :  il  semblait  qu'il  le  vou- 
lût à  la  fois  puissant  et  docile. 

Mais  le  roi  ne  pouvait  plus  apporter  à  l'exécution  de  ces 
nouveaux  desseins  l'activité  qu'il  avait  montrée  autrefois. 
La  santé  commençait  à  lui  manquer  ;  d'ailleurs  sa  mé- 
fiance et  ses  craintes,  qui  croissaient  de  jour  en  jour, 
s'emparaient  de  la  plus  grande  part  de  ses  pensées  et  de 
son  temps.  Ce  château  du  Plessis,  que  son  père  avait  sou- 
vent habité,  et  qui  se  nommait  pour  lors  Montils-lèz-Tours, 
était  peu  à  peu  devenu  un  séjour  de  solitude  et  de  tris- 
tesse. Il  l'avait  fait  entourer  d'une  grande  enceinte,  d'où 
lui  était  venu  son  nouveau  nom  '^;  ensuite  il  avait  fait  pla- 
cer tout  autour  un  treillage  en  barreaux  de  fer;  c'était 
sans  cesse  nouvelles  fortifications,  et  l'on  voyait  aussi 
s'augmenter  de  plus  en  plus  le  nombre  des  archers  qui 
gardaient  le  château.  Depuis  l'assassinat  du  duc  de  Milan 
et  la  conjuration  de  Florence,  le  roi  s'occupait  de  sa  propre 
sûreté  avec  cet  esprit  sans  repos  et  Imaginatif  qu'il  avait 
toujours  porté  en  toutes  choses.  Il  avait  même  réglé  qu'un 
page  le  suivrait  partout  tenant  un  épieu  pour  le  lui  pré- 
senter au  besoin,  et  la  nuit,  pendant  qu'il  dormait,  l'arme 
était  appuyée  au  chevet  de  son  lit.  Les  moindres  rapports, 
les  plus  légers  indices  lui  donnaient  des  soupçons  contre 
ses  serviteurs ,  tant  les  grands  que  les  petits. 

'  Comines.  =  2  Plessis ,  originairemeni  lieu  clos  de  palissades  ou  de  haies, 
puis  de  murs. 
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Toutefois  il  avait,  comme  toujours  cela  avait  été  sa  cou 
tume,  une  sorte  de  confiance,  en  apparence  facile  et  sou- 
daine, pour  des  hommes  dont  il  n'avait  point  encore  usé  ; 
et,  s'imnginant  que  les  autres  princes  étaient  mieux  servis 
que  lui,  sa  faveur  se  plaçait  tout  à  coup  sur  ceux  de  leurs 
serviteurs  qu'il  avait  gagnés.  C'est  ce  qu'on  voyait  en  ce 
moment  où  son  armée  et  le  sort  de  la  guerre  étaient  entre 
les  mains  de  monsieur  d'Esquerdes,  si  longtemps  con- 
seiller du  duc  de  Bourgogne. 

Cependant  le  roi  n'était  pas  encore  assez  malade  et 
affaibli  pour  ne  pouvoir  prendre  l'exercice  et  le  mouve- 
ment dont  il  avait  l'habitude  et  le  besoin.  Il  continuait  à 
se  livrer  avec  ardeur  au  plaisir  de  la  chasse  ;  faisant  de 
longues  courses  sur  les  marches  de  Touraine,  de  Poitou  et 
d'Anjou  ;  passant  plusieurs  jours  hors  de  son  château  du 
Plessis;  couchant  dans  de  méchants  villages,  ou  bien 
allant  prendre  gîte  dans  quelques  châteaux  de  ces  pays , 
comme  à  Argenton,  chez  le  sire  de  Comines.  Le  mauvais 
temps  ne  l'arrêtait  point  ;  il  se  fatiguait  sans  paraître  y 
prendre  garde,  ne  quittait  jamais  la  chasse  que  le  cerf  ne 
fût  forcé,  conduisant  tout  lui-môme  ;  car  personne  dans  le 
royaume  ne  s'entendait  mieux  que  lui  aux  choses  de  la 
vénerie.  Là ,  comme  ailleurs ,  il  était  rude  et  difficile  à 
servir.  Quand  il  y  avait  quelque  défaut  ou  que  la  chasse 
n'allait  pas  à  son  gré,  c'était  toujours  à  l'un  de  ses  servi- 
teurs qu'il  s'en  prenait,  et  il  rentrait  le  soir  rompu  et 
d'assez  mauvaise  humeur. 

Vivant  pour  ainsi  dire  seul  au  Plessis,  sans  la  reine, 
sans  ses  enfants,  ne  voyant  guère  que  ses  conseillers  qui 
avaient  leur  logis  ,  non  au  château  ,  mais  à  Tours,  il  s'oc- 
cupait aussi,  dans  les  intervalles  que  lui  laissaient  les 
affaires,  de  son  parc,  ('e  ses  ouvriers.,  du  train  intérieur 
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de  sa  maison.  Il  avait  fait  venir  de  Flandre  des  vaches  et 
une  laitière ,  les  avait  établies  près  de  lui ,  et  faisait  faire 
sous  ses  yeux  le  beurre  et  le  fromage.  11  aimait  à  se  fami- 
liariser avec  les  petites  gens ,  à  deviser  sans  façon  avec 
eux,  se  plaisant  à  les  mettre  à  leur  aise ,  tout  autant  qu'à 
troubler  les  grands  par  ses  menaces  ou  ses  railleries.  Vn 
jour,  étant  descendu  dans  les  cuisines,  il  y  trouva  un  petit 
garçon  qui  tournait  la  broche  ;  cet  enfant  ne  le  connais- 
sait pas.  «  Que  gagnes-tu?  »  lui  dit-il.  —  «  Autant  que  le 
«  roi,  répondit  l'enfant  ;  lui  et  moi  gagnons  notre  vie  :  Dieu 
«  le  nourrit  et  il  me  nourrit.  »  La  réponse  lui  plut  ;  il  le 
tira  de  la  cuisine,  l'attacha  au  service  de  sa  personne  et 
lui  fit  beaucoup  de  bien. 

Une  autre  fois ,  sur  la  parole  de  son  astrologue  qui  lui 
avait  prédit  le  beau  temps,  il  était  allé  à  la  chasse.  Quand 
il  fut  au  bois,  il  rencontra  un  pauvre  homme  qui  touchait 
son  âne  chargé  de  charbon.  On  lui  demanda  s'il  ferait 
beau,  et  il  annonça  qu'il  tomberait  assurément  une  grande 
pluie.  Lorsque  le  roi  fut  rentré  bien  trempé,  il  fit  venir  le 
charbonnier  :  «  D'où  vient,  dit-il,  que  tu  en  sais  plus  que 
«  mon  astrologue?  —  Ah  1  Sire  ,  dit  celui-ci ,  ce  n'est  pas 
«  moi,  c'est  mon  àne;  quand  je  le  vois  se  gratter  et  se- 
«  couer  les  oreilles,  je  suis  bien  sûr  qu'il  y  aura  de  l'eau.  » 
Pour  lors  ce  fut  un  grand  sujet  de  moquerie  pour  le  roi, 
qui  reprochait  à  son  astrologue  d'en  savoir  moins  qu'un 
âne.jMais,  tout  en  plaisantant  ses  astrologues  et  ses  méde- 
cins ,  il  ne  pouvait  pas  plus  se  passer  des  uns  que  des 
autres.  La  crainte  de  l'avenir  et  de  la  mort  ne  le  quittait 
guère  ;  il  cherchait  à  se  rassurer  et  à  se  faire  dire  par  eux 
de  bonnes  paroles  qu'il  s'efforçait  de  croire. 

Un  autre  de  ses  passe-temps,  et  il  s'y  était  toujours 
livré  depuis  sa  jeunesse,  lorsqu'il  était  de  loisir,  c'était  de 
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rester  longtemps  à  table ,  à  parler  tout  à  son  aise ,  à  ra- 
conter des  histoires ,  à  en  faire  dire  aux  convives,  et  à  se 
gausser  des  uns  et  des  autres.  Il  ne  lui  fallait  pas  grande  et 
noble  compagnie  ;  à  défaut  de  ceux  de  ses  serviteurs  et  de 
ses  conseillers  avec  qui  il  était  familier ,  comme  les  sires 
du  Lude,  d'Argenton,  du  Bouchage,  il  faisait  asseoir  près 
de  lui  des  bourgeois  et  des  gens  de  moindre  condition , 
lorsqu'il  les  avait  pris  en  gré.  Un  riche  marchand  de  la 
ville  de  Tours,  qu'on  nommait  maître  Jean,  souvent  avait 
été  ainsi  admis  à  la  table  du  roi  qui  le  traitait  au  mieux  et 
conversait  avec  lui.  Cet  homme  imagina  de  demander  des 
lettres  d'anoblissement.  Quand  il  les  eut,  il  revint  se 
présenter  devant  le  roi ,  vêtu  comme  un  seigneur.  Le  roi 
lui  tourna  le  dos;  puis,  le  voyant  surpris,  il  lui  dit  : 
«  Vous  étiez  le  premier  marchand  de  mon  royaume ,  et 
«  vous  avez  voulu  en  être  le  dernier  gentilhomme.  » 

Tout  railleur  qu'il  était,  le  roi  savait  endurer  la  ré- 
plique, et  aimait  les  reparties  vives  et  soudaines,  lors 
même  qu'elles  s'adressaient  à  lui.  Ayant  rencontré  l'é- 
vêque  de  Chartres  monté  sur  une  superbe  mule ,  avec  un 
harnais  doré ,  il  lui  dit  :  «  On  voit  bien  que  nous  ne 
«  sommes  plus  au  temps  de  la  primitive  Église,  quand  les 
«  évêques  montaient ,  comme  Notre-Seigneur ,  sur  une 
c(  anesse  garnie  d'un  licou.  —  Ah  !  Sire  ,  reprit  l'évêquc, 
((  n'était-ce  pas  du  temps  où  les  rois  étaient  pasteurs?  » 

Il  y  avait,  même  dans  sa  façon  de  faire  le  bien,  plus  de 
fantaisie  que  de  bonté.  C'était  pour  contenter  l'idée  qui 
lui  venait,  plutôt  que  pour  le  plaisir  de  voir  les  gens  con- 
tents ,  qu'il  se  décidait  à  leur  rendre  un  bon  office.  Un 
jour  il  entrait  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Cléry  ;  les 
grosses  cloches  sonnaient  ;  un  pauvre  prêtre  dormait  pai- 
siblement à  la  porte.  Le  roi  l'éveilla  et  lui  demanda  pour- 
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quoi  cette  sonnerie,  et  si  ce  n'élait  pas  que  quelqu'un  fût 
mort.  C'était  un  chanoine  du  chapitre  dont  le  bénéfice 
était  à  la  collation  royale.  Il  ordonna  aussitôt  que  le 
pauvre  prêtre  en  fût  pourvu.  «  Il  faut ,  dit-il,  que  le  pro- 
«  verbe  se  trouve  vrai  :  le  bonheur  vient  en  dormant.  » 

Mais  cette  vie  plus  sédentaire  que  par  le  passé  qu'il 
menait  au  Plessis  et  les  projets  qu'il  formait  sur  la  police 
de  son  royaume  ne  lui  faisaient  pas  oublier  qu'avant  tout 
il  fallait  obtenir  une  bonne  paix.  Quelque  désir  qu'il  en 
eût,  il  n'était  nullement  disposé  à  l'acheter  par  des  sacri- 
fices, et  tenait,  sans  vouloir  aucunement  s'en  départir, 
aux  conditions  qu'il  avait  chargé  ses  ambassadeurs  de 
soutenir.  Comme  le  duc  Maximilien  ne  voulait  point  les 
accorder,  les  négociations  n'avançaient  point.  Il  fallait 
donc  continuer  à  se  préparer  à  la  guerre ,  sinon  pour  la 
faire  vivement ,  pour  livrer  des  batailles  ou  attaquer  des 
villes,  du  moins  pour  en  imposer  à  l'ennemi.  Le  roi  s'en 
occupait  avec  autant  de  diligence  que  s'il  avait  encore  eu 
des  projets  de  conquêtes,  car  il  voulait  toujours  être  prêt 
pour  toute  occasion. 

Il  importait  surtout  de  remettre  l'ordre  dans  son  armée; 
elle  devenait  de  plus  en  plus  lourde  et  cruelle  au  pays  où 
elle  se  tenait  et  aux  provinces  du  royaume  où  elle  passait. 
C'étaient  tantôt  les  gendarmes  d'ordonnance ,  tantôt  les 
nobles  du  ban  et  de  l'arrière-ban,  tantôt  les  hallebardiers 
de  la  garde ,  tantôt  les  francs-archers ,  qui  allaient  et  ve- 
naient d'une  contrée  à  l'autre,  vivant  sur  le  pauvre  peuple. 
Les  lourdes  tailles  qu'on  levait  chaque  année  étaient , 
disait-on,  pour  soudoyer  les  gens  de  guerre,  et  cependant 
ils  étaient  logés  chez  le  laboureur ,  lui  prenaient  son  repas 
et  son  lit,  le  faisaient  coucher  par  terre ,  ou  le  chassaient 
de  sa  maison  à  force  de  coups,  puis  le  lendemain  lui  em- 
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menaient  ses  chevaisx  ou  ses  bœufs  '.  Parmi  tant  de  motifs 
de  plainte  et  de  soulViance,  il  n'en  était  peut-être  pas  de 
plus  grave. 

Le  changement  que  le  roi  avait  apporté  aux  sages  or- 
donnances de  son  père  était  une  des  principales  causes  de 
ce  désordre.  Lorsque ,  sous  le  roi  Charles  Vli ,  on  avait 
voulu  défendre  le  peuple  contre  les  excès  des  gens  de 
guerre,  il  avait  été  soigneusement  réglé  que  leurs  crimes 
et  délits  seraient  du  ressort  des  juges  ordinaires.  Le  roi , 
toujours  jaloux  de  son  autorité,  avait  remis  cette  juridic- 
tion aux  prévôts  et  commis  des  maréchaux,  qui,  durs  pour 
le  pauvre  peuple  et  indulgents  pour  leurs  hommes,  ne  les 
trouvaient  jamais  en  faute.  C'était  une  sorte  de  complète 
impunité  ^ 

Le  roi  ne  chercha  point  là  le  remède  à  un  si  grand  mal  ; 
il  y  vit  surtout  l'occasion  d'accomplir  ce  qu'il  projetait 
depuis  longtemps.  Ceux  de  tous  les  hommes  de  guerre 
qui  avaient  le  moiîis  de  disciphne,  étaient  les  francs-ar- 
chers. Depuis  la  bataille  de  Guinegate,  il  leur  en  voulait; 
d'ailleurs  ces  francs-archers,  choisis  dans  chaque  paroisse 
et  entretenus  à  ses  frais,  devaient  y  rentrer  à  la  paix,  et, 
selon  les  règlements,  y  rester  armés.  C'était  un  sujet  d'in- 
quiétude pour  le  roi,  qui  n'ignorait  pas  combien  son  au- 
torité était  odieuse,  et  qui ,  malgré  la  grande  soumission 
des  peuples,  avait  parfois  à  réprimer  des  émeutes.  Il  savait 
ses  sujets  mécontents  ■',  chatouilleux  et  disposés  à  profiter 
des  occasions  pour  regagner  quelques  libertés.  Il  lui  était 
plus  sûr  et  plus  commode  d'avoir  des  Suisses,  et  en  même 
temps  il  les  croyait  meilleurs  soldats  et  plus  disciplinés.  Il 
cassa  donc  les  fran(  s-archers ,  convertit  en  une  taxe  de 

•  Étal  fleli-sr;.  =  2  Élat  du  1485.  —  Anic'gard.  =  \Con,inc5. 
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quatre  livres  dix  sous  par  mois  les  frais  que  faisaient  les 
paroisses  pour  l'entretien  de  chaque  homme.  Tl  permit 
aussi  aux  gentilshommes  de  s'exempter  de  l'arrière-ban 
en  payant  une  certaine  somme.  Avec  cet  argent ,  il  leva 
autant  de  Suisses  qu'il  put  s'en  procurer.  Vers  le  com- 
mencement de  l'année  l'i81,  il  en  avait  plus  de  huit  mille. 

Une  autre  cause  des  méfaits  des  gens  de  guerre  était  la 
rapacité  des  capitaines,  qui  ne  songeaient  qu'à  leur  for- 
tune, commettaient  partout  de  criantes  exactions,  et  souf- 
fraient le  désordre,  dont  ils  donnaient  ainsi  le  premier 
exemple.  Mais  c'était  chose  difficile  de  soumettre  à  la 
règle  des  gens  si  puissants;  il  fallait  les  ménager.  Dans 
un  temps  de  trahisons,  lorsque  le  rovaume  était  rempli 
de  mécontentement  et  de  murmures  sourds,  le  roi,  tout 
jaloux  qu'il  était  de  son  pouvoir,  était  contraint  d'endurer 
le  dérèglement  des  chefs  de  son  armée.  Il  voulut  faire 
rendre  compte  à  monsieur  d'Esquerdes,  qui  avait  levé  et 
reçu  beaucoup  d'argent  sous  prétexte  de  gagner  des  par- 
tisans au  roi  et  de  lui  faire  ouvrir  les  portes  des  villes. 
Quand  monsieur  d'Esquerdes  vit  qu'on  le  pressait  de  la 
sorte,  il  répondit:  «Sire,  avec  cet  argent,  j'ai  acheté 
«  Arras,  Hesdin  et  Boulogne  :  qu'on  me  rende  mes  villes, 
«je  rendrai  l'argent.  —  Pàques-DIeu,  répondit  le  roi,  il 
«  vaut  donc  mieux  laisser  le  moustier  où  il  est.  » 

Les  négociations  qui  pouvaient  jeter  le  duc  Maximilien 
dans  l'embarras,  et  lui  attirer  de  nouveaux  ennemis, 
n'étaient  pas  plus  négligées  que  les  préparatifs  de  guerre. 
Au  mois  de  janvier,  le  roi  conclut  une  alliance  qui  pou- 
vait lui  devenir  fort  utile  ^  Ladislas,  roi  de  Bohême,  fils 
<le  Casimir,  roi  de  Pologne,  avait,  par  sa  mère,  des  droits 

'  L'année  commença  le  5-2  avril.  =  ^  Learnni. 
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au  duché  de  Luxembourg  '  ;  il  entreprit  de  les  faire  va- 
loir. Le  roi,  qui  n'avait  plus  ni  l'esprit  ni  le  désir  de  con- 
quérir cette  province,  ne  manqua  pas  d'encourager  le  roi 
de  Bohème.  Il  fut  réglé  que  tous  deux  attaqueraient  à  la 
fois  le  Luxembourg,  et  que  si,  après  un  mois,  le  pays 
n'était  pas  entièrement  soumis,  les  troupes  du  roi  de 
Bohême  seraient  pour  tout  le  reste  de  la  campagne  à  la 
solde  du  roi  de  France. 

Cependant  le  légat  était  resté  en  France,  et  le  roi  s'ef- 
forçait toujours  de  faire  servir  l'autorité  du  pape  à  son 
profit  dans  la  conclusion  de  la  paix.  A  cet  effet,  il  envoya 
une  solennelle  ambassade  à  Rome,  pour  déclarer  que,  s'il 
ne  venait  pas  au  secours  de  l'Italie  menacée  par  les  Turcs, 
qui  déjà  s'étaient  emparés  d'Otrante,  la  faute  ne  pouvait 
lui  en  être  imputée;  et  que,  si  on  ne  lui  faisait  pas  une 
injuste  guerre,  il  y  enverrait  tout  aussitôt  son  armée,  à 
supposer  que  sa  santé  ne  lui  permît  pas  d'y  venir  lui- 
même  en  personne. 

Le  duc  Maximilien,  de  son  côté,  cherchait  à  se  faire  des 
alliés,  et  à  se  servir  de  leur  appui  pour  traiter.  Il  se  plai- 
gnait hautement  que  le  roi  Louis  ne  voulait  entendre  à 
aucune  paix  ou  appointement  raisonnables  -.  Il  y  eut  à 
Metz,  sur  sa  demande,  une  assemblée  des  princes  d'Alle- 
magne ;  mais  l'empereur  avait  si  peu  de  crédit  et  tant 
d'indolence,  que  rien  ne  fut  résolu  pour  aider  son  fils,  le 
duc  Maximilien. 

Son  principal  recours  était  l'Angleterre,  où,  grâce  à  la 
duchesse  douairière  et  à  la  haine  des  Français,  il  avait  un 
parti  considérable.  Mais  le  roi  Edouard  lui  témoignait 
toujours  plus  de  bienveillance  que  d'empressement.  Vai- 
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nement  il  lui  faisait  sans  cesse  représenter,  par  ses  am- 
bassadeurs, que  jamais  l'occasion  n'avait  été  plus  favo- 
rable pour  une  descente  en  France  '  que  les  sujets  du  roi 
Louis  étaient  tellement  foulés  par  les  excessives  tailles  si 
rigoureusement  exigées ,  qu'ils  n'avaient  pas  un  plus 
grand  désir  que  de  se  mettre  hors  de  son  pouvoir  et  de  sa 
seigneurie,  et  qu'ils  désiraient  retrouver  la  liberté  que 
leur  avait  jadis  accordée  le  roi  Henri  V.  Us  ajoutaient 
que  les  princes  et  les  grands  seigneurs  de  France  avaient 
été  et  étaient  encore  si  maltraités,  qu'il  serait  facile  de  les 
émouvoir  et  de  les  faire  déclarer.  En  outre,  on  trouverait 
peu  d'obstacles  pour  arriver  promptementjuscju'à  Reims, 
et,  une  fois  sacré,  le  roi  Edouard  aurait  un  bien  plus 
grand  parti.  Mais  il  fallait  venir  de  sa  personne,  et  avec 
de  grandes  forces,  comme  avait  fait  jadis  le  roi  Edouard  III, 
qui,  b;  premier,  avait  disputé  la  couronne  de  France. 

Le  duc  Maximilien  n'oubliait  rien  de  ce  qui  pouvait 
tenter  le  roi  d'Angleterre  ;  il  lui  offrait  d'avance  la  cession 
de  ses  droits  sur  Boulogne,  Montreuil,  le  comté  de  Pon- 
thieu,  Péronne,  Montdidier,  et  les  villes  de  la  Somme.  Si, 
au  lieu  de  prétendre  au  royaume  et  de  marcher  sur 
Reims,  le  roi  aimait  mieux  conquérir  la  Normandie,  le 
Duc  consentait  à  l'y  aider. 

Mais  le  roi  Edouard  restait  froid  à  toutes  ces  grandes 
espérances.  Il  offrait  son  appui  pour  obtenir  une  bonne 
paix,  engageait  le  Duc  à  continuer  les  négociations,  et  ne 
faisait  nul  préparalif  de  guerre.  Entre  autres  conseils,  il 
lui  en  donnait  un  fort  sage  et  facile  dans  son  exécution  : 
c'était  de  s'allier,  et  de  faire  en  tout  cause  commune  avec 
le  duc  de  Bretagne.  Le  comte  de  Chimai  fut  envoyé  à  ce 
prince,  pour  passer  de  là  en  Angleterre.  En  même  temps 
on  préparait  tout  en  Flandre  pour  envoyer  le  cardinal- 


86  LE  ROI 

évoque  de  Tournai  eu  solennelle  ambassade  à  Rome,  afin 
de  prévenir  le  mauvais  effet  de  toutes  les  démarches  du 
roi  Louis  sur  le  Saint^Père. 

Ainsi  le  roi  réussissait,  selon  son  désir,  à  empêcher 
l'Angleterre  de  prendre  parli  pour  le  duc  Maximilien. 
Comme  c'était  pour  le  moment  son  seul  péril,  c'était  aussi 
son  principal  soin.  Le  roi  Edouard  et  lui  s'envoyaient 
sans  cesse  des  ambassades.  Le  roi  alla,  vers  le  mois  de 
février,  en  recevoir  une  à  Clulleau-Renault.  Peu  aupara- 
vant, le  duc  Maximilien,  ne  se  voyant  point  activement 
secouru,  avait  été  contraint  à  demander  une  prolongation 
des  trêves.  Ses  embarras  s'accroissaient  de  jour  en  jour 
par  les  mécontentements  des  Gantois  et  des  autres  bonnes 
villes  de  Flandre.  C'était  sur  cela  que  le  roi  comptait  le 
plus  pour  avoir  de  bonnes  conditions  ;  par  de  secrètes  pra- 
tiques il  s'efforçait  de  traiter  avec  les  sujets  du  Duc  plutôt 
qu'avec  lui. 

Les  choses  en  étaient  là  au  mois  de  mars  Ji81.  Le  roi 
était  venu  passer  quelques  jours  aux  Forges,  dans  la  forêt 
de  Chinon,  afin  de  faire  des  chasses.  Un  dimanche,  après 
avoir  entendu  la  messe  à  une  petite  paroisse  qu'on 
nomme  Saint-Benoît-du-Lac-Mort,  il  s'était  fait  servir  à 
dîner  dans  ce  village.  Tout  à  coup  il  fut  pris  d'une  attaque 
d'apoplexie  ;  ses  membres  perdirent  le  mouvement,  et  il 
demeura  sans  parole  et  sans  connaissance.  On  le  leva  de 
table,  on  l'approcha  du  feu;  il  semblait  vouloir  qu'on 
ouvrît  les  fenêtres,  mais  on  se  garda  de  le  faire.  Bientôt 
arriva  maître  Angelo  Catho,  ce  médecin  qui  avait  servi  le 
duc  Charles,  et  que  le  roi  s'était  attaché  ;  il  fit  tout  aussi- 
tôt ouvrir  les  fenêtres  et  donner  de  l'air.  Après  quelques 
remèdes,  la  coimaissance  revint,  et  un  peu  la  parole. 
Moitié  par  gestes,  il  parvint  à  se  faire  comprendre,  et 
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demanda  qu'on  alUH  chercher  son  confesseur  à  Tours,  et 
monsieur  deComines  à  Argenlon,  qui  n'est  pas  fort  loin 
de  Chinon. 

Quand  il  fut  un  peu  remis,  on  le  plaça  sur  son  cheval, 
et  on  le  ramena  aux  Forges.  Maître  Adam  Fum-'e,  ancien 
médecin  du  roi  Charles  A'^II,  puis  d'autres  médecins,  arri- 
vèrent; Monsieur  de  Comines  vint  aussi  en  toute  hûte.  Le 
roi  parut  satisfait  de  le  voir.  Il  ne  semblait  point  souffrir, 
mais  sa  tète  était  comme  embarrassée,  et  il  ne  pouvait 
pas  bien  prononcer.  Il  fit  signe  qu'il  voulait  être  servi  par 
monsieur  de  Comines ,  et  qu'il  couchât  en  sa  chambre. 
Au  bout  de  trois  jours,  le  sens  et  la  parole  revinrent  peu 
à  peu.  Pour  se  confesser,  il  avait  fallu  que  monsieur  de 
Comines  expliquât  au  prêtre  ce  qu'il  voulait  dire.  Du 
reste,  sa  confession  ne  fut  pas  longue,  car  il  se  confessait 
toujours  une  fois  par  semaine,  alin  de  pouvoir  toucher 
les  écrouelles,  ce  que  les  rois  de  France  ne  peuvent  faire 
sans  s'être  confessés  :  aussi  était-il  fort  loué  de  cette  cha- 
rité envers  les  pauvres  malades'. 

Il  retourna  bientôt  au  Plessis,  et  commença  à  se  re- 
mettre. Le  premier  usage  qu'il  fit  de  son  sens  et  de  sa 
parole,  lorsqu'il  les  eut  un  peu  recouvrés,  fut  de  s'enqué- 
rir qui  l'avait  tenu  par  force  lorsque  son  mal  l'avait  pris, 
et  l'avait  empêché  d'aller  à  la  fenêtre.  H  les  chassa  tous 
de  sa  maison,  et  déclara  qu'ils  neussent  jamais  à  se  pré- 
senter devant  lui,  entre  autres  Jacques  d'Épinai,  seigneur 
d'Ussé,  et  le  sire  de  Champerous. 

On  s'étonna  beaucoup  de  cette  fantaisie,  car  c'étaient 
de  fidèles  serviteurs,  et  ils  avaient  cru  bien  faire.  Mais, 
disait-on,  les  princes  ont  leurs  idées,  et  ceux  qui  en  veu- 
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lent  juger  n'en  comprennent  pas  les  motifs.  D'autres  se 
rappelaient  combien  il  était  ombrageux  dans  tout  ce  qui 
touchait  à  sa  volonté,  et  pensaient,  qu'il  était  offensé  de 
ce  qu'on  l'avait  ainsi  tenu  et  contraint  par  force.  On  se 
souvenait  de  l'avoir  souvent  entendu  parler  avec  blâme 
de  la  violence  faite  à  son  père,  à  qui  les  médecins  avaient 
introduit  de  la  nourriture  en  la  bouche,  malgré  qu'il  en 
eût,  sans  pour  cela  lui  avoir  sauvé  la  vie.  Au  reste,  ce 
n'était  peut-être  que  méfiance  ;  ayant  su  que  les  médecins 
avaient  rouvert  les  fenêtres,  il  avait  pu  penser  qu'on  les 
avait  tenues  fermées  à  mauvaise  intention. 

n  n'attendit  pas  longtemps  non  plus  avant  de  s'informer 
des  affaires  du  royaume.  Louis  d'Amboise,  évêque  d'Albi, 
le  maréchal  de  Gié  et  le  sire  du  Lude  s'étaient  chargés  de 
recevoir  et  d'expédier  les  dépêches;  mais,  voyant  que  le 
roi  se  guérissait,  ils  ne  décidaient  pas  grand'chose,  et 
répondaient  timidement  surtout,  songeant  qu'avec  un  tel 
maître  il  fallait  marcher  droit  et  ne  rien  prendre  sur  soi. 
Toutefois ,  craignant  l'effet  qu'une  telle  nouvelle  allait 
avoir  sur  l'esprit  des  peuples,  ils  avaient  suspendu  le  paie- 
ment d'une  nouvelle  taille,  qui  venait  d'être  mise,  à  la 
persuasion  de  monsieur  d'Esquerdes,  pour  les  équipages 
de  l'armée  et  les  préparatifs  de  la  guerre. 

Le  roi,  après  avoir  passé  à  peine  dix  jours  sans  s'occu- 
per des  affaires,  demanda  qu'on  lui  montrât  les  lettres 
qu'il  avait  reçues  et  celles  qui  arrivaient.  Le  sire  de  Co- 
mines  les  lui  lisait;  mais  il  était  encore  si  faible,  qu'il  ne 
pouvait  pas  bien  les  suivre.  jN'importe,  il  faisait  semblant 
de  les  entendre,  puis  les  prenait  à  sa  main,  feignait  de  les 
lire,  disait  quelques  paroles  pour  faire  connaître  sa  volonté, 
et  encore  qu'elles  n'eussent  pas  toujours  beaucoup  de  sens, 
on  les  écoutait  en  grande  apparence  de  respect.  En  quinze 
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jours  il  fut  tout  à  fait  remis ,  aussi  sensé  et  parlant  aussi 
bien  qu'auparavant,  mais  faible,  agité  et  inquiet  du  retour 
de  son  mal  ;  d'autant  qu'il  était  aussi  porté  à  mépriser  les 
conseils  des  médecins  qu'empressé  à  les  leur  demander. 

Tout  reprit  donc  son  cours  accoutumé,  et  l'on  continua 
à  s'occuper  des  négociations  et  des  préparatifs  de  la  guerre. 
Pendant  la  maladie  du  roi,  il  lui  avait  été  envoyé  une  am- 
bassade de  l'empereur  Frédéric;  mais,  après  avoir  entre- 
tenu quelque  temps  les  ambassadeurs  de  l'espérance  de 
faire  la  paix,  on  leur  laissa  voir  qu'on  ne  se  départirait  en 
rien  des  conditions  proposées ,  et  ils  partirent  pour  la 
Flandre.  D'autres  ambassadeurs  du  célèbre  Mathias  Corvin. 
roi  de  Hongrie,  étaient  venus  pour  proposer  au  roi  une 
alliance;  mais  ils  n'avancèrent  pas  au-delà  de  Metz.  Le  roi 
de  Hongrie  s'était  illustré  par  ses  guerres  ,  soit  contre  les 
Turcs ,  soit  contre  l'empereur  Frédéric.  Il  eût  pu  être  un 
allié  utile,  mais  il  était  fort  éloigné;  d'ailleurs  ce  n'était 
pas  en  un  tel  moment  que  le  roi ,  affaibli  et  malade ,  et 
occupé  de  sa  querelle  avec  l'héritière  de  Bourgogne , 
aurait  pu  prendre  part  à  une  guerre  contre  les  Turcs. 

Les  ambassadeurs  qu'il  avait  envoyés  à  Rome  y  avaient 
reçu  un  grand  accueil.  Aux  protestations  de  bonne  volonté 
faites  de  la  part  du  roi,  le  pape  répondit  par  une  bulle  qu'il 
fit  porter  en  France  par  l'évèque  de  Sessa  et  par  une  suite 
nombreuse  d'illustres  et  doctes  ecclésiastiques'.  Le  roi 
les  reçut  avec  une  solennité  extraordinaire  dans  son  châ- 
teau du  Plessis ,  entouré  de  presque  tous  les  princes  de 
son  royaume,  et  des  principaux  seigneurs  et  conseillers. 
L'évèque  de  Sessa  annonça  que  le  Saint-Père,  afin  d'arrê- 
ter les  progrès  des  Turcs  en  Italie  ,  ordonnait  une  trêve 
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de  trois  ans  entre  tous  les  princes  chrétiens ,  et  envoyait 
à  chacun  d'eux  des  nonces  pour  leur  signifier  sa  bulle. 

Le  roi  la  reçut,  se  retira  dans  une  chambre  pour  en 
délibérer  avec  les  seigneurs  et  conseillers,  puis  rentra  et 
prit  la  parole.  Il  loua  très-fort  le  courage  et  le  zèle  du 
Saint-Père,  promit  de  s'employer  de  bon  cœur  pour  la 
défense  de  la  religion,  et  d'obéir  ù  la  bulle,  s'il  était  assuré 
que  ses  ennemis  en  lissent  autant.  Mais  il  ne  serait  pas 
juste,  ajouta-t-il ,  (pie  cette  bulle  le  contraignît  à  rester 
en  paix  ,  tandis  qu'on  lui  ferait  la  guerre.  L'évêque  de 
Sessa  répliqua  que  le  pape  saurait  bien  y  forcer  les  autres 
princes  par  des  censures  ecclésiastiques.  Alors  le  roi  ter- 
mina en  disant  qu'il  ferait  savoir  plus  en  détail  ses  inten- 
tions au  légat. 

Dès  le  jour  môme,,  le  sire  de  Beaujeu ,  le  chancelier, 
l'évoque  d'Albi ,  les  sires  de  Curlon  ,  de  Saint-Pierre  ,  de 
Forbin  ,  et  le  seigneur  de  Cbâteau-Guyon  qui  avait  passé 
au  service  du  roi ,  allèrent  trouver  le  cardinal  de  Saint- 
Pierre,  qui  logeait  à  Tours.  Ils  lui  dirent  qu'en  ce  moment 
on  menaçait  le  roi  de  trois  guerres  :  avec  l'Angleterre, 
bien  qu'il  eût  fidèlement  entretenu  la  trêve;  avec  le  roi 
de  Castille ,  son  allié ,  ce  qu'il  ne  pouvait  croire  ;  et  etifin 
avec  le  duc  Maxiinilien.  Là-dessus  ils  reprirent  ce  qui 
avait  été  dit  si  souvent,  que  le  roi  n'était  pas  agresseur, 
mais  que  le  duc  d'Autriche  et  sa  femme  s'étaient  faits  ses 
ennemis  après  le  feu  duc  Charles  ;  que  l'empereur,  au  lieu 
de  pacifier  la  chrétienté  comme  c'était  son  devoir,  et  d'en- 
tretenir ses  anciennes  nlliances  avec  la  France,  s'était 
montré  partial.  Ainsi  le  roi,  disait-on,  ne  devait,  sous 
prétexte  de  paix  ,  laisser  piller  et  envahir  ses  provinces. 
I!  fallait  donc  avant  tout  écrire  aux  divers  nonces  pour 
qu'ils  fissent  connaître  la  véritable  intention  des  princes 
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auprès  de  qui  ils  se  rendaient.  Le  légat  remercia  le  roi  de 
son  respect  et  de  son  obéissance  pour  le  Saint-Siège.  Il 
ne  pouvait,  disait-il,  écrire  aux  nonces,  car  la  plupart  lui 
étaient  inconnus,  mais  il  allait  envoyer  un  courrier  au 
Saint-Père  pour  qu'il  se  fît  rendre  compte  de  l'intention 
des  princes  de  la  chrétienté. 

Bien  que  le  pape  ,  sans  offenser  le  roi ,  se  montrât  peu 
diligent  à  servir  ses  desseins,  le  duc  Maximilien  ne  voulut 
pas  négliger  de  se  justifier  près  de  lui,  et,  en  l'assurant 
de  son  obéissance ,  il  lui  rappela  longuement  toutes  les 
preuves  de  zèle  que  la  maison  de  Bourgogne  avait  tou- 
jours données  au  Saint-Siège ,  même  lorsqu'il  avait  fallu 
le  défendre  contre  le  roi  Louis,  notamment  lorsqu'à  Lyon 
il  avait  fait  arrêter  le  même  cardinal  de  Saint-Pierre , 
aujourd'hui  si  favorable  à  la  France. 

Mais  la  maladie  du  roi  avait  plus  que  toute  autre  cir- 
constance relevé  l'espoir  du  duc  Maximilien.  Le  bruit  de 
sa  mort  avait  été  répandu  partout,  et  particulièrement  en 
Flandre,  et  lorsqu'on  avait  appris  la  fausseté  de  cette  nou- 
velle ,  on  avait  su  en  même  temps  qu'elle  tarderait  peu  à 
être  véritable,  tant  le  roi  restait  faible  et  malade.  C'était 
une  raison  pour  presser  le  roi  Edouard ,  et  pour  lui  mon- 
trer l'occasion  plus  propice  encore.  Il  y  trouvait  de  son 
côté  un  argument  de  plus  pour  autoriser  son  indolence , 
et  répondait  au  duc  Maximilien  qu'il  n'y  aurait  pas  long- 
temps à  attendre  la  mort  du  roi  Louis'.  En  conséquence  , 
il  lui  conseillait  de  prolonger  les  trêves,  et  lui  promettait 
un  secours  de  cinq  mille  combattants ,  dans  le  cas  seule- 
ment où  il  ne  pourrait  obtenir  de  trêves. 

Le  duc  de  Bretagne  se  montrait  plus  décidé.  Dès  le 
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16  avril ,  il  fit  signer  à  Londres ,  par  le  prince  d'Orange  et 
le  comte  de  Chimai,  ambassadeurs  de  Bourgogne,  et  les 
sires  de  Parthenai  et  de  Viliccon ,  ambassadeurs  de  Bre- 
tagne, un  traité  d'alliance'  par  lequel  le  duc  de  Bretagne 
s'engageait  à  solder  deux  mille  archers  parmi  les  cinq  mille 
que  le  roi  d'Angleterre  promettait  au  duc  d'Autriche,  et  à 
faire  dorénavant  cause  commune. 

En  môme  temps  le  duc  de  Bretagne  resserrait  ses  liens 
avec  l'Angleterre.  Le  10  de  mai,  ses  ambassadeurs  pas- 
sèrent un  contrat  de  mariage  entre  le  prince  de  Galles  et 
mademoiselle  Anne  de  Bretagne,  sa  fille  aînée;  stipulant 
en  même  temps  que  si  le  premier  fils  du  roi  d'Angleterre 
venait  à  mourir,  le  second  épouserait  la  fiancée  de  son 
frère  ;  comme  aussi ,  à  défaut  de  mademoiselle  Anne ,  le 
prince  de  Galles  prendrait  pour  femme  Isabelle ,  seconde 
fille  du  duc  de  Bretagne.  Le  duché  de  Bretagne  ne  devait 
être  réuni  à  l'Angleterre  que  sur  la  tête  du  prince  de 
Galles;  après  lui,  son  fils  aîné  devait  être  roi  d'Angleterre, 
et  le  second  duc  de  Bretagne. 

Durant  ces  négociations ,  le  duc  Maximilien  continuait 
à  soutenir  une  forte  guerre  contre  les  gens  de  la  Gueldre 
et  d'Utrecht;  les  villes  de  Flandre  lui  devenaient  de  plus 
en  plus  contraires;  une  effroyable  famine  régnait  dans  la 
plupart  de  ses  états.  L'hiver  précédent  avait  été  si  rude, 
que  les  récoltes  manquèrent  en  France  ;  mais  la  disette 
était  bien  plus  cruelle  encore  dans  l'Artois  et  la  Flandre. 
Les  finances  du  Duc  étaient  donc  en  plus  déplorable 
situation  que  jamais.  Les  conseils  que  lui  donnait  le  roi 
d'Angleterre  étaient  donc  fort  à  propos,  et  il  était  raison- 
nable et  même  nécessaire  de  prolonger  les  trêves. 
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Elles  n'étaient  pas  beaucoup  mieux  observées  que  de 
coutume.  De  part  et  d'autre  il  se  faisait  des  courses  et  des 
pillages  ;  on  tachait  surtout  de  saisir  par  surprise  ou  par 
trahison  des  châteaux  et  des  forteresses.  Monsieur  d'Es- 
(juerdes  profita  du  peu  de  foi  qu'on  gardait  à  la  trêve  pour 
tendre  un  piège  aux  Bourguignons'.  Il  fit  dire  secrète- 
ment au  sire  de  Cohen,  commandant  de  la  garnison  d'Aire, 
et  au  sire  de  Beveren,  capitaine  de  Saint-Omer,  qu'il  était 
résolu  de  quitter  le  service  du  roi  de  France ,  et  de  faire 
sa  paix  avec  le  duc  d'Autriche.  Les  gens  qu'il  avait  envoyés 
donnèrent  de  si  grandes  assurances ,  firent  de  tels  ser- 
ments ,  qu'on  y  ajouta  foi.  D'ailleurs  le  sire  d'Esquerdes 
avait  bien  montré  qu'il  ne  cherchait  jamais  que  son  intérêt. 
Il  avait  désigné  le  jour  et  l'heure  où  il  se  laisserait  sur- 
prendre dans  la  ville  d'Hesdin.  A  un  lieu  indiqué  de  la 
muraille  se  trouvait  une  brèche  par  laquelle  on  pourrait 
entrer  furtivement. 

Le  sire  de  Cohen  se  mit  à  la  tête  de  quatre  ou  cinq 
cents  hommes  pour  tenter  l'entreprise.  Il  arriva  la  nuit 
au  pied  de  celte  brèche  :  «  Il  est  temps  !  »  cria  une  senti- 
nelle apostée  sur  la  muraille.  On  dressa  une  petite  échelle 
})our  atteindre  la  brèche  ;  l'homme  envoyé  secrètement 
par  monsieur  d'Esquerdes  monta  le  premier;  on  le  suivit 
en  hùte.  Déjà  les  Bourguignons,  se  croyant  maîtres, 
«•riaient  :  «  Ville  gagnée  !  Bourgogne  !  Bourgogne  !  » 
Quand  il  en  fut  entré  un  bon  nombre ,  tout  à  coup  leur 
guide  disparut.  Ils  ne  savaient  plus  de  quel  côté  passer, 
lorsque  monsieur  d'Esquerdes,  qui  avait  tout  préparé,  les 
lit  entourer.  Ils  se  virent  trahis,  cependant  se  défendirent 
vaillamment ,  et  furent  presque  tous  tués  les  armes  à  la 
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main.  Heureusement  pour  le  sire  de  Cohen,  il  n'était  pas 
encore  monté  par  la  brèche.  Les  plus  vaillants  hommes  de 
sa  garnison  d'Aire  périrent  en  cette  occasion;  et  l'on 
fournit  sans  nul  profit  un  grand  sujet  de  reproche  aux 
ambassadeurs  du  roi  dans  les  pourparlers  de  la  paix  ,  où 
ils  ne  manquèrent  pas  d'alléguer  la  violation  de  la  trêve. 

Il  y  avait  peu  de  temps  que  monsieur  d'Esquerdes  avait 
accompli  cette  ruse,  quand  le  duc  Maximilien  résolut  de 
le  punir,  du  moins  dans  son  honneur,  ainsi  que  les  prin- 
cipaux des  serviteurs  de  la  maison  de  Bourgogne  dont  il 
avait  été  trahi  ou  abandonnée  II  tinta  Bois-le-Duc,  le 
5  mai  1V81 ,  son  chapitre  de  la  Toison-d'Or.  La  cérémo- 
nie était  d'autant  plus  solennelle,  que  l'ambassade  de  l'em- 
pereur, inutilement  envoyée  au  roi  de  France,  se  trouvait 
pour  lors  en  Flandre ,  et  assista  en  grande  pompe  à  cette 
fête.  Après  les  célébrations  accoutumées,  et  lorsque  les 
nouveaux  chevaliers  eurent  été  nommés ,  le  héraut  de 
l'Ordre  retira  les  écussons  des  chevaHers  qui  avaient  passé 
au  service  du  roi  de  France ,  et  à  leur  place  on  suspendit 
un  écriteau  portant  une  sentence  conçue  en  ces  termes  : 

«  Messire  Jean  de  Neuchâlel ,  sire  de  Montaigu ,  sujet 
naturel  de  trrs-haut,  Irès-excclleiit  et  très-puissant  prince 
monseigneur  le  duc  d'Autriche  et  de  Bourgogne ,  chef 
souverain  du  noble  Ordre  de  la  Toison-d'Or,  et  de  ma 
très-redoutée  dame  madame  la  Duchesse ,  sa  noble  com- 
pagne ,  natif  de  la  comté  de  Bourgogne  ,  étant  chevalier, 
frère  et  compagnon  de  notre  Ordre,  lequel ,  tant  à  cause 
de  sondit  lieu  de  naissance  que  par  l'étroit  et  solennel 
serment  qu'il  avait  fait,  était  obligé  et  astreint  auxdits 
seigneur  et  dame  et  audit  Ordre ,  s'est  allé  rendre  en 
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France  à  l'obéissance  du  roi ,  et  s'est  parti  de  mondit  sei- 
gneur sans  avoir  renvoyé  le  collier  de  l'Ordre,  et  sans  en 
observer  les  règles  et  détails  qu'il  avait  jurés  ,  en  consé- 
quence il  est  jugé  hors  dudit  Ordre  et  inhabile  à  en  jamais 
porter  le  collier.  » 

Pareil  jugement ,  et  plus  sévèrement  écrit  encore,  puis- 
qu'il rappelait  de  plus  grands  bienfaits ,  fut  appendu  au 
lieu  de  l'écusson  de  messire  Philippe  Pot ,  seigneur  de  la 
Roche-Nolai.  De  même  pour  messire  Jacques  de  Luxera- 
bourg. 

Le  grand-bâtard  avait  aussi  quitté  le  service  de  Bour- 
gogne et  fait  serment  au  roi.  Toutefois,  par  considéra- 
tion pour  lui,  on  remit  son  jugement  au  prochain  cha- 
pitre. 

La  sentence  fut  prononcée  contre  le  sire  de  Damas, 
encore  qu'il  fût  mort  récemment.  Elle  était  ainsi  conçue  : 
«  Messire  Jean  de  Damas ,  seigneur  de  Clessi ,  si  vous 
étiez  en  vie ,  vu  et  considéré  les  grâces ,  biens ,  honneurs 
et  avancements  que  vous  avez  reçus  de  la  maison  de 
Bourgogne,  notamment  de  défunt  le  duc  Charles,  et  les 
étroites  promesses  que  vous  aviez  faites  à  l'Ordre  de  la 
Toison-d'Or,  vous  êtes  noté  de  plusieurs  causes  suffi- 
santes d'en  être  privé;  mais  attendu  votre  trépas,  mon- 
seigneur le  souverain  et  messires  les  chevaliers  ,  frères  et 
compagnons  en  laissent  le  jugement  à  Dieu  tout-puissant 
et  souverain  juge.  » 

La  sentence  de  monsieur  d'Esquerdes  était  la  plus  dure 
de  toutes.  On  y  rappelait  tout  ce  que  le  duc  Philippe  et  le 
duc  Charles  avaient  fait  pour  lui  ;  la  confiance  qu'on  lui 
avait  témoignée  en  lui  donnant  la  garde  des  villes  et  for- 
teresses d'Artois  et  de  Picardie;  les  serments  qu'il  avait 
renouvelés  aux  mains  de  mademoiselle  de  Bourgogne , 
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noble  orpheline  de  ses  anciens  seigneurs  ;  comment  elle 
s'était  fiée  à  lui  plus  qu'à  nul  autre,  et  l'avait  institué  son 
chevalier  d'honneur.  Puis  on  racontait  toutes  ses  trahisons 
et  les  villes  qu'il  avait  livrées ,  les  pays  qu'il  avait  conquis 
pour  le  roi  ;  le  collier  de  l'Ordre  qu'il  ne  portait  plus , 
dédaignant  même  de  le  renvoyer,  et  l'ayant  remplacé  par 
l'Ordre  du  roi  ;  l'audace  qu'il  avait  eue  de  combattre  son 
légitime  souverain  en  personne  à  Guinegate,  les  complots 
et  entreprises  secrètes  qu'il  avait  tramés.  En  conséquence, 
il  fut  déclaré  inhabile  et  indigne  de  porter  le  collier  de 
l'Ordre,  et  non-seulement  son  écusson  fut  retiré,  mais 
appendu  renversé  à  la  porte  de  l'église. 

Pendant  que  le  duc  Maximilien  témoignait  ainsi  son 
ressentiment  contre  monsieur  d'Esquerdes,  celui-ci  jouis- 
sait plus  que  jamais  de  toute  la  faveur  du  roi ,  surtout 
pour  les  choses  de  la  guerre\  C'était  sur  ses  conseils  que 
l'armée  avait  reçu  ses  nouveaux  règlements  et  pris  une 
nouvelle  forme ,  depuis  que  les  francs  -  archers  étaient 
supprimés  et  que  la  principale  force  consistait  dans  les 
Suisses. 

Le  roi ,  pour  bien  savoir  ce  que  coûterait  maintenant 
son  armée,  quelle  discipline  on  y  pouvait  élabhr,  et  afin 
d'aviser,  en  grande  connaissance  de  cause  ,  à  tout  ce  qui 
semblerait  nécessaire ,  avait  ordonné  que  vingt  mille 
hommes  de  pied  ,  parmi  lesquels  étaient  plus  de  six  mille 
Suisses ,  deux  mille  cinq  cents  pionniers  ,  et  quinze  cents 
hommes  d'ordonnance  prêts  à  combattre,  soit  à  pied,  soit 
à  cheval ,  seraient  réunis  en  camp ,  avec  l'artillerie  et  le 
bagage  en  proportion  suffisante.  C'était  près  de  la  rivière 
de  Seine,  entre  le  Pont-de-l'Arche  et  le  Pont-Saint-Pierre, 
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que  ce  camp  avait  été  établi,  environné  de  fossés  et  for- 
tifié comme  il  aurait  pu  l'être  en  face  de  l'ennemi.  Les 
hommes  étaient  logés  sous  la  tente  ou  dans  des  baraques 
de  bois  rangées  en  bel  ordre.  Monsieur  d'Esquerdes  com- 
mandait cette  armée  ,  et  maître  Guillaume  Picard  ,  bailli 
de  Rouen,  était  chargé  de  tout  ce  qui  concernait  les  vivres 
et  les  provisions. 

Quand  tout  fut  prêt ,  le  roi ,  bien  qu'il  fût  loin  d'avoir 
recouvré  ses  forces ,  s'en  vint  voir  le  camp  ;  il  s'approcha 
de  Paris  sans  y  entrer,  et  arriva  le  15  juin  à  Pont-de- 
l'Arche.  Il  fut  content  de  cette  belle  armée,  qui  avait  été 
réglée  en  grande  partie  d'après  les  célèbres  ordonnances 
que  le  feu  duc  Charles  de  Bourgogne  avait  faites  dans  son 
temps.  On  reconnut  que  l'entretien  d'une  telle  armée 
coûterait  quinze  cent  raille  francs  par  an.  C'était  la  pre- 
mière et  ce  fut  la  seule  fois  que  le  roi  vit  cette  troupe  des 
Suisses  qu'il  avait  tant  désiré  avoir  à  son  service. 

Après  avoir  passé  douze  jours  au  camp  ,  le  roi  revint  à 
Tours  ;  les  négociations  continuèrent  sans  pouvoir  arriver 
à  conclusion.  Le  duc  Maximilien  les  prolongeait,  atten- 
dant la  mort  du  roi  ;  lui,  de  son  côté  ,  ne  se  pressait  pas, 
mettant  son  espérance  dans  les  murmures  des  villes  de 
Flandre  et  dans  l'esprit  séditieux  des  gens  de  Gand.  Ainsi, 
prêt  à  la  guerre ,  attentif  à  maintenir  le  roi  Edouard  dans 
son  repos ,  le  roi  s'occupait  surtout  de  garder  le  royaume 
en  bon  ordre  et  en  obéissance.  Il  y  voyait  croître  le  mé- 
contentement; aussi  chaque  jour  devenait-il  plus  jaloux 
de  son  autorité  et  plus  méfiant. 

Il  savait  les  mauvais  desseins  du  duc  de  Bretagne  et  les 
alliances  qu'il  avait  conclues  contre  lui.  C'était  pour  ce 
motif  qu'il  tenait  son  armée  en  Normandie ,  également 
prête  à  se  porter  sur  la  Bretagne  ou  sur  la  Flandre.  Le 
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Duc  continuait  toujours  à  se  préparer  à  la  guerre.  Il  avait 
fait  acheter  à  Milan  ,  qui  était  le  lieu  de  la  chrétienté  le 
plus  réputé  pour  la  fabrique  des  armes,  quantité  de  cui- 
rasses ,  de  casques  et  autres  harnais  de  guerre.  On  avait 
expédié  ces  armures  dans  la  môme  forme  que  des  ballots 
détoffc  ;  et,  pour  qu'elles  ne  fissent  point  de  bruit,  elles 
avaient  été  bien  emballées  avec  du  coton  '.  Ainsi  arran- 
gées et  chargées  sur  des  mulets ,  elles  traversaient  le 
royaume  ;  mais  quand  elles  passèrent  par  les  montagnes 
d'Auvergne ,  les  gens  de  maître  Doyat  découvrirent  ce 
que  portaient  les  nmlets.  Doyat  en  écrivit  au  roi ,  qui  fut 
bien  content  et  lui  donna  la  confiscation  de  toutes  ces 
armures. 

Ce  Doyat  devenait  de  plus  en  plus  cher  au  roi ,  à  la  grande 
indignation  de  tout  le  royaume,  tant  les  nobles  et  sei- 
gneurs que  le  peuple.  C'était  à  lui  surtout  qu'était  confié  le 
soin  de  surveiller  et  de  tenir  en  crainte  le  duc  de  Bourbon, 
son  ancien  maître.  Étant  gouverneur  d'Auvergne,  il  en 
avait  bien  les  moyens.  Pour  faire  insulte  à  ce  prince,  il 
s'avisa  de  proposer  au  roi  de  faire  tenir  des  Grands  Jours 
à  Monlferrand,  qui  était  le  principal  lieu  des  justices 
royales  en  Auvergne  et  le  siège  du  bailliage.  Mathieu  de 
Nanterre ,  président  au  Parlement,  cinq  conseillers,  un 
maître  des  requêtes  ,  un  substitut  du  procureur  général, 
un  greftîer,  des  huissiers  et  deux  secrétaires,  furent  donc 
envoyés  pour  juger  toutes  les  causes  de  juridiction  royale, 
recevoir  et  vider  les  appels  de  justices  seigneuriales ,  en- 
tendre toutes  les  plaintes,  connaître  tous  les  griefs.  Ils 
furent  solennellement  reçus  par  Louis  de  Bourbon,  comte 
de  Montpensier,  grand-oncle  du  duc  de  Bourbon  ,  qui 
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avait  pour  lors  quatre-vingts  ans,  et  par  Doyat  bailli  de 
Montferrand.  Outre  le  désir  de  faire  sentir  son  pouvoir 
au  duc  de  Bourbon ,  et  de  contrôler  et  réformer  les  actes 
de  ses  officiers  et  serviteurs,  Doyat  avait  pour  principal 
dessein  de  faire  casser  par  arrêt  le  jugement  porté  autrefois 
«  ontre  lui.  Il  fit  donc  ordonner  en  sa  faveur  une  répara- 
tion authentique  pour  injures  à  lui  faites.  Mais  il  ne  suf- 
fisait pas  d'un  tel  arrêt  pour  établir  l'honneur  d'un  per- 
sonnage si  méprisé  et  si  mal  voulu  de  tout  le  monde. 

Le  sire  de  Beaujeu,  frère  du  duc  de  Bourbon  et  gendre 
du  roi ,  protesta  contre  la  juridiction  des  Grands  Jours,  et 
réclama  le  ressort  direct  du  Parlement  pour  son  comté  de 
la  Marche  ,  qu'il  avait  eu  de  la  confiscation  du  duc  de 
Nemours. 

Bientôt  commencèrent  de  plus  rudes  poursuites  contre 
un  autre  prince  du  sang  royal.  René  ,  comte  du  Perche  et 
fils  du  feu  duc  d'Alençon',  n'avait  jamais  pris  part  aux 
rébellions  et  aux  complots  de  son  père  ;  aussi  le  roi  l'avait 
toujours  bien  traité,  et  lui  avait  remis  la  plus  grande  part 
de  son  héritage.  Ce  prince  menait  une  vie  fort  dissolue  , 
et  l'on  avait  eu  souvent  à  lui  reprocher  beaucoup  d'excès 
et  de  di'sordres.  Plusieurs  de  ses  serviteurs ,  autorisés  par 
une  telle  conduite  de  leur  maître,  avaient  parfois  commis 
des  actes  de  violence,  des  rapts  et  autres  crimes.  Il  avait 
fallu  les  venir  prendre  jusque  chez  lui,  afin  de  les  mettre 
en  justice.  Pour  ces  motifs,  ou  pour  d'autres,  le  roi  lui 
avait  diminué  ses  pensions,  et  avait  donné  à  d'autres 
quelques-uns  des  domaines  confisqués  sur  son  père. 

Le  comte  du  Perche ,  dont  le  nom  jusqu'alors  n'avait 
été  mêlé  à  aucune  des  intrigues  des  autres  princes  et  sei- 
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gneurs  ,  commença  à  être  mécontent.  Bientôt  après , 
sachant  que  ses  discours  avaient  été  rapportés  au  roi , 
l'inquiétude  le  prit,  et  il  songea  à  sortir  du  royaume.  A  cet 
elVet  il  envoya  de  secrets  messagers  en  Bretagne,  en  An- 
gleterre, en  Flandre.  Le  sire  du  Lude  était  chargé  de 
tain;  épier  secrètement  sa  conduite ,  et  avait  pouvoir  de 
l'arrêter.  Il  le  fit  prendre  au  château  de  la  Boche- Valbot, 
près  do  Sablé ,  et  le  conduisit  d'abord  à  la  Flèche ,  puis 
à  Chinon.  Là  il  fut  enfermé  dans  une  cage  de  fer  d'un  pas 
et  demi  carré,  et  y  passa  d'abord  six  jours  sans  en  sortir, 
recevant  sa  nourriture  au  bout  d'une  fourche  à  travers  les 
barreaux.  Comme  une  telle  rigueur  le  rendait  malade,  on 
le  fit  sortir  pour  prendre  ses  repas,  mais  tout  de  suite 
après  on  le  rentrait  en  sa  cage  ,  où  il  demeura  douze  se- 
maines. 

Pendant  ce  temps-là  son  procès  s'instruisait  par  com- 
missaires. Le  chancelier,  le  sire  du  Lude,  maître  Jean  des 
Pontaux,  président  au  parlement  de  Dijon;  Philippe  Bou- 
dot,  conseiller  au  Parlement,  et  Jean  Falaiseau,  lieute- 
nant du  bailli  de  Tours  ,  avaient  été  chargés  par  le  roi  de 
cette  information.  Le  comte  du  J^erche  confessa  le  des- 
sein qu'il  avait  eu  de  se  soustraire  à  la  colère  du  roi  et 
accusa  le  sire  du  Lude  de  lui  avoir  depuis  longtemps 
rendu  les  plus  mauvais  offices ,  de  l'avoir  calomnié,  de  lui 
avoir  en  dernier  lieu  fait  remettre  de  secrets  avis,  afin 
d'augmenter  son  inquiétude  et  de  le  déterminer  à  s'en- 
fuir. 

Plusieurs  serviteurs  de  sa  maison ,  et  Jean  d'Alençon  , 
son  frère  bâtard ,  qui  avaient  été  arrêtés  et  mis  à  la  ques- 
tion, n'en  déclarèrent  pas  davantage.  La  déposition  la  plus 
grave  fut  celle  de  Jeanne  d'Alençon,  sa  sœur  bâtarde,  qui 
déclara  lui  avoir  entendu  dire  que  si  le  roi  venait  à  mou- 
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rir,  il  y  aurait  grande  division  entre  les  princes,  mais  que 
pour  lui  il  se  mettrait  du  parti  du  duc  d'Orléans  et  du  duc 
de  Bretagne. 

En  tout  cela  il  n'y  avait  point  de  crime  :  tout  prévenus 
et  dociles  que  pouvaient  être  les  commissaires,  ils  ne 
voyaient  pas  qu'il  fût  possible  de  donner  de  grande  suite 
à  cette  affaire.  Le  sire  du  Lude  ,  par  plus  de  précaution  , 
s'était  même  fait  remettre  par  le  roi  une  lettre  par  laquelle 
il  reconnaissait  que  le  comte  du  Perche  avait  été  arrêté  en 
vertu  d'un  ordre  donné  verbalement  pour  plus  de  se- 
cret, et  que  jamais  cette  arrestation  ne  pourrait  être  sous 
nul  prétexte  imputée  à  monsieur  du  Lude. 

Toutefois  le  roi  n'entendait  pas  que  les  choses  en  res- 
tassent là ,  et  pressait  les  commissaires.  «  Je  ne  sais , 
leur  écrivait-il,  si  vous  avez  bien  compris  un  mot  qu'il  y 
a  aux  lettres  du  duc  de  Bretagne,  là  où  il  dit  qu'en  allant 
en  Bretagne  monsieur  du  Perche  ne  fût  pas  allé  en  un 
lieu  où  il  eût  pu  me  faire  dommage.  Vous  voyez  donc ,  si 
vous  n'êtes  pas  bêtes ,  que  le  duc  déclare  par-là  les  pé- 
chés de  monsieur  du  Perche  ;  car,  pour  s'excuser  soi- 
même  de  violer  le  serment  qu'il  m'a  fait ,  il  déclare  net- 
tement que  monsieur  du  Perche  n'eût  pu  rien  faire  contre 
moi.  C'est  donc  confesser  qu'il  allait  ailleurs  pour  faire 
son  entreprise ,  c'est  à  savoir  en  Angleterre  ou  en  Au- 
triche. Messieurs,  vous  savez  bien  ce  que  je  vous  dis  en 
nous  quittant  sur  les  ponts',  que  jamais  monsieur  du 
Perche  n'avait  pu  penser  à  aller  en  Bretagne  ;  car  il  avait 
vu  autrefois  comment  son  père  avait  été  contraint  d'en 
revenir,  sans  parler  de  tous  les  maux  qu'on  lui  Gt-.  Ainsi 
vous  voyez  bien  qu'il  s'en  allait  en  Angleterre,  et  vous  ne 

'  De  Tours  vraisemblablement   =  '  Tome  VI ,  p.  6i. 
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devez  enlendre  (lue  cela.  II  ne  le  peut  nier,  par  deux 
causes  :  la  première  est  que  son  entreprise  avait  pour  but 
de  ravoir  son  bien  ,  et  le  duc  de  Bretagne  ne  pouvait  pas 
plus  l'y  aider  qu'un  ménétrier.  Item,  ne  manquez  pas  à 
lui  remontrer  qu'aussi  bien  est-il  en  complète  forfaiture 
pour  s'en  aller  en  Bretagne  comme  en  Angleterre ,  et 
que  vous  savez  que  le  duc  s'est  déclaré  pour  le  duc  d'Au- 
tricbe  contre  moi.  Faites-lui  passer  ce  mot,  et  vous  voyez 
bien  qu'il  ne  peut  nier,  sinon  c'est  votre  faute  ;  adieu, 
messieurs.  Kcrit  au  Plessis  ,  le  4  septembre.  » 

Ce  n'étaient  pourtant  pas  là  des  preuves  ,  môme  pour 
des  commissaires.  En  outre,  le  comte  du  Perche  récla- 
mait la  juridiction  du  Parlement  et  son  privilège  de  pairie. 
Après  plusieurs  mois  passés  dans  cette  cruelle  prison  de 
Chinon,  il  fut  transféré  à  Vincennes,  et  la  procédure 
déférée  au  Parlemeiit ,  bien  que  le  roi  l'pùt  autre- 
ment désiré  ,  car  il  avait  toujours  un  grand  éloigne- 
ment  pour  la  justice  ordinaire  ';  il  la  lui  fallait  prompte, 
sans  formalités,  ou,  pour  mieux  dire,  conforme  à  sa  seule 
volonté. 

C'est  ainsi  qu'il  écrivait  au  chancelier  au  sujet  d'une  ré- 
volte qui  avait  eu  lieu  dans  la  Marche  pour  la  levée  de 
quelqu'un  des  nouveaux  impôts  :  «  Monsieur  le  chan- 
celier, monsieur  de  Beaujeu  m'a  dit  que  vous  faites  difTi- 
culté  de  sceller  les  lettres  que  j'ai  commandées  pour  punir 
les  mutins  qui  se  sont  élevés  en  la  Marche ,  et  que  vous 
voulez  en  remettre  la  connaissance  au  grand  conseil.  Puis- 
qu'ils se  sont  soulevés  et  ont  agi  par  voie  de  fait,  je  veux 
que  la  punition  en  soit  incontinent  faite,  et  sur  les  lieux, 
et  que  ceux  du  grand  conseil  ni  de  la  cour  du  Parlement 
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n'en  aient  aucunement  connaissance.  Pour  ce,  scellez  les 
lettres  telles  qu'on  vous  les  porte.  N'y  faites  faute,  et  que 
je  n'en  entende  plus  parler,  car  je  ne  veux  pas  souffrir  de 
telles  mutineries ,  pour  les  conséquences  qu'elles  pour- 
raient avoir.  » 

Une  autre  fois  il  écrivait  à  monsieur  de  Bressuire  : 
«  J'ai  reçu  les  lettres  où  vous  faites  ment-on  d'un  nommé 
Husson  ,  que  vous  dites  qui  a  fait  plusieurs  maux  en  une 
commission  qu'il  dit  avoir  eue  de  moi.  Pour  ce  ,  je  veux 
savoir  quel  est  cet  Husson  ,  et  les  abus  qu'il  a  faits  tou- 
chant cette  commission.  Je  vous  prie  qu'incontinent  ces 
lettres  vues,  vous  me  l'envoyiez  si  bien  lié  et  garrotté,  et 
si  sûrement  accompagné,  qu'il  ne  s'échappe  point;  en- 
semble les  informations  qui  ont  été  faites  contre  lui.  Qu'il 
n'y  ait  point  de  faute ,  et  me  faites  soudain  savoir  de  vos 
nouvelles  pour  faire  les  préparatifs  des  noces  du  galant 
avec  une  potence,  Écrit  à  la  hùle  au  Plessis,  le  30  juin.  » 

Les  gens  qu'il  se  faisait  ainsi  amener  passaient  à  la 
justice  expédilive  de  son  prévôt  Tristan  ,  qui  était  à  la 
fois  le  témoin,  le  juge  et  souvent  l'exécuteur. 

Cette  diligence  à  exécuter  les  moindres  volontés  de  son 
maître  ,  à  satisfaire  ses  plus  légers  soupçons  par  de 
prompts  supplices,  était  si  grande,  elle  donnait  lieu  à  des 
condamnations  et  des  exécutions  si  soudaines,  qu'il  en 
pouvait  arriver  de  funestes  méprises.  Aussi  en  racontait- 
on  de  bien  étranges  exemples. 

On  disait  qu'un  jour  le  roi ,  tenant  son  couvert  en  pu- 
blic ,  avait  aperçu  ,  parmi  ceux  qui  étaient  dans  la  salle  à 
le  voir  dîner,  un  capitaine  picard  sur  lequel  il  avait  de 
grands  soupçons.  Aussitôt  il  avait  fait  un  signe  de  l'œil  à 
Tristan.  Par  malheur,  auprès  de  ce  capitaine  se  trouvait 
un  bon  et  honnête  moine.  Tristan  comprit  que  c'était  de 
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celui-là  qu'il  s'agissait.  Dès  que  le  moine  fut  descendu 
dans  la  cour,  il  fut  pris,  mis  dans  un  sac,  et  jeté  à  la 
rivière.  Le  capitaine,  devinant  de  quoi  il  était  question, 
et  bien  contiMit  du  malentendu,  monta  au  plus  vite  à 
cheval  et  prit  le  chemin  de  Flandre.  Il  fut  vu  sur  la  route, 
et  l'on  en  rendit  compte  au  roi.  «Tristan,  dit-il, pourquoi 
«  ne  ntes-vous  pas  hier  ce  dont  je  vous  faisais  signe  pour 
«  cet  homme?  —  Ah  !  Sire  ,  il  est  bien  loin  à  cette  heure, 
M  répondit  le  prévôt.  —  Oui ,  ma  foi ,  car  on  l'a  vu  prè& 
«d'Amiens. — Près  de  Rouen,  voulez-vous  dire,  ayant 
«  bien  bu  son  saoul  dans  la  rivière.  —  De  qui  parlez-vous 
«  donc?  reprit  le  roi.  —  Hé  !  mais ,  de  ce  moine  que  vous 
c(  me  montrâtes  ;  je  le  fis  aussitôt  jeter  à  l'eau.  —  Ah  ! 
«  Pûques-Dieu  ,  s'écria  le  roi,  c'était  le  meilleur  moine  de 
«  mon  royaume  ;  qu'avez-vous  fait  là?  Il  lui  faudra  faire 
«  dire  demain  une  demi -douzaine  de  messes.  C'était  le 
«  capitaine  picard  que  je  vous  montrais.  » 

Les  gens  de  guerre  et  do  cour,  qui  n'avaient  pas  grand 
souci  de  la  justice  ni  de  la  vie  des  hommes ,  trouvaient 
celte  histoire  assez  plaisante  ',  et  riaient  de  ce  quiproquo 
d'apothicaire,  comme  ils  l'appelaient.  La  seule  moralité 
qu'ils  en  tiraient  c'est  qu'il  n'est  pas  bon  de  faire  des 
commandements  par  signes ,  et  qu'il  n'est  rien  de  tel  que 
de  parler  haut  et  clair  quand  on  est  roi ,  par  conséquent 
magistrat  absolu. 

Cependant  le  roi  était  loin  de  se  rétablir;  peu  après  son 
retour  de  Normandie,  il  avait  eu  une  nouvelle  atteinte  ;  il 
en  eut  une  bien  plus  forte  à  Thouars  ,  dans  le  mois  d'oc- 
tobre. On  le  crut  mort  ;  il  demeura  deux  heures  sans 
connaissance ,  couché  sur  une  paillasse  à  terre.  Monsieur 
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de  Comines ,  monsieur  du  Bouchage  et  ses  autres  servi- 
teurs le  vouèrent  à  saint  Claude.  Bientôt  le  sentiment  et 
la  parole  lui  revinrent,  et  il  se  trouva  à  peu  près  comme 
auparavant,  mais  bien  faible. 

De  là  il  alla  passer  quelques  semaines  à  Argenton ,  chez 
le  sire  de  Comines,  qu'il  avait  fort  en  gré  dans  ce  moment. 
Ils  couchaient  assez  souvent  dans  le  même  lit,  comme 
dans  ce  temps  cela  se  pratiquait  entre  amis ,  afin  de  pou- 
voir deviser  plus  à  loisir  et  plus  tranquillement.  Le  roi  fut 
encore  assez  malade  dans  ce  château.  Il  menait  une  vie  de 
jour  en  jour  plus  traînante  ;  mais  son  esprit  incapable  de 
repos  et  sa  vigueur  d'âme  le  maintenaient  malgré  le  déclin 
des  forces  du  corps.  Il  continuait  à  s'occuper  des  affaires 
du  royaume ,  et  moins  que  jamais  il  les  eût  abandonnées 
à  nul  de  ses  conseillers. 

Ce  qui  l'occupait  surtout  à  ce  moment,  sans  parler  des 
négociations  avec  la  Flandre ,  qui  étaient  toujours  au 
môme  point ,  c'était  la  conduite  du  duc  de  Bretagne.  Ce 
prince  gardait  chaque  jour  moins  de  ménagements.  Lan- 
dais avait  pris  complètement  le  dessus  dans  ses  conseils, 
et  avait  fait  jeter  en  prison  le  chancelier  Chauvin.  Ainsi  le 
duc  pressait  le  roi  d'Angleterre  et  le  duc  Maximilien 
d'agir  ouvertement  contre  la  France.  Mais  comme  il  s'in- 
quiétait de  la  vengeance  que  le  roi  pourrait  tirer  de  sa 
conduite,  il  demandait  des  secours  en  même  temps  qu'il 
offrait  les  siens.  Le  duc  Maximilien  ne  se  pressait  point  de 
le  rassurer,  et  se  borna  à  envoyer  au  roi  Franche-Comté, 
son  héraut ,  pour  déclarer  qu'il  regarderait  comme  une 
violation  de  la  trêve  toute  attaque  contre  le  duc  de  Bre- 
tagne. Le  roi  envoya  les  lettres  au  Parlement  pour  faire 
preuve  des  torts  du  duc  de  Bretagne. 

Soit  à  cause  de  la  division  qui  régnait  parmi  les  conseil- 
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lers  de  ce  prince,  soit  par  son  caractère  timide  et  faible 
en  même  temps  que  haineux,  il  commença  bientôt ,  ainsi 
qu'à  la  coutume,  à  prendre  peur  du  roi ,  après  l'avoir  of- 
fensé, et  lui  envoya  une  ambassade  qui  avait  pour  chef  le 
sire  de  Coatquen,  son  premier  maître  d'hôtel. 

Le  roi  était  alors  à  Argenton;  les  ambassadeurs  furent 
retenus  plusieurs  jours  à  Thouars  avant  d'avoir  la  permis- 
sion de  venir.  Ils  furent  cependant  admis  le  1"  décembre, 
et  remirent  une  lettre  par  laquelle  le  duc  de  Bretagne  se 
plaignait  de  ce  qu'on  avait  saisi  sa  ville  de  Chantocé,  et 
arrêté  sur  les  ponts  de  Ce  des  mulets  qui  portaient  de  la 
vaisselle  d'argent  à  lui.  «  IS'avez-vous  rien  de  plus  à  dire  ?» 
dit  le  roi  aux  ambassadeurs.  Le  sire  de  Coatquen  répéta 
seulement  ce  que  contenait  la  lettre  ;  mais  comme  il  n'en- 
tendait guère  aux  matières  de  droit,  il  demanda  que 
maître  Jean  Blanchet,  procureur  du  duc  à  Nantes,  fût  ad- 
mis h  déduire  d'autres  griefs. 

Celui-ci  exposa  que,  sur  les  marches  d'Anjou,  plusieurs 
des  sujets  du  roi  en  étaient  venus  aux  voies  de  fait  contre 
des  sujets  du  duc;  qu'ainsi  il  fallait  de  part  et  d'autre 
nommer  des  commissaires  pour  connaître  les  vrais  cou- 
pables. Il  se  plaignait  encore  que  le  juge  de  Pontorson 
eût  fait  fustiger  un  condamné  et  lui  eût  fait  couper  les 
oreilles  sur  le  territoire  de  Bretagne  ;  que  la  garnison  de 
Montaigu  eût  aussi  arrêi.é  et  poursuivi  des  faux  sauniers 
en-deçà  des  limites.  Toutes  les  plaintes  réciproques  étaient 
du  même  genre  ,  et  il  n'était  nullement  question  des  véri- 
tcibles  et  plus  grands  sujets  de  discorde  qui  auraient  pu 
allumer  la  guerre. 

Le  roi  parla  peu  aux  ambassadeurs  de  Bretagne,  leur 
dit  qu'il  était  heure  de  dîner,  et  les  renvoya  à  traiter  ces 
diverses  affaires  avec  les  gens  de  son  conseil;  puis  il  re- 
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fusa,  malgré  leurs  instances,  de  les  revoir,  leur  fit  dire 
qu'il  était  trop  occupé  du  fait  de  ses  finances ,  et  on  leur 
remit  dos  lettres  qui  contenaient  sa  volonté.  Il  rendait  au 
duc  sa  vaisselle,  lui  accordait  deux  faveurs  qu'il  sollicitait  : 
le  libre  transport  de  ses  vins  et  le  revenu  du  grenier  à  sel 
de  Montfort  ;  il  lui  restituait  Chantocé ,  sous  condition 
d'en  faire  hommage;  du  reste,  se  contentait  de  lui  avoir 
fait  sentir  son  autorité  ,  et  ne  s'expliquait  sur  aucun  autre 
de  leurs  différends. 

Une  autre  aflfaire  bien  plus  importante  survint  à  ce  mo- 
ment. Charles  du  Maine,  successeur  du  roi  René  au  comté 
de  Provence,  mourut  sans  laisser  d'enfants,  le  11  dé- 
cembre liSl.  La  veille  il  avait  mandé  un  notaire,  et  tout 
malade  qu'il  était,  il  avait  dit  fort  distinctement  qu'il  in- 
stituait pour  son  héritier  universel  le  roi  Louis.  «  Lequel  ? 
«  demanda  le  notaire.  —  Le  roi  Louis  de  France,  reprit  le 
«  mourant,  et  après  lui  monsieur  le  Dauphin.  »  Puis  un 
moment  après,  il  ajouta  :  «  Et  la  couronne'.  »  Le  testa- 
ment fut  écrit  en  conséquence,  et  le  roi  se  trouva  héritier 
du  comté  de  Provence,  ainsi  que  lui  en  avait  répondu  le 
sire  Palamède  de  Forbin  ,  lors  du  voyage  de  Lyon  et  de 
l'entrevue  du  roi  et  du  roi  René  ". 

Le  duc  de  Lorraine  s'était,  depuis  la  mort  de  ce  der- 
nier ,  efforcé  de  s'assurer  son  héritage  et  de  succéder  au 
comte  du  Maine  ;  mais  toutes  précautions  avaient  été 
prises  pour  qu'il  ne  pût  ni  capter  un  testament,  ni  se  faire 
un  parti  en  Provence.  11  avait  été  forcé  de  s'en  éloigner 
précipitamment,  comme  on  a  vu;  depuis  ce  moment,  le 
bailli  de  Màcon ,  et  les  autres  officiers  du  roi  exerçant 
une  autorité  dans  les  pays  qui  sont  entre  la  Lorraine  et  la 

«  Déposition  de  Jacques  Godcfroi,  notaire.  =  =  Histoire  du  roi  René. 
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Provence,  avaient  ordre  d'empêcher  sévèrement  tout  sujet 
du  duc  René  de  se  rendre  en  Provence.  Ce  qui  valait 
mieux,  les  habitants  préféraient  hautement  d'être  unis  au 
royaume.  Une  si  favorable  disposition  témoignait  l'habi- 
leté de  messire  Palamède;  aussi,  dès  que  le  roi  fut  maître 
de  la  Provence,  l'en  nomma-t-il  gouverneur  avec  un  pou- 
voir tel  qu'il  n'en  avait  jamais  conflé  à  aucun  de  ses  ser- 
viteurs, promettant  sur  parole  de  roi  de  confirmer  tous  les 
actes  de  son  gouvernement.  De  sorte  que  le  roi  lui  disait 
en  plaisantant  :  «  Tu  m'as  fait  comte,  je  te  fais  roi.  »  Pa- 
roles dont  la  maison  de  Forbin  a  fait  sa  glorieuse  devise  *. 

Le  sire  Palamède  de  Forbin  répondit  à  cette  grande 
confiance  ;  il  gouverna  la  Provence  à  la  satisfaction  uni- 
verselle. Le  parti  lorrain  tenta  encore  quelques  elforts. 
François  de  Luxembourg,  fds  de  monsieur  de  Fiennes  et 
neveu  du  connétable  de  Saint-Pol,  était  le  chef  de  ce 
parti.  Il  avait  reçu  du  comte  du  Maine  la  vicomte  de  Mar- 
tigue,  et  habitait  la  Provence.  Il  parvint  à  exciter  une  sé- 
dition à  Aix,  et  déjà  il  avait  rassemblé  une  assez  forte 
troupe  aux  cris  de  «  Vive  Lorraine!  »  Le  sire  de  Forbin 
sortit  sans  plus  attendre ,  et  heurtant  de  porte  en  porte 
pour  se  faire  suivre  des  habitants,  il  criait  de  son  côté  : 
«  Vive  France  !  »  Il  était  si  bien  voulu  dans  cette  ville  et 
y  avait  tant  de  crédit,  que  le  sire  de  Luxembourg  se 
trouva  bientôt  presque  seul  et  se  sauva  dans  l'asile  de 
l'église  des  Jacobins.  Le  sire  de  Forbin  alla  l'y  chercher  et 
s'assura  de  sa  personne.  En  récompense  de  ce  grand  ser- 
vice ,  le  roi  lui  donna  la  confiscation  de  la  vicomte  de 
Martigue. 

Une  autre  tentative  du  sire  de  Pontevez  %  sénéchal  de 

'  Regem  ego  comitem,  me  cornes  regem.  —  Histoire  du  roi  René.  = 
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Lorraine,  n'eut  pas  un  meilleur  succès.  Il  fut  envoyé  par 
le  duc  René  à  Gênes ,  pour  y  traiter  avec  Robert  de  San- 
Sevcrino  et  Obieto  de  Fiesque,  et  les  engager,  moyennant 
de  grandes  promesses,  à  se  jeter  en  Provence  à  la  tête  de 
leurs  bandes  d'aventuriers  italiens.  Ils  virent  sans  doute 
trop  peu  d'espoir  de  réussir ,  pour  même  essayer  cette 
entreprise. 

Une  telle  conduite  de  la  part  du  duc  René  ne  pouvait  le 
réconcilier  avec  le  roi.  qui  n'en  mit  que  plus  de  volonté  à 
lui  ôter  le  duché  de  Bar  et  à  faire  valoir  les  droits  qu'il 
prétendait  d'après  le  bail  fait  avec  le  roi  René,  et  la  ces- 
sion de  la  reine  Marguerite  d'Angleterre.  Il  continua  donc 
à  fortifier  Bar  et  les  villes  dont  il  s'était  saisi,  et,  san^ 
vouloir  soumettre  le  différend  à  l'arbitrage  de  l'empereur, 
comme  le  proposait  le  duc  de  Lorraine ,  il  refusa  tout 
autre  arbitre  que  le  pape. 

C'était  de  la  sorte  que,  tout  affaibli  et  détruit  par  la  ma- 
ladie qu'était  le  roi,  il  n'oubliait  et  ne  négligeait  aucune 
de  ses  affaires.  Ses  volontés  demeuraient  fermes  et  en- 
tières comme  par  le  passé ,  non-seulement  en  ce  qui  tou- 
chait le  royaume,  mais  même  pour  tout  autre  intérêt.  H 
avait,  l'année  précédente,  confié  la  garde  de  son  neveu  le 
duc  Philibert  au  sire  de  Luys  ;  mais  le  comte  de  la 
Chambre  s'était  emparé  du  jeune  prince ,  et  voulait  chas- 
ser du  gouvernement  l'évêque  de  Genève ,  que  le  roi  y 
avait  aussi  placé.  Ces  querelles  étaient  si  vives,  que  la 
guerre  s'était  allumée  en  Piémont.  Le  parti  du  comte  de 
la  Chambre  était  beaucoup  plus  fort,  et  Philippe  comte  de 
Bresse  s'était  rangé  de  son  côté  ".  Le  roi  lui  fit  secrète- 
ment savoir  sa  volonté,  et  envoya  le  sire  de  Comines  à 

'  1481,  V.  st.  L'année  commença  le  7  avril  =  '  Comines.  —  GuichenoB. 
—  Legrand. 
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Màcon ,  avec  des  troupes,  pour  entrer  en  Bresse,  si  le 
comte  ne  voulait  point,  le  servir.  Tout  fut  bientôt  con- 
venu. Le  sire  de  Bresse  feignit  de  refuser  obéissance  au 
roi.  Le  sire  de  Comines  continua  à  menacer  et  à  faire  des 
apprêts  de  guerre.  Ces  apparences  rassurèrent  le  comte 
de  la  Chambre  ;  il  était  pour  lors  à  Turin  avec  le  jeune 
duc ,  et  croyait  n'avoir  à  se  méfier  de  rien ,  lorsqu'une 
nuit  monsieur  de  Bresse  entra  chez  lui  et  le  surprit  dans 
son  lit  avec  le  prince,  a  Vous  êtes  prisonnier  du  roi  de 
a  France  »,  lui  dit-il.  Le  duc  Phihbert  fut  ensuite  amené 
à  Grenoble  ,  et  remis  au  sire  de  Comines  et  au  maréchal 
de  Bourgogne  ,  qui  avaient  ordre  de  le  conduire  à  Lyon  , 
peur  qu'il  y  attendît  le  roi. 

Le  roi  avait  en  eflét  le  projet  d'y  venir  en  revenant  de 
son  pèlerinage  à  Saint-Claude.  Depuis  cinq  mois  environ 
qu'il  avait  été  voué  à  ce  saint ,  il  attendait  que  la  saison 
fût  meilleure  et  ses  forces  un  peu  revenues ,  afin  d'accom- 
plir le  vœu  qu'on  avait  fait  pour  lui.  Jusque-là  il  faisait, 
le  mardi  de  chaque  semaine  ,  remettre  trente-un  écus  sur 
l'autel  de  Saint-Claude.  Il  partit  vers  le  milieu  de  mars, 
accompagné  de  huit  cents  lances ,  ce  qui  lui  faisait  un 
cortège  d'environ  six  mille  gens  de  guerre.  Il  s'arrêta  d'a- 
bord à  Amboise  ,  où  était  le  Dauphin  son  fils,  qu'il  n'avait 
jamais  vu,  ou  du  moins  bien  peu'  ;  il  lui  donna  sa  béné- 
diction et  le  confia  au  gouvernement  de  son  gendre  Pierre 
de  Bourbon  ,  sire  de  Beaujeu  ,  disant  à  lenfant  de  faire  ce 
que  ce  prince  lui  ordonnerait,  et  de  lui  obéir  tout  ainsi 
que  si  lui-même  commandait.  Le  sire  de  Beaujeu  fut  en 
même  temps  créé  lieutenant  général  du  royaume  pour  le 
temps  de  ce  voyage. 

■  De  Troy. 
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D'Amboise  ,  le  roi  alla  à  Notre-Dame  de  Cléri ,  ou  il  fit 
de  grandes  dévotions  et  de  riches  offrandes.  Comme  il 
sortait  de  l'église  ,  après  avoir  été  longtemps  à  genoux  et 
en  prières,  un  pauvre  clerc,  nommé  (iuillaume  de  Cillant, 
se  jeta  à  ses  pieds  pour  implorer  sa  miséricorde.  Il  devait 
quinze  cents  livres  à  un  dur  créancier,  qui  l'avait  tenu 
douze'  mois  en  prison  et  allait  encore  l'y  faire  enfermer. 
«  ïu  as  bien  pris  ton  temps,  lui  dit  le  roi  ;  puisque  je  viens 
«  de  prier  Dieu  d'avoir  pitié  de  moi ,  il  faut  donc  que  j'aie 
«  pitié  de  toi.  »  Et  il  paya  sa  dette, 

Le  roi ,  continuant  sa  route  à  petites  journées ,  traversa 
la  Bourgogne  ;  tout  allait  assez  bien  en  cette  province  et 
dans  la  Comté.  Le  sire  de  Toulongeon  avait  fait  quelques 
tentatives  pour  y  exciter  encore  des  rébellions  ,  mais  elles 
avaient  eu  peu  de  suite.  L'année  précédente,  quelques 
jours  avant  que  le  roi  eût  sa  première  attaque ,  il  avait 
perdu  le  sire  Charles  d'Amboise  qui,  par  sa  sagesse  et  son 
habileté,  lui  avait  gagné  ce  pays  et  qui  le  gouvernait  si 
sagement.  C'était  à  Tours  qu'il  était  mort  ;  car  il  était  alors 
revenu  près  du  roi ,  et  avait  auprès  de  lui  autant  de  crédit 
qu'on  en  pouvait  avoir.  Il  le  regretta  beaucoup  et  fit  faire 
de  solennelles  prières  pour  le  repos  de  son  âme. 

Il  y  avait  en  Flandre  une  telle  haine  contre  ce  sire 
d'Amboise  qui  avait  conquis  la  Bourgogne ,  au  moment 
où  le  conseil  du  duc  Maximilien  croyait  les  affaires  du  roi 
désespérées  en  ce  pays  ,  qu'on  débita  sur  sa  mort  une  sin- 
gulière fable.  On  assurait  qu'il  avait  refusé  tous  les  secours 
de  la  médecine  et  même  de  la  religion  ,  et  qu'il  était  mort 
dans  d'horribles  souffrances.  Toutefois  ,  disait-on  ,  le  roi, 
ayant  donné  l'ordre  de  l'ensevelir  en  quelque  chapelle , 
tandis  que  le  prêtre  se  disposait  à  célébrer  la  messe ,  le 
<liable  était  apparu  pour  lui  dire  que  le  favori  du  roi  était 
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déjà  dans  l'enfer,  tant  en  corps  qu'en  âme.  On  avait  pour 
lors  ouvert  le  cercueil ,  et  à  la  grande  épouvante  de  toute 
la  cour,  il  s'était  trouvé  entièrement  vide. 

Le  roi  avait  donné  pour  successeur  au  sire  d'Amboise  le 
sire  de  Baudricourt,  qui  fut  depuis  maréchal  de  France. 
Il  se  comporta  avec  douceur ,  et  continua  à  apaiser  par 
sa  sagesse  ,  plus  encore  que  par  les  ormes ,  ce  qui  restait 
de  rébelliondans  le  duché  et  dans  la  Comté.  Les  États  des 
deux  provinces  avaient  été  assemblés  par  ordre  du  roi ,  et 
Jean  et  Louis  d'Amboise,  évêques  de  Maillezais  et  d'Albi, 
avaient  été  nommés  lieutenants  du  roi  pour  recevoir  leurs 
griefs.  Les  demandes  qu'ils  insérèrent  sur  leurs  cahiers 
avaient  été  prises  en  grande  considération  ;  la  plupart 
avaient  été  accordées  ,  et  pour  les  autres ,  de  bonnes  pro- 
messes avaient  été  faites. 

Le  voyage  du  roi  contribua  à  lui  gagner  encore  ces 
deux  provinces  ;  il  fit  accueil  à  la  noblesse  et  aux  gens  des 
villes.  En  passant  à  Beaune ,  on  lui  fit  voir  un  bel  hôpital 
qui  avait  été  fondé  par  le  chancelier  Raulin  :  «  Ah  1  dit-il , 
«  c'était  chose  raisonnable  qu'ayant  fait  tant  de  pauvres 
«  durant  sa  vie,  il  leur  bâtît  une  maison  après  sa  mort'.  » 
En  effet ,  le  chancelier  Raulin ,  qui  avait  été  un  très- 
habile  conseiller,  et  à  qui  le  duc  Philippe-le-Bon  avait 
accordé  tant  de  confiance ,  avait ,  comme  on  a  vu  ,  laissé 
un  immense  héritage  et  la  renommée  d'un  homme  plein 
d'avidité. 

Le  roi  arriva  le  20  avril  à  Saint-Claude ,  et  y  passa 
quatre  jours;  sa  première  offrande  fut  de  quinze  cents 
écus  d'or,  et  une  autre  de  quatre  cent  soixante  cinq.  Il 
fonda  une  grand'messe  pour  tous  les  jours,  et  donna  h 

*  Comincs  :  Mélanges  hisloriqnes. 
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l'abbaye  pour  cette  fondation  une  rente  de  deux  mille 
livres ,  qui  comprenait  diverses  seigneuries  en  Dauphiné  , 
les  gabelles  de  Briançon  ,  le  notariat  du  Valentinois ,  le 
péage  de  Montélimart,  et  en  outre  deux  mille  livres  à 
prendre  sur  les  revenus  du  Dauphiné  ;  il  accorda  des  let- 
tres de  naturalité  à  tous  les  sujets  de  cette  abbaye  ;  rien 
ne  semblait  devoir  l'arrêter  dans  ses  munificences. 

Le  jour  même  où  il  avait  quitté  Saint-Claude  ,  en  arri- 
vant à  Arban ,  il  apprit  que  son  neveu,  le  duc  Philibert , 
était  mort  la  veille  à  Lyon  ,  à  la  suite  d'une  chasse  qui 
l'avait  excédé  de  fatigue.  Le  roi  reçut  cette  nouvelle  avec 
chagrin  ;  il  écrivit  au  comte  de  Dunois  et  au  chancelier  de 
faire  célébrer  ses  obsèques  et  transporter  son  corps  à 
l'abbaye  de  Hautecombe,  sur  le  lac  du  Bourget,  où  étaient 
ensevelis  ses  ancêtres.  Ensuite ,  au  lieu  de  continuer  sa 
route  vers  Lyon,  il  passa  par  Louhans,  Tournus  et  Màcon  ; 
puis  il  s'arrêta  au  chûteau  de  Beaujeu. 

Là  ,  il  apprit  la  nouvelle  d'une  mort  qui  faisait  un  bien 
plus  grand  changement  dans  ses  affaires. 


¥UI. 


LIVRE  CINQUIÈME. 


Sentiments  des  Flamands  pour  le  duc  Maximilien.  —  Mort  de  la 
duchesse  Marie.  —  Négociai  ions  du  roi  avec  les  Gantois.  — 
Le  duc  Maximilien  privé  de  la  tutelle  de  ses  enfants.  —Am- 
bassade du  roi  aux  Flamands.  —  Prise  d'Aire.  —  Meurtre  de 
l'évêque  de  Liège.  —  Guerre  dans  le  pays  de  Liège.  —  Instruc- 
tion du  roi  au  Dauphin.  —Serment  du  duc  d'Orléans.  —État 
du  royaume.  —  Remontrances  de  l'archevêque  de  Tours. — 
Fermeté  du  Parlement  — Le  président  de  la  Vacquerie. — 
Négociitions  pour  la  paix.  —  Traité  d'Arras.  —  Affaiblissement 
du  roi.  —  Amhassatle  des  Flamands  au  roi  —  Mort  du  roi 
Edouard. — Succession  de  Navarre.  —  Affaires  d'Italie.  —  Ma- 
riau;e  du  Dauphin.  —  Extrême  méfiance  du  roi.  —  Disgrâce  du 
chancelier.  —  Jacques  Coittier  ,  médecin  du  roi.  —  Dévotion  du 
roi  — Saint  François  de  Paule.  —  Mort  du  roi.  —  Ce  qu'on  pen- 
sai! de  lui  après  sa  mort. 


La  duchesse  Marie ,  que  les  Gantois  et  les  Flamands 
avaient  si  rudement  traitée  lorsqu'elle  s'était  trouvée 
orpheline  et  délaissée,  avait,  depuis  les  quatre  années  de 
son  mariai^e,  gagné  beaucoup  dans  leur  affection.  Ce  n'est 
point  qu'elle  s'entremît  des  affaires  et  du  gouvernement; 
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«lie  n'avait  nulle  volonté ,  vivait  en  grande  amitié  conju- 
gale avec  son  mari,  et  n'était  connue  que  par  sa  douceur  ; 
mais  on  l'aimait  par  opposition  au  duc  Maximilien,  en  qui 
les  villes  de  Flandre  avaient  mis  tant  d'espérance,  et  qui 
leur  était  chaque  jour  devenu  moins  agréable.  Ce  prince 
était  léger,  insouciant,  songeait  plus  à  la  chasse  et  aux 
festins  qu'aux  intérêts  du  pays,  vivait  uniquement  avec 
des  nobles  et  des  courtisans.  11  dépensait  beaucoup ,  et 
c'était  l'argent  des  impôts,  car  il  n'en  faisait  jamais  venir 
d'Allemagne,  tant  son  père  était  avare.  Ainsi  il  en  était 
toujours  aux  expédients,  et  empruntait  à  ces  gros  mar- 
chands de  Bruges  et  des  autres  villes,  ce  qui  leur  donnait 
peu  de  respect  pour  lui. 

En  outre,  cette  grande  protection  qu'on  avait  cru  trou- 
ver en  le  prenant  pour  souverain  avait  été  un  complet 
mécompte.  L'empereur,  n'ayant  nulle  autorité  et  nulle 
renommée  en  Allemagne,  n'avait  donné  à  son  fils  ni 
secours  ni  alliés.  Il  s'était  borné  à  quelques  ambassades 
dont  le  roi  de  France  avait  pris  peu  de  souci.  L'Angleterre 
promettait  davantage,  mais  on  ne  pouvait  la  faire  déclarer. 
Le  duc  de  Bretagne  était  un  allié  qui  avait  besoin  d'aide 
plutôt  que  d'en  pouvoir  donner.  La  Frise,  la  Hollande  et 
la  Zélande  étaient  en  proie  à  de  sanglantes  discordes.  La 
Gucidre  ne  se  soumettait  pas.  Les  gens  d'Utrecht  étaient 
en  pleine  révolte  contre  leur  évoque  ;  ils  avaient  appelé 
comme  capitaine  de  leur  ville  Engelbert  de  Clèves,  frère 
du  duc  Jean  ;  c'était  sous  ses  ordres  qu'étaient  réunies 
toutes  les  forces  du  parti  des  Hoecks,  de  sorte  qu'il  s'était 
allumé  dans  ce  pays  une  terrible  guerre  ;  elle  était  pres- 
r\ue  devenue  la  principale  affaire  du  duc  Maximilien  ;  les 
Kiibelljauws  le  contraignaient  à  y  employer  ses  meilleurs 
capitaines  et  une  grande  partie  de  ses  troupes. 
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Pendant  ce  temps  les  frontières  de  Flandre  demeuraient 
dégarnies  du  côté  de  la  France.  La  trêve  ne  les  garantis- 
sait guère,  tant  elle  était  mal  observée  de  part  et  d'autre. 
Encore  récemment,  au  mois  de  janvier,  la  ville  de  Bohaing 
avait  été  surprise  par  les  Français,  qui,  ne  la  pouvant 
garder,  y  avaient  mis  le  feu.  D'ailleurs  il  commençait  à 
y  avoir  des  bandes  d'aventuriers  qui,  se  disant,  selon 
l'occasion,  Français  ou  Bourguignons,  ravageaient  le  pays 
et  tenaient  les  habitants  dans  l'effroi.  Le  commerce'^  des 
villes  avait  cessé,  et  les  riches  fabriques  de  draps  qui  enri- 
chissaient la  Flandre  étaient  en  chômage. 

Les  sujets  du  duc  Maximilien,  après  avoir  tant  voulu  la 
guerre,  voulaient  donc  la  paix  à  tout  prix  ;  d'ailleurs  les 
Gantois  n'avaient  jamais  aimé  aucun  de  leurs  seigneurs 
et  ne  pouvaient  vivre  en  bonne  intelligence  avec  eux. 
Celui  qui  régnait  leur  déplaisait  toujours,  et  leur  affection 
se  portait ,  soit  avec  regret  vers  celui  qui  n'était  plus, 
soit  avec  espérance  vers  celui  qui  devait  régner.  Ils  tenaient 
que  le  duc  Maximilien  n'était  pas  leur  souverain,  mais 
seulement  le  mari  de  leur  souveraine;  et,  réclamant 
comme  un  privilège  ce  qui  s'était  en  effet  pratiqué  souvent, 
ils  voulaient  qu'on  nourrît  et  qu'on  élevât  dans  leur  ville 
les  enfants  de  madame  Marie  et  du  duc  Maximilien.  Ils  en 
avaient  eu  déjà  trois  :  Philippe,  né  en  1478;  Marguerite, 
née  en  1480;  François,  né  au  mois  de  novembre  H8I, 
qui  était  mort  peu  après  sa  naissance.  Les  deux  autres, 
étaient  aux  mains  des  Gantois. 

La  duchesse  Marie,  après  s'être  relevée  de  sa  troisième 
couche,  avait  fait  avec  son  mari  un  voyage  en  Hainault. 
Elle  avait  été  reçue  en  grande  solennité.  De  là  à  Valen- 

•  <48l ,  V.  i-l.  L'année  commença  le  7  avril.  =  '  Amcigard. 
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tiennes,  où  les  Français  étaient  venus  se  montrer  durant 
son  séjour;  de  sorte  qu'elle  avait  pu  voir  de  ses  yeux  les 
flammes  qu'ils  avaient  allumées  dans  les  campagnes.  Puis 
elle  avait  quitté  ce  triste  pays  de  guerre  et  de  ravages,  et 
elle  était  revenue  avec  toute  sa  cour  dans  la  riche  ville  de 
Bruges.  Dans  les  commencements  de  février,  elle  voulut 
un  jour  se  donner  le  divertissement  de  la  chasse  à  l'oiseau, 
et  sortit  avec  sa  suite  pour  voler  au  héron.  Pendant 
qu'elle  suivait  la  chasse,  sa  haquenée  voulut  passer  par- 
dessus un  tronc  d'arbre  abattu;  les  sangles  se  rompirent, 
la  selle  tourna,  et  madame  Marie  tomba  avec  rudesse  sur 
ce  bois.  On  la  rapporta  blessée  dangereusement;  maison 
ne  croyait  pas  que  sa  vie  fût  en  péril.  Pour  ne  pas  inquié- 
ter son  mari,  ou  par  pudeur,  dit-on,  elle  ne  laissa  pas  les 
médecins  panser  la  profonde  blessure  qu'elle  s'était  faite. 
Le  mal  s'envenima;  la  Duchesse  devint  de  plus  en  plus 
malade,  et  trois  semaines  depuis  sa  chute  elle  mourut, 
le  27  mars  14-82,  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  après  une  vie 
si  courte  et  agitée  par  tant  de  malheurs  que  ne  méritaient 
point  sa  douceur  et  son  innocence. 

Ce  fut  cette  nouvelle  qui  arriva  au  roi  pendant  son 
voyage  et  lorsqu'il  était  au  château  de  Beaujeu.  On  ne 
pouvait  rien  lui  apprendre  de  plus  heureux ,  et  il  sembla 
reprendre  ses  forces  pour  sentir  une  si  grande  joie.  Ce  qui 
l'augmentait  encore,  c'est  que  les  deux  enfants  étaient  au 
pouvoir  des  Gantois,  et  le  roi  vit  tout  aussitôt  quel  profit 
il  allait  tirer  de  la  pauvre  situation  où  se  trouvait  le  duc 
Maximilien. 

Déjà  il  était  en  grande  intelligence  avec  les  Flamands. 
Monsieur  d'Esquerdes,  maître  Olivier,  et  plus  particuliè- 
rement encore  Guillaume  de  Cluni,  l'ancien  protonotaire, 
qui  avait  été   si  longtemps  conseiller  du  duc  de  Bour- 
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gogne,  et  que  le  roi  avait  fait  évêque  de  Poitiers,  condui- 
saient ses  secrètes  pratiques.  Un  nommé  Ilermann  Wlies- 
tedte  '  faisait  souvent  le  voyage  de  Gaiid ,  et  portait  pa- 
role aux  principaux  bourgeois  et  chefs  du  peuple  de  la 
part  du  roi.  Ceux  qui  le  servaient  le  mieux  étaient  un 
nommé  Guillaume  Kym,  premier  conseiller  de  la  ville,  et 
Copenole,  syndic  des  chaussetiers.  Tous  deux  étaient 
habiles,  avaient  grand  crédit  sur  les  gens  de  la  commune, 
étaient  de  mauvais  vouloir  envers  leur  seigneur,  et  avaient 
accepté  des  pensions  du  roi. 

Dès  le  premier  moment,  les  partisans  du  roi  lui  firent 
dire  de  se  hàler  et  de  profiter  de  l'occasion  avant  qu'elle 
échappât.  Le  peuple  ,  disaient-ils,  désirait  ardemment  la 
paix,  et  trouverait  bon  tout  accommodement  qui  pourrait 
la  procurer;  il  fallait  proposer  le  mariage  du  Dauphin  avec 
la  jeune  princesse  Marguerite,  et  les  Gantois  y  consenti- 
raient volontiers.  Autrement ,  les  Flamands  se  tourne- 
raient du  côté  de  l'Angleterre ,  et  alors  n'épargneraient 
nul  effort  pour  faire  avec  les  Anglais  une  terrible  guerre 
au  royaume  de  France;  déjà  môme  arrivaient  des  envoyés 
d'Angleterre  pour  pratiquer  une  alliance. 

Le  roi  fit  partir  au  plus  vite  Hermann  Wliestedte.  Par 
malheur,  lorsqu'il  passait  à  Gravelines,  le  sire  de  Sainte- 
Aldegonde,  qui  y  commandait  et  devant  qui  il  fut  amené, 
n'étant  point  content  de  ses  réponses,  le  fit  mettre  à  la  tor- 
ture; Wliestedte  se  montra  ferme  et  courageux.  Il  ne 
confessa  rien,  et  il  lui  fut  permis  de  continuer  son  chemin. 
Il  arriva  à  Gand  au  commencement  de  juin. 

Déjà  tout  allait  au  mieux  pour  le  roi.  Les  États  de 
Flandre,  assemblés  le  2  mai^  avaient  refusé  au  duc  Maxi- 

*  Lcgraiicl.  —  Coniiiies  =  *  Barlandus:  Annales  Brabaniii. 
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milien  la  tutelle  de  ses  enfants,  ou  du  moins  l'avaient 
assujetti  à  de  dures  conditions ,  lui  imposant  un  conseil 
de  tutelle,  et  le  traitant  de  tous  points  sans  nul  respect, 
comme  un  prince  incapable  de  se  comporter  raisonna- 
blement. 

Les  États  de  Brabant  allaient  prendre  une  résolution 
pareille,  lorsque  le  duc  Maximilien  flt  prendre  et  mettre  à 
mort  quelques-uns  des  bourgeois  les  plus  considérables 
qui  lui  étaient  contraires.  Cette  violence,  que  lui  avaient 
conseillée  les  jeunes  serviteurs  de  sa  cour ,  acheva  de  le 
perdre  dans  l'esprit  des  peuples.  Les  hommes  que,  contre 
toute  justice,  il  condamna,  étaient  aimés,  passaient  pour 
sages  et  amis  du  pays.  En  outre  ,  ils  étaient  fort  riches , 
et  l'on  vit  bien  que  c'était  surtout  pour  avoir  leur  confis- 
cation; car  rien  n'égalait  le  désordre  et  la  rapacité  de  ce 
prince  et  des  seigneurs  qui  l'entouraient.  Les  troupes 
n'étaient  pas  même  payées  de  leur  solde  ;  aussi  vivaient- 
elles  sur  le  pays  et  n'avaient-elles  aucune  discipline. 

Mal^é  ces  actes  de  tyrannie,  les  États  du  Brabant  ne 
s'effrayèrent  pas  et  ne  reconnurent  point  au  Duc  le  droit 
d'être  tuteur  de  ses  enfants.  Ils  lui  accordèrent  la  tutelle, 
mais  de  leur  propre  autorité,  se  réservant  de  la  lui  retirer 
s'il  ne  s'en  acquittait  pas  sagement. 

Le  roi ,  après  quelques  jours  passés  à  Beaujeu  ,  s'était 
rendu  à  Lyon.  Il  y  avait  fait  venir  Charles  de  Savoie,  frère 
et  légitime  héritier  du  duc  Philibert  ;  ce  jeune  prince,  avec 
son  jeune  frère  Jean-Louis,  était  retenu  en  France  depuis 
plusieurs  années,  et  le  roi  l'avait  donné  en  garde  au  comte 
de  Dunois.  Il  arriva  de  Château  Regnault ,  où  était  son 
séjour  accoutumé,  et  fut  reconnu  duc  de  Savoie.  Le  roi 
son  oncle  se  déclara  ^ou  tuteur,  et  nomma  pour  gouver- 
neur de  ses  états  Jean -Louis  de  Savoie,  évêque  de  Genève. 


120  AMBASSADE   DES  FLAMANDS 

Le  comte  de  Bresse  voulut  s'emparer  du  gouvernement 
de  Piémont,  mais  le  roi  lui  ordonna  de  le  quitter,  sous 
peine  de  voir  confisquer  sa  seigneurie  de  Bresse.  Ainsi  il 
fallut  céder  à  la  volonté  de  ce  roi  qui ,  presque  dans  le 
tombeau,  commandait  encore  partout  où  il  mettait  la  main . 

Il  revint  ensuite  lentement,  et  toujours  de  plus  en  plus 
malade,  à  Notre-Dame-de-Cléri,  où  il  arriva  au  commen- 
cement de  juin.  11  y  fit  une  pieuse  neuvaine,  après  laquelle 
i!  se  trouva  un  peu  mieux.  De  là  il  alla  passer  quelque 
temps  à  Meung-sur-Loire ,  et  dans  un  lieu  voisin  qu'on 
romme  Saint-Laurent-des-Eaux.  11  attendait  les  ambassa- 
deurs des  États  de  Flandre,  car  c'était  avec  eux  et  non 
plus  avec  le  duc  Maxi milieu  qu'il  traitait.  Il  reçut  fort 
bien  ces  ambassadeurs,  encore  qu'il  commençât  à  ne  plus 
se  laisser  guère  voir.  Il  y  en  avait  des  trois  États  :  nobles, 
gens  d'église  et  hommes  du  peuple.  Le  roi  leur  parla  de 
son  désir  d'avoir  enfin  la  paix;  eux  aussi  la  souhaitaient 
plus  que  toute  chose,  et  tout  fut  préparé  pour  la  conclure. 
Puis  le  roi  ordonna  au  sire  de  Saint-Pierre  d'accompagner 
à  Paris  ces  ambassadeurs,  et  de  leur  faire  rendre  de  grands 
honneurs  dans  cette  ville.  Le  prévôt  des  marchands  et  les 
échevins  leur  firent  un  honorable  accueil,  et  les  festoyèrent 
de  leur  mieux. 

En  retournant  en  Flandre,  les  députés  des  États  traver- 
sèrent farmée  du  roi,  que  monsieur  d'Esquerdes  avait 
conduite  de  Normandie  sur  les  marches  de  l'Artois.  EH^e 
était  plus  belle  que  jamais  :  il  y  avait  six  mille  Suisses , 
huit  mille  piquiers  et  quatorze  cents  lances,  et  une  superbe 
artillerie.  Cette  vue  ne  pouvait  qu'augmenter  dans  l'esprit 
des  Flamands  leur  désir  de  faire  la  paix;  car  ils  n'avaient 
rien  de  pareil  chez  eux.  Tout  y  allait  de  plus  mal  en  plus 
mal ,  le  prince  n'avait  plus  l'obéissance  de  ses  sujets  ;  sans 
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parler  de  la  guerre  avec  la  France ,  la  guerre  d'Utrecht 
devenait  chaque  jour  plus  grande  et  plus  sanglante  ;  enfin 
il  semblait  que  personne  ne  gouvernât  plus. 

C'était  donc  un  moment  favorable  pour  les  trahisons  , 
et  pour  faire  des  appointements  particuliers  avec  les  sei- 
gneurs et  les  capitaines.  C'est  à  quoi  s'entendait  fort  bien 
monsieur  d'Esquerdes.  Il  y  employait  beaucoup  le  sire  de 
Coupigny'.  Ce  gentilhomme  prétendait  que  si  on  lui  don- 
nait un  comté,  vingt  mille  francs  de  pension  et  quelque 
argent  comptant,  il  déciderait  le  sire  de  Beveren ,  qui  dé- 
fendait si  vaillamment  Saint-Omer  depuis  cinq  années, 
sinon  à  rendre  la  ville ,  du  moins  à  la  tenir  en  neutralité , 
et  à  prêter  serment  au  roi  de  ne  pas  agir  contre  lui. 

Ce  marché  ne  fut  pas  conclu,  mais  on  réussit  à  en  faire 
un  très-profitable  avec  le  sire  de  Cohen  ,  commandant  la 
ville  d'Aire.  Seulement  il  voulut  sauver  les  apparences^, 
et  demanda  à  être  assiégé.  Monsieur  d'Esquerdes  et  le 
maréchal  de  Gié  entourèrent  la  place  et  la  battirent  d'ar- 
tillerie pendant  huit  jours.  Le  conseil  du  duc  Maximilien 
envoya  offrir  au  sire  de  Cohen  de  lui  envoyer  du  secours. 
Il  répondit  qu'il  pouvait  facilement  tenir  pendant  un  mois, 
qu'ainsi  il  y  avait  tout  loisir  pour  assembler  une  armée 
afin  de  faire  lever  le  siège.  Dès  qu'il  y  eut  une  brèche,  le 
traité  fut  conclu.  La  garnison  eut  permission  de  sortir 
avec  ses  armes  et  tout  ce  qui  lui  appartenait  pour  aller 
rejoindre  le  sire  de  Beveren,  qui  était  capitaine  en  titre 
de  la  ville  d'Aire.  Pour  le  sire  de  Cohen,  il  eut  une  grosse 
somme  d'argent,  et  par  la  suite  fut  capitaine  d'une  com- 
pagnie de  cent  lances. 

Parmi  tous  les  desordres  qui  désolaient  alors  les  pays 

'  Legrand.  =  ^  Molinet.  —  De  Tror.  —  Comines. 
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de  Flandre,  il  se  passa  alors  une  aventure  qui  non-seule- 
ment y  répandit  le  trouble  et  l'effroi,  mais  inspira  une 
horreur  universelle  dans  la  chrétienté'.  Il  y  avait  déjà 
quelques  années  que  Guillaume  d'Aremberg,  surnommé 
le  sanglier  des  Ardennes,  exerçait  un  grand  pouvoir  chez 
Louis  de  Bourbon,  évèque  de  Liège.  Il  s'était  lait  nommer 
gouverneur  ou  mainbourg  du  pays  ;  sous  ce  titre,  et  abu- 
sant de  la  faiblesse  du  prélat,  il  commettait  mille  excès 
et  continuait  le  métier  de  brigand  qu'il  avait  fait  toute  sa 
vie.  Le  roi  avait  eu  plus  d'une  fois  à  réprimer  les  ravages 
du  Sanglier  des  Ardennes,  lorsqu'il  faisait  des  courses 
sur  les  terres  du  royaume;  mais  comme  il  promettait 
depuis  quelque  temps  de  faciliter  un  libre  passage  aux 
Français  pour  aller  attaquer  le  comté  de  Namur,  il  était 
secrètement  favorisé.  D'ailleurs  le  roi ,  qui  croyait  avoir 
à  se  plaindre  de  l'évêque  de  Liège,  et  qui  n'avait  pu  jamais 
le  faire  déclarer  contre  le  duc  Maximilien,  n'était  pas  fâché 
de  le  voir  ainsi  opprimé  Guillaume  d'Aremberg,  bienvenu 
des  Liégeois  qui  n'aimaient  point  leur  évèque  et  lui  im- 
putaient leurs  anciens  malheurs,  protégé  du  roi  de  France, 
redouté  de  tous  par  sa  violence ,  était  donc  le  maître  du 
pays  beaucoup  plus  que  Louis  de  Bourbon.  11  s'était  fait 
donner  par  le  chapitre  la  riche  seigneurie  de  Franche- 
mont.  Il  disposait  de  tout,  ôtait  ou  donnait  les  offices  à 
son  gré,  tandis  que  l'évêque  vivait  abandonné  et  méprisé. 
Les  choses  en  vinrent  au  point  qu'un  jour  le  Sanglier 
des  Ardennes  tua  de  sa  main  un  nommé  Richard,  secré- 
taire et  garde  du  sceau  de  l'évôché.  A  ce  dernier  coup , 
l'évêque,  las  de  tant  d'outrages,  prit  courage,  et,  de  con- 
cert avec  les  États  du  pays  de  Liège.,  bannit  ce  cruel  main- 
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bourg.  Guillaume  d'Aremberg  alla  se  réfugier  en  France,  et 
fit  espérer  plus  que  jamais  au  roi  de  lui  livrer  le  pays  de 
Liège,  si  l'on  voulait  l'aider  à  y  entrer.  Le  roi  ne  pouvait 
faire  un  public  accueil ,  ni  reconnaître  pour  son  allié  un 
semblable  chef  de  routiers  ;  cependant  il  lui  fit  remettre  de 
l'argent',  et  le  laissa  faire  librement  ses  préparatifs  dans 
le  royaume.  Le  Sanglier  des  Ardennes  vint  à  Paris ,  y 
enrôla  les  mauvais  sujets,  les  larrons ,  les  gens  sans  état, 
les  vagabonds  qui  avaient  jadis  été  dans  les  armées ,  et  en 
forma  une  bande  d'environ  trois  mille  hommes.  On  lui 
permit  même  de  prendre  quelques  gens  de  guerre.  Il  fit 
habiller  tout  son  monde  en  robes  rouges ,  avec  une  hure 
de  sanglier  brodée  sur  la  manche,  et  s'achemina  vers  le 
pays  de  Liège. 

L'évèque  était  à  Huy  ;  dès  qu'il  fut  averti  de  cette  ter- 
rible approche,  il  revint  à  Liège  pour  tenter  de  se  défendre. 
Sa  suite  était  peu  nombreuse  et  formée  de  quelques  nobles 
seulement,  car  il  n'était  point  aimé  des  communes.  Dès 
le  lendemain,  il  manda  dans  son  palais  les  syndics,  et  leur 
ordonna  de  lever  les  bannières  de  leurs  métiers  ;  mais  il 
y  avait,  sinon  mauvaise  volonté,  du  moins  grande  indilTé- 
rence  à  prendre  la  défense  du  prince.  Tout  bon  qu'il  était, 
il  avait  attiré  les  plus  horribles  maux  sur  son  peuple  ;  plus 
d'une  fois  il  avait  appelé  les  armes  des  Bourguignons,  et 
son  pouvo  r  n'avait  été  rétabli  que  par  la  ruine  de  la  ville 
et  le  massacre  des  habitants.  Déjà  Pierre  Rousslaer,  maire 
de  Liège,  etXhierri  Pavillon,  échevin,  étaient  allés  avec 
d'autres  rejoindre  le  Sanglier  des  Ardennes,  et  s'avan- 
çaient avec  sa  troupe.  Les  syndics  promirent  pourtant  à 
l'évèque  de  lui  obéir. 

•  De  Trov.  —  Molinet. 
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Pour  lors  il  s'arma,  et  commanda  qu'on  lui  amenât  son 
cheval  dans  la  cour  de  l'évêché.  Quand  il  voulut  mettre  le 
pied  à  l'étrier,  l'animal,  qui  d'ordinaire  était  doux  et 
tranquille,  se  cabra  comme  s'il  n'eût  pas  voulu  se  laisser 
monter.  Cependant  l'évêque  persista  dans  son  dessein , 
et  sortit  de  son  palais  accompagné  de  quelques  cavaliers , 
faisant  porter  devant  lui  la  bannière  de  Saint-Lambert. 

Les  bourgeois  ne  s'étaient  assemblés  qu'en  petit  nombre, 
et  semblaient  marcher  à  regret.  A  chaque  moment  on  en 
voyait  quitter  la  troupe  et  rentrer  chez  eux.  L'évêque 
était  presque  seul  quand  il  passa  la  porte  de  la  ville.  Il 
continuait  pourtant  à  marcher  devant  lui,  incertain,  con- 
sterné ,  et  ne  pouvant  rien  résoudre.  «  Où  me  mène- 
t-on  ?  »  disait-il.  Il  passa  devant  le  couvent  des  chartreux, 
et  leur  fit  dire  de  prier  poUr  lui.  Toujours  avançant,  il  vit 
bientôt  paraître  quatre  cavaliers  de  la  bande  ennemie ,  et 
à  l'instant  arriva  sur  lui ,  tout  en  fureur  ,  Guillaume 
d'Aremberg  lui-môme.  On  se  trouvait  pour  lors  dans  un 
chemin  étroit  ;  l'évêque  avait  la  tête  désarmée  ;  un  des 
serviteurs  qui  l'accompagnaient  portait  son  casque,  o  Louis 
((  de  Bourbon  «  ,  cria  le  Sanglier  des  Ardennes,  «je  me 
«  suis  offert  et  mis  en  peine  pour  être  un  de  vos  gens,  et 
c(  vous  n'avez  pas  voulu  me  recevoir.  Aujourd'hui  je  vous 
«  trouve.  »  Bientôt  il  lui  porta  un  coup  dans  la  gorge.  Le 
pauvre  évêque  demanda  humblement  la  vie  ;  le  sire 
d'Aremberg  était  né  son  vassal  ;  il  le  lui  rappela ,  disant 
que  toujours  il  l'avait  traité  avec  faveur  et  comblé  de 
biens  ;  qu'ils  s'étaient  promis  foi  et  amitié  ;  qu'il  était  le 
parrain  d'un  de  ses  enfants.  Il  lui  offrit  de  le  recevoir  en 
grâce ,  de  lui  rendre  tout  le  pouvoir  qu'il  avait,  ou  même 
un  plus  grand.  Rien  ne  put  apaiser  la  rage  sanguinaire  du 
Sanglier  ;  il  redoubla  ses  coups,  de  sa  hache  lui  fendit  la 
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tôte  et  l'abattit  devant  lui.  îson  content  de  l'avoir  ainsi 
massacré ,  il  fit  traîner  son  corps  jusque  sur  la  place  de 
Saint-Lambert,  où  il  demeura  exposé  et  dépouillé  ;  puis 
on  le  jeta  dans  la  Meuse ,  en  défendant  que  la  sépulture 
lui  fût  donnée. 

Cela  fait ,  Guillaume  d'Aremberg  entra  dans  la  ville ,  fit 
mettre  à  mort  quelques-uns  des  serviteurs  et  du  peu  d'amis 
qu'avait  ce  malheureux  évéque ,  et  livra  leurs  maisons 
au  pillage  de  ses  gens.  Puis  il  assembla  les  chanoines , 
leur  ordonna  d'élire  pour  évêque  Jean  de  la  Marck  son 
fils ,  qu'il  avait  amené  avec  lui ,  signifiant  que  le  chapitre 
resterait  enfermé  jusqu'à  ce  que  cette  élection  fût  faite. 
Il  les  contraignit  encore  d'engager  aux  banquiers  floren- 
tins établis  à  Cologne  les  revenus  de  l'évêché  pour  plu- 
sieurs années,  afin,  disait-il,  de  pouvoir  acheter  en  cour 
de  Rome  la  confirmation  de  l'élection  de  son  fils.  Son 
pouvoir  ainsi  établi  dans  la  ville,  il  permit  pourtant  aux 
cordeliers  de  chercher  le  corps  de  Louis  de  Bourbon  ,  et 
de  l'ensevehr  ;  ensuite  il  envoya  sommer  tout  le  pays  de 
Liège  de  reconnaître  son  autorité. 

Sans  parler  même  de  l'épouvante  que  répandit  un  si 
grand  crime  dans  tous  les  pays  voisins,  et  de  la  pitié 
qu'inspirait  le  meurtre  d'un  évêque  cousin  du  roi  de 
France,  oncle  du  duc  d'Autriche,  et  aussi  grand  dans  la 
noblesse  que  dans  l'Église ,  il  était  pressant  de  pourvoir 
à  la  sûreté  du  comté  de  ISamur  et  du  duché  de  Brabant  '. 
On  voyait  de  quoi  était  capable  Guillaume  d'Aremberg. 
Déjà  il  promettait  son  appui  aux  gens  d'Utrecht  ;  le  duc 
de  Clèves  lui  offrait  son  alliance  et  son  secours.  II  avait . 
avec  lui  Jean  de  Iseufchàtel  et  quelques  gentilshommes 

*  Amelgard.  —  Molinet. 
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de  France.  Le  roi  le  favorisait.  Il  importait  donc  de  ne 
pas  lui  laisser  le  temps  de  s'affermir;  c'était  le  seul  moyen 
de  sauver  des  plus  cruels  ravages  les  états  du  duc  Maxi- 
milien. 

La  noblesse  de  Brabant  et  du  comté  de  "Namur  s'as- 
sembla promptement  pour  chasser  Guillaume  d'Aremberg. 
C'était  le  30  août  qu'avait  péri  le  malheureux  évêque. 
Trois  jours  après ,  les  Brabançons  étaient  déjà  entrés  dans 
le  pays  de  Liège.  De  moment  en  moment,  arrivèrent  ceux 
qui  étaient  plus  éloignés  des  frontières,  et  les  plus  vail- 
lants capitaines  et  serviteurs  du  duc  Maximilien  :  le  comte 
de  Romont,  le  comte  de  Nassau,  le  sire  de  Breda  et 
d'autres.  Cette  armée  trouva  d'abord  peu  de  résistance  , 
s'empara  de  Saint-Tron,  d'Hasselt,  deTongres;  mais  le 
siège  de  Liège  n'était  pas  une  entreprise  facile,  et  cette 
guerre  ne  pouvait  être  terminée  promptement. 

Les  forces  du  duc  Maximilien  se  trouvant  ainsi  toutes 
employées,  soit  contre  le  Sanglier  des  Ardennes,  soit 
contre  la  ville  d'Utrecht,  le  roi  pouvait  de  plus  en  plus 
prendre  ses  avantages  pour  traiter.  Mais  en  môme  temps 
sa  santé  allait  s'affaiblissant.  Une  nouvelle  rechute  l'aver- 
tissant encore  une  fois  que  sa  fin  pourrait  bien  être  pro- 
chaine, il  voulut  voir  son  fils  pour  lui  donner  ses  der- 
nières instructions,  et  régler  pour  le  mieux  son  avène- 
ment à  la  couronne. 

Jusqu'alors  il  avait  fort  négligé  le  Dauphin  ,  jamais  il  ne 
le  voyait.  On  ne  l'amenait  point  au  Plessis ,  et  le  roi 
n'allait  point  à  Amboise  '.  Chacun  disait  que  cet  enfant 
lui  faisait  ressentir  plus  de  crainte  que  d'affection  ;  il  se 
souvenait  que  lui-même  ,  dans  sa  jeunesse  ,  avait  été  mis 
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à  la  tète  de  la  faction  de  la  Praguerie  contre  son  père.  Il 
voyait  que  dans  tous  les  desseins  qu'on  formait  contre  lui, 
il  était  toujours  question  de  gouverner  au  nom  du  Dau- 
phin. De  sorte  qu'on  usait  de  grandes  précautions,  soit 
pour  qu'il  ne  fût  pas  enlevé,  soit  pour  qu'il  ne  fût  point 
parlé  de  lui.  Il  était  nourri  et  élevé  à  Amboise  parmi  les 
femmes,  sans  avoir  autour  de  lui  ni  précepteurs  ni  domes- 
tiques qui  eussent  quelque  importance.  II  était  défendu 
d'aller  le  visiter  à  Amboise,  et  le  roi  entrait  même  en 
soupçon  et  se  montrait  mécontent  lorsqu'il  savait  que 
quelque  seigneur  avait  pris  route  par  la  ville  d'Amboise. 

In  jour  il  écrivit  en  ces  termes  au  chancelier  :  «  Maître 
«  Pierre,  je  ne  sais  si  Jean  Lallemand  n'a  point  d'accoin- 
«  tance  avec  mon  fils ,  et  pour  ce  que  j'en  ai  un  doute ,  je 
«  me  suis  avisé  que  vous  ne  lui  bailliez  rien.  » 

Une  autre  fois  le  sire  du  Bouchage,  qui  était  un  des 
plus  avant  dans  la  confiance  du  roi ,  prit  sur  lui  d'aller 
rendre  ses  devoirs  à  l'enfant.  Pour  le  divertir  un  peu,  il 
l'amena  dans  les  champs ,  mais  non  loin  du  château ,  et 
fit  prendre  quelques  perdreaux  devant  lui  dans  une  chasse 
au  vol.  Dès  que  le  roi  en  fut  instruit,  il  entra  en  grande 
colère  ,  et  personne  ne  songea  plus  à  risquer  une  pareille 
chose.  La  chose  était  au  point  que  l'on  se  demandait  par- 
fois parmi  le  vulgaire  si  le  Dauphin  était  mort  ou  vivant... 
D'autres  disaient  que  le  roi  avait  cru  à  propos  de  sup- 
poser un  héritier  à  la  couronne  ,  pour  arrêter  l'ambition 
des  princes  ;  mais  que,  l'enfant  ne  lui  étant  rien  ,  il  ne 
ressentait  pour  lui  nulle  tendresse. 

Cet  enfant,  vivant  ainsi  seul  et  enfermé,  n'avait  rien 
qui  pût  lui  élever  le  cœur,  ni  lui  donner  goût  à  devenir 
docte  et  sage.  Le  roi  ne  s'en  mettait  guère  en  peine  et  ne 
lui  fit  pas  môme  enseigner  le  latin  :  «Je  ne  veux  point 
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{(  qu'il  en  sache  d'autres  paroles,  disait-il  en  plaisantant, 
K  sinon  :  qui  nescit  dissimulare ,  nescit  rcgnare  ;  c'est  tout 
«  ce  qu'il  faut  de  latin  à  un  prince.  » 

Il  est  vrai  que  le  Dauphin  était  de  faible  santé  et  fut 
souvent  malade  ,  quelquefois  même  dangereusement  ; 
pour  lors  le  roi  s'en  montrait  fort  inquiet  et  paternelle- 
ment occupé  '  ;  il  envoyait  sans  cesse  savoir  de  ses  nou- 
velles, et  n'oubliait  rien  pour  qu'il  fût  bien  soigné  et 
entouré  de  médecins  habiles. 

Maintenant  qu'il  voyait  en  son  fils  son  prochain  succes- 
seur, il  commença  à  se  comporter  avec  lui  d'une  autre 
sorte.  Il  fit  composer  sous. ses  yeux,  par  de  bons  et 
notables  hommes  ,  non  point  seulement  doctes  ,  mais 
propres  à  la  garde ,  défense  et  gouvernement  du  royaume, 
un  petit  volume  qu'il  appela  le  Rosier  des  guerres.  Celait 
un  recueil  des  plus  pieuses  ,  des  plus  sages ,  des  plus 
nobles  maximes ,  tant  sur  la  façon  de  se  bien  conduire 
selon  la  loi  de  Dieu  et  la  justice,  que  sur  l'art  de  gou- 
verner ,  de  rendre  les  peuples  heureux  ;  sur  la  politique  , 
particulièrement  sur  la  science  de  la  guerre ,  sur  les  qua- 
lités qu'il  y  faut  apporter ,  le  choix  des  chefs ,  la  disci- 
pUne  des  soldats,  les  discours  qu'on  leur  doit  tenir,  enfin, 
toute  la  conduite  d'une  armée.  Uien  n'est  plus  digne  d'un 
loyal  et  vertueux  prince  que  ce  livre ,  et  l'on  n'y  trouve 
nulle  trace  de  ce  que  le  roi  Louis  XI  pratiquait  dans  les 
affaires  ou  disait  dans  ses  discours  familiers.  Voulant  lais- 
ser à  son  fils  et  aux  temps  à  venir  un  témoignage  solennel 
de  ses  pensées ,  il  lui  sembla  que  si  la  ruse  et  la  violence 
convenaient  par  moments  au  bien  des  affaires  ,  la  justice 
est  de  tous  les  temps  ;  que  le  mal  peut  se  pratiquer,  mais 

*  Lettre  du  sire  de  BauTcau. 
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qu'on  ne  saurait  pourtant  se  résoudre  à  l'enseigner ,  et 
que  si ,  par  forme  de  plaisanterie ,  en  devisant  selon  l'oc- 
casion de  chaque  jour ,  il  avait  pu  montrer  peu  de  souci 
des  plus  saintes  maximes ,  du  moins  elles  devaient  trouver 
place  nécessaire  dans  le  beau  langage  d'un  livre. 

Ce  livre  devait  être  comme  une  préface  ou  préparation 
aux  chroniques  de  France,  qu'il  fit  aussi  écrire  pour  son 
fils  ;  «car,  y  est-il  dit,  la  recordation  des  choses  passées 
est  moult  profitable ,  tant  pour  se  consoler ,  conseiller  et 
conforter  contre  les  adversités ,  que  pour  esquiver  les 
inconvénients  auxquels  les  autres  ont  trébuché ,  et  pour 
s'animer  et  s'efforcer  à  bien  faire  comme  les  meilleurs... 
C'est  aussi  un  grand  plaisir  et  passe-temps  de  réciter  les 
choses  passées  ;  comment .  de  quelle  manière  et  en  quel 
temps  sont  advenues  les  pertes ,  conquêtes  ou  réductions 
de  pays.  » 

Avec  un  tel  goût  pour  l'histoire ,  qui  lui  semblait  la 
plus  profitable  et  la  plus  récréative  des  sciences ,  le  roi  ne 
pouvait  manquer  à  ce  qui  avait  été  constamment  pratiqué 
par  ses  prédécesseurs;  il  avait  veillé  à  ce  que  les  chro- 
niques tenues  à  Saint -Denis  fussent  continuées.  Jean 
Castel ,  religieux  de  cette  abbaye  et  abbé  de  Saint-Maur, 
avait  été  longtemps  chargé  de  cet  office,  moyennant  deux 
cents  francs  de  pension.  Lorsqu'il  était  mort,  en  1479  ,  ce 
qu'il  avait  écrit  fut  déposé  à  Saint-Denis  dans  un  coffre  à 
deux  clefs.  Le  roi  voulut  en  avoir  connaissance ,  et  com- 
manda à  Mathieu  de  Nanterre,  président  au  Parlement ,  ù 
Jacques  Louet ,  garde  du  trésor  des  chartes ,  et  à  l'abbé 
de  Saint-Denis  de  lui  envoyer  tout  ce  qui  concernait  les 
chroniques  du  royaume.  C'est  ainsi  qu'en  se  raillant  sou- 
vent des  docteurs  et  leur  préférant  les  gens  qui  connais- 
saient les  affaires  du  monde;  aimant  aussi  bien  mieux 
vm.  9 
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converser  d'une  façon  vulgaire  et  facile' ,  qu'entendre  ou 
faire  de  beaux  discours  ,  le  roi  Louis  XI  n'oubliait  cepen- 
dant pas  les  sciences  et  les  lettres  ,  et  il  voulut ,  mais  un 
peu  lard  ,  les  faire  servir  à  l'éducation  de  son  fils. 

Ce  n'était  pas  seulement  des  instructions  de  cette  sorte 
qu'il  pensa  à  lui  laisser.  Il  désira  lui  faire  connaître  solen- 
nellement ses  intentions  sur  la  façon  dont  il  croyait  que 
le  royaume  de  France  devait  être  gouverné  après  sa  mort, 
et  donner  aux  conseils  de  son  expérience  une  sorte  d'au- 
torité qui  lui  pût  survivre.  En  conséquence ,  il  se  rendit 
le  21  septembre  à  Amboise ,  et  là,  en  présence  de  plu- 
sieurs des  princes  du  sang  ,  d'autres  grands  personnages 
et  des  gens  de  son  conseil ,  il  fit  venir  son  fils  ,  et  lui  tint 
un  fort  long  discours. 

Il  parla  d'abord  de  la  fragilité  des  choses  humaines  et 
de  leur  brièveté  ;  puis  de  la  grâce  que  Dieu  lui  avait  faite 
de  le  choisir  pour  chef  et  gouverneur  de  la  plus  notable 
nation  de  la  terre ,  où  tant  de  rois  ses  prédécesseurs  s'é- 
taient montrés  si  grands ,  si  vertueux  et  si  vaillants ,  qu'ils 
avaient  gagné  le  nom  de  très-chrétiens ,  en  mettant  et 
réduisant  à  la  bonne  foi  catholique  plusieurs  grands  pays 
et  diverses  nations  habitées  par  les  infidèles  ,  en  extirpant 
les  hérésies  et  entretenant  le  saint-siége  apostolique  et  la 
sainte  église  de  Dieu  en  leurs  droits,  libertés  et  fran- 
chises ;  tellement  qu'il  y  en  avait  un  certain  nombre  tenu 
pour  saints. 

Ensuite  il  dit  que ,  grâce  à  Dieu  et  à  l'intercession  de  la 
sainte  Vierge  ,  il  avait  défendu  et  gouverné  son  royaume 
si  bien  ,  qu'il  l'avait  augmenté  de  toutes  parts  par  sa 
grande  sollicitude  et  diligence ,  et  aussi  avec  l'aide  de  ses 
bons  et  loyaux  olliciers  ,  serviteurs  et  sujets. 

'  Aniclïard. 
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«  Cependant ,  dit-il ,  tantôt  après  notre  avéficmont  à  la 
couronne,  les  princes  et  seigneurs  de  notre  sang  et  autres 
grands  seigneurs  ont  conspiré  contre  nous  et  la  chose 
publique  de  noire  royaume ,  tellement  que  ,  par  le  moyen 
de  ces  pratiques  et  trahisons ,  de  si  grandes  guerres  et 
divisions  ont  pris  source  ,  qu'il  en  est  advenu  merveilleuse 
efîusion  de  sang  humain,  destruction  du  pays,  désolation 
du  peuple ,  qui  ont  duré  depuis  notre  avènement  jusqu'à 
présent ,  qui  ne  sont  point  encore  toutes  éteintes ,  et  qui , 
après  la  On  de  nos  jours  ,  pourraient  recommencer  et 
longuement  durer,  si  l'on  n'y  donnait  pas  bonne  pro- 
vision. 

«  C'est  pourquoi  nous  avons  eu  égard  à  ces  choses  : 
nous  avons  aussi  considéré  l'âge  où  nous  sommes  ,  la 
maladie  qui  nous  est  survenue,  pour  laquelle  nous  sommes 
allé  en  très-grande  dévotion  voir  et  visiter  le  glorieux 
corps  de  ce  grand  ami  de  Dieu ,  monsieur  saint  Claude  , 
ce  qui  nous  a  grandement  soulagé,  et  ce  qui  nous  a,  avec 
l'aide  de  notre  Créateur,  de  sa  sainte  Mère  et  dudit  saint , 
fait  revenir  de  ce  voyage  en  bonne  prospérité  et  santé. 
Alors  nous  avons  conclu  et  résolu  de  venir  vous  voir, 
vous ,  notre  très-cher  fils  Charles ,  Dauphin  de  Viennois , 
et  de  vous  raconter  plusieurs  belles  et  notables  choses 
pour  l'édification  de  votre  vie,  vos  bonnes  mœurs,  le 
gouvernement  et  ia  conduite  de  la  couronne  de  France , 
s'il  plaît  à  Dieu  qu'elle  vous  advienne  après  nous ,  ainsi 
que  nous  le  souhaitons  ,  car  c'est  votre  véritable  héritage, 
et  vous  le  devez  entretenir  et  gouverner  à  votre  honneur 
et  louange ,  au  profit  et  utilité  des  sujets  et  de  la  chose 
publique  de  votre  royaume.  » 

Il  lui  recommanda  d'abord  de  se  conduire  par  les  con- 
seils de  ses  parents,  des  seigneurs  de  son  scng,  des  autres 
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jîrands  seigneurs,  barons,  clicvaliers,  capitaines,  et  autres 
gens  sages  ,  notables  et  de  bon  conseil ,  de  ceux  surtout 
qui  lui  avaient  été  bons  et  loyaux  serviteurs. 

Il  lui  ordonna  et  enjoignit  expressément  de  maintenir 
dans  leurs  charges  et  offices  les  princes  du  sang,  les  autres 
barons,  seigneurs,  gouverneurs,  chevaliers,  écuyers, 
capitaines,  chefs  de  guerre,  tous  autres  ayant  charge  ou 
conduite  de  gens ,  villes ,  places  ou  forteresses  ;  et  aussi 
les  officiers  ayant  office  tant  de  judicature  qu'autres,  sans 
changer,  destituer  ni  désappointer  aucun  d'eux ,  sinon 
qu'ils  fussent  trouvés  être  autrement  que  bons  et  loyaux  , 
et  après  que  la  chose  serait  bien  et  dûment  prouvée  et 
déclarée  par  justice ,  ainsi  que  cela  devait  être. 

Et  sur  cela  il  allégua  son  propre  exemple'  :  «  Car,  dit-il, 
«  quand  le  roi  Charles ,  mon  père ,  alla  à  Dieu  et  que  je 
«  vins  à  la  couronne  ,  je  désappointai  plusieurs  des  bons 
c(  et  notables  chevaliers  du  royaume  qui  l'avaient  servi  et 
«  aidé  à  conquérir  la  Normandie  et  la  Guyenne ,  à  chasser 
((  les  Anglais  du  royaume ,  à  établir  paix  et  bon  ordre. 
«  Mal  me  prit  de  ces  mutations  d'offices  ;  j'en  eus  la 
«  guerre  du  bien  public  ,  qui  pensa  tout  perdre  ,  et  a  pro- 
«  duit  tant  de  dommages  et  de  destructions  qui  durent 
«encore.  Si  vous  faisiez  le  semblable,  il  pourrait  vous 
«arriver  semblablement  et  même  pis.  Ainsi,  aimez  sur 
«  toutes  choses  le  bien  ,  l'honneur  et  l'augmentation  du 
«  royaume  :  ayez-y  bien  égard ,  et  ne  faites  rien  qui  y 
«  soit  contraire,  quel  que  soit  le  cas  advenant.  » 

Le  roi  demanda  alors  à  son  fils  ce  que  lui  en  semblait , 
et  s'il  avait  ferme  propos  et  bonne  intention  d'accomplir 
tout  ce  qu'il  venait  de  lui  dire.  L'enfant  répondit  qu'il  se 
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conformerait  de  bon  cœur  et  selon  son  pouvoir  aux  ensei- 
gnements que  son  père  venait  de  lui  donner. 

Pour  plus  de  solennité,  le  roi  lui  ordonna  de  se  retirer 
en  une  autre  chambre  avec  les  principaux  seigneurs  et 
conseillers ,  pour  parler  avec  eux  de  tout  ce  qui  venait  de 
se  dire ,  et  bien  aviser  s'il  voudrait  obéir  aux  injonctions 
qui  lui  étaient  faites. 

Cette  formalité  remplie ,  le  Dauphin  rentra  et  dit  à 
haute  voix  :  «  Monsieur ,  avec  l'aide  de  Dieu  ,  et  quand 
«  son  bon  plaisir  sera  que  les  choses  advienncnt,  j'obéirai 
«  à  vos  commandements ,  et  ferai ,  maintiendrai  et  accorn- 
«  plirai  ce  que  vous  m'avez  enjoint,  ainsi  qu'il  a  été  arrêté. 
«  —  Puisque  vous  le  voulez  ainsi  pour  l'amour  de  moi , 
a  reprit  le  roi  ,  levez-en  la  main.  »  Le  Dauphin  leva  la 
main  ,  et  alors  le  roi  continua. 

Il  entra  alors  dans  le  détail  des  services  qu'il  avait  reçus 
de  ses  principaux  serviteurs  et  officiers  tant  absents  que 
présents ,  des  motifs  de  la  conflance  qu'on  devait  avoir  en 
eux ,  et  les  recommanda  par  leurs  noms  à  son  fils.  Il  lui 
dit  d'écouter  surtout  les  conseils  de  monsieur  du  Bou- 
chage et  du  sire  Gui  Pot,  bailli  de  Yermandois.  Pour  les 
choses  de  la  guerre  ,  il  lui  indiqua  monsieur  d'Esquerdes, 
comme  un  chevalier  de  bonne  et  grande  conduite,  digne 
de  toute  confiance.  Enfin  il  n'oublia  pas  ses  deux  favoris  , 
maître  Olivier  et  Jean  Doyat ,  gouverneur  d'Auvergne  ; 
car  plus  il  allait,  plus  ces  deux  hommes,  haïs  de  tout  le 
royaume  ,  jouissaient  de  ses  bonnes  grâces. 

Enfin  il  parla  de  ses  ennemis  ,  des  adversaires  du 
royaume  ,  de  ceux  à  qui  il  imputait  tant  de  troubles  et  de 
malheurs  ;  disant  à  son  fils  comment  il  devait  se  garder 
d'eux,  et  quelle  conduite  il  fallait  tenir  à  leur  égard. 

Lorsque  cette  cérémonie  fut  terminée  ,  le  roi  ordonna  à 
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maître  Pierre  Parent ,  son  notaire  et  secrétaire  ,  d'en  dres- 
ser procès-verbal ,  en  rapportant  tout  ce  qui  s'y  était  dit  ou 
fait ,  pour  ensuite  être  envoyé  au  Parlement,  à  toutes  les 
cours  de  justice  et  autres,  à  tous  officiers  quelconques, 
avec  ordre  de  l'enregistrer  et  publier  dans  la  forme  des 
lettres  patentes.  Maître  Parent  fut  aussi  autorisé  à  en  déli- 
vrer expédition  pour  servir  à  qui  de  droit ,  de  confirma- 
tion en  leurs  charges  et  offices ,  au  nom  du  nouveau  roi 
après  son  avènement. 

Le  roi,  qui  prévoyait  bien  que  si,  après  sa  mort,  le 
royaume  était  troublé  par  quelqu'un  des  princes  de  son 
sang,  ce  serait  par  le  duc  d'Orléans  ,  voulut  aussi  essayer 
d'y  pourvoir.  Le  duc  de  Bourbon  était  déjà  âgé ,  d'un 
caractère  irrésolu  et  d'une  santé  languissante;  il  n'avait 
point  d'enfants  ;  c'était  son  frère  le  sire  de  Beaujeu , 
gendre  du  roi ,  qui  devait  être  son  héritier.  Le  comte  de 
Nevers ,  dernier  prince  de  la  maison  de  Bourgogne ,  n'a- 
vait pas  non  plus  d'enfant  mâle,  et  il  était  si  peu  ambi- 
tieux ou  d'une  telle  faiblesse  de  volonté,  qu'il  n'avait  rien 
réclamé  de  la  succession  de  son  cousin  le  feu  duc  Charles, 
tandis  qu'il  avait  droit  à  l'avoir  presque  entière.  Le  comte 
du  Perche ,  fils  du  duc  d'Alençon,  était  à  la  Bastille.  Le 
comte  de  Monlpensier  avait  plus  de  quatre-vingts  ans  ;  son 
fils,  Gilbert  de  Bourbon,  était  gouverneur  du  Poitou  et 
n'avait  jamais  donné  nulle  inquiétude  au  roi.  François  de 
Bourbon  ,  comte  de  A'^endôme  ,  était  un  enfant.  Le  comte 
d'Angoulème  ne  semblait  pas  d'un  caractère  entreprenant. 

Le  duc  d'Orléans,  mari  de  madame  Jeanne  de  France, 
avait,  au  contraire,  laissé  voir  ce  qu'on  pouvait  attendre 
de  lui,  et  le  roi,  son  beau-père,  avait  jugé  d'avance  ce  qui 
en  elfet  advint  peu  d'années  après;  car  ce  fut  lui  qui, 
avant  de  régner  sous  le  nom  du  bon  roi  Louis  XII , 
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brouilla  tout  dans  le  royaume  pendant  la  minorité  de 
Charles  VllI. 

Dans  un  temps  où  les  droits  des  princes  ne  se  réglaient 
que  par  la  force,  et  ne  se  maintenaient  que  par  la  crainte, 
il  n'était  pas  facile  d'assurer  l'avenir  ;  et ,  comme  il  n'y 
avait  nulle  autorité  qui  pût  contraindre  les  grands  sei- 
gneurs à  reconnaître  et  à  suivre  des  lois  dans  le  royaume, 
force  était  de  recourir  aux  serments,  tout  ainsi  qu'avec 
des  princes  étrangers  avec  qui  l'on  traite  de  la  paix.  Ce 
fut  le  seul  recours  du  roi  Louis,  qui  souvent  en  avait 
essayé  tant  pour  lui  que  pour  les  autres,  et  qui  avait  pu 
voir  quelle  en  était  l'efficacité. 

Louis,  duc  d'Orléans,  pour  lors  âgé  de  vingt  et  un  ans, 
fut  donc  conduit  par  le  roi  au  château  d'Amboise,  et  jura, 
au  nom  de  Dieu  créateur,  par  le  saint  canon  de  la  messe, 
par  les  saints  Évangiles  touchés  de  sa  main,  sur  la  dam- 
nation de  son  âme,  sur  son  honneur,  sous  peine  d'en- 
courir un  perpétuel  reproche,  de  servir  loyalement  le 
Dauphin  quand  il  serait  venu  à  la  couronne  ;  de  ne 
prendre  nulle  alliance;  de  n'entrer  en  aucune  entreprise 
contre  le  gouvernement ,  de  révéler  ce  qui  pourrait  être 
tramé,  et  qui  viendrait  à  sa  coimaissance;  enfin,  tout  ce 
qui  se  promettait  en  pareil  cas.  Son  serment  faisait  une 
mention  particulière  du  duc  de  Bretagne  ;  il  s'engageait 
à  ne  point  entretenir  d'intelligence  avec  ce  prince,  à  ne 
point  croire  et  suivre  ses  avis,  s'ils  étaient  contraires  au 
bien  du  royaume  ;  car  le  roi  jugeait  encore  que  c'était  là 
le  danger,  comme  l'avenir  le  montra.  Le  duc  d'Orléans 
faisait  aussi  une  promesse  à  peu  près  pareille  touchant  le 
vicomte  de  Narbonne,  qui  avait  épousé  Marie  d'Orléans,  sa 
sœur.  Le  roi  connaissait  ce  seigneur  pour  difficile  à  con- 
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(luire,  et  lui  savait  de  secrets  desseins  sur  le  royaume  de 
Navarre, 

Celait  ainsi  que  le  roi  voyait  les  choses  aussi  clairement 
qu'en  aucun  temps  de  sa  vie,  et  pensait  peut-être  au  bien 
du  royaume  plus  qu'il  n'avait  jamais  fait*.  Mais,  arrivéà  la 
fin  de  son  règne  et  de  ses  jours,  il  ne  trouvait  plus  le  délai 
nécessaire  pour  réparer  le  mal  qu'il  avait  suscité,  pour 
apaiser  ce  qu'il  avait  troublé,  pour  calmer  les  esprits  sour- 
dement irrités,  pour  regagner  la  confiance  et  l'affection  de 
ses  sujets.  Sans  doute  il  s'était  dit  souvent  que  lorsqu'il 
aurait  obtenu  le  succès  de  ses  entreprises,  lorsqu'il  aurait 
conquis  un  pouvoir  absolu,  et  dompté  ses  ennemis  du 
dehors  et  du  dedans,  alors  il  réglerait  tout  pour  le  mieux, 
et  rendrait  les  peuples  tranquilles  et  riches.  En  atten- 
dant, il  les  avait  faits  malheureux  et  pauvres.  Il  allait 
mourir,  et  il  ne  restait  de  lui  que  les  injustices  qu'il  avait 
commises,  les  cruautés  qu'il  avait  prodiguées,  et  les  maux 
infinis  qu'il  avait  répandus  sur  tout  le  royaume. 

De  toutes  les  plaies  qu'il  avait  faites  à  la  France,  celle 
qui  devait  saigner  le  plus  longtemps'^,  celle  qui  devait  le 
plus  charger  son  âme,  et  même  celle  de  ses  successeurs, 
c'était  cette  quantité  de  gens  de  guerre  qu'il  avait  levés, 
et  les  terribles  impôts  qu'il  fallait  exiger  pour  les  payer  et 
entretenir.  Le  roi  son  père  avait  le  premier  commencé  à 
mettre  des  tailles  et  autres  subsides  sans  le  consentement 
des  États  du  royaume.  La  chose  avait  été  excusée,  et 
môme  louée  à  cause  du  bien  qui  en  était  sorti.  Le  bon 
ordre  avait  été  remis  partout  ;  la  discipline  étabhe  parmi 
les  gens  de  guerre;  les  pillages  des  routiers  avaient  cessé; 
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puis  la  Normandie  et  la  Guyenne  avaient  été  reprises  sur 
les  Anglais.  Une  bonne  et  salutaire  paix  avait  succédé  à 
cette  délivrance  du  royaume.  Les  compagnies  d'ordon- 
nance et  les  francs-archers  ne  servaient  qu'à  bien  garder 
les  provinces.  Chacun  voyait  qu'elles  étaient  entretenues 
pour  le  bien  public  ;  dix  sept  cents  hommes  d'ordonnance 
et  dix-huit  cent  mille  francs  d'impôts  suffisaient  à  un  si 
bon  emploi. 

Le  roi  Louis  avait  terriblement  abusé  de  cette  habitude 
qu'avaient  prise  les  peuples  d'acquitter  les  taxes  sans 
qu'elles  fussent  consenties,  et  ils  avaient  payé  cher  la 
trop  grande  confiance  que  son  père  leur  avait  inspirée. 
Dès  son  avènement,  il  avait  voulu,  comme  les  princes 
d'Italie  \  avoir,  non  pas  des  gens  d'armes  et  des  francs- 
archers  pour  la  défense  et  la  conservation  du  pays,  mais 
des  bandes  à  sa  pleine  et  entière  obéissance,  afin  d'exécu- 
ter ses  volontés  et  accomplir  ses  entreprises.  Il  lui  avait 
fallu  des  capitaines  qui  fussent  à  lui  à  la  vie  et  à  la  mort,  à 
cause  des  grands  biens  qu'ils  pouvaient  avoir  ou  espérer 
de  lui.  Puis  étaient  arrivées  les  discordes  dans  le  royaume, 
les  guerres  pour  le  Roussillon,  la  querelle  sanglante  avec 
le  duc  de  Bourgogne,  enfin  la  conquête  de  son  héritage. 
De  sorte  que  chaque  année  le  nombre  des  gens  de  guerre 
avait  augmenté,  et  avec  eux  la  charge  des  impôts.  Main- 
tenant le  roi  avait  quatre  ou  cinq  mille  hommes  d'ordon- 
nance, six  ou  huit  mille  Suisses,  et  plus  de  douze  mille 
gens  de  pied,  soit  pour  tenir  la  campagne,  soit  pour  gar- 
der les  villes.  L'artillerie  était  immense.  Afin  de  payer 
une  telle  armée,  il  fallait  lever  quatre  milUons  sept  cent 
mille  francs,  ce  qui  était  trois  fois  plus  que  sous  l'autre 

'  Comines. 
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règne.  Encore  les  gens  de  guerre  n'observaient-ils  aucune 
discipline,  et  pillaient-ils  tout  sur  leur  passage. 

Aussi  la  misère  du  royaume  était-elle  vraiment  lamen- 
table'. Les  choses  en  étaient  venues  au  point  qu'on  ne 
pouvait  même  plus  dire  que  le  pauvre  peuple  portait  le 
fardeau  des  impots  :  il  y  succombait,  et  périssait  à  la  peine. 
Une  année  de  mauvaise  récolte,  après  un  hiver  rigou- 
reux, était  venue  s'ajouter  à  tant  de  détresse.  Les  mala- 
dies et  la  famine  faisaient  d'effroyables  ravages.  On 
n'entendait  partout  que  plaintes  et  gémissements,  qui  ne 
désarmaient  pas  la  rudesse ,  la  violence  et  les  injustices 
des  collecteurs.  «Qui  jamais  eût  imaginé,  disaient,  non 
«  pas  même  le  vulgaire,  mais  les  hommes  graves  et  sages, 
«  qui  eût  pu  croire  qu'on  verrait  traiter  ainsi  ce  pauvre 
«peuple,  jadis  nommé  Français?  Maintenant  c'est  un 
«  peuple  de  pire  condition  que  le  serf;  car  le  serf  du 
«  moins  est  nourri  par  son  maître,  tandis  que  le  peuple  est 
«  assommé  de  charges  insupportables.  » 

Les  uns  quittaient  leurs  champs  et  leurs  pauvres  ca- 
banes, et  s'en  allaient  chercher  asile  hors  du  royaume.  Il 
y  en  eut  beaucoup  qui  vinrent  en  Bretagne.  D'autres 
même  se  trouvèrent  si  désespérés,  qu'ils  allèrent  en  An- 
gleterre chercher  leur  vie  chez  les  anciens  ennemis  de  la 
France.  On  vit  des  malheureux  tuer  leur  femme  et  leurs 
enfants,  puis  se  tuer  après.  Ailleurs,  les  bestiaux  ayant 
été  enlevés  par  les  collecteurs,  le  laboureur  attelait  à  sa 
charrue  ses  flis  ou  sa  femme.  Il  y  en  avait  qui  n'osaient 
cultiver  leur  terre  que  pendant  la  nuit,  de  peur  d'être 
aperçus  et  taxés  plus  fort. 

En  outre,  des  désordres  infinis  se  commettaient  dans 
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la  perception  de  ces  impôts.  Les  gens  qui  en  étaient  char- 
gés se  sentaient  appuyés  de  l'autorité  d'un  maître  dur  et 
impitoyable;  comme  il  faisait  punir  sans  miséricorde 
toute  rébellion  ou  résistance,  ces  gens-là  ne  prenaient 
aucun  souci  de  bien  remplir  leur  office.  Ils  rançonnaient 
les  paysans  pour  leur  propre  compte,  divisaient  l'impôt 
à  leur  guise,  et  sans  autre  règle  que  leur  volonté.  Telle 
paroisse  payait  deux  fois  ;  tel  particulier  était  mis  en  pri- 
son pour  son  voisin.  La  patience  des  peuples  était  à 
bout. 

Le  roi  connaissait  l'état  du  royaume  ;  ce  n'était  pas  le 
moindre  motif  de  sa  tristesse,  de  sa  méfiance,  et  des 
idées  qu'il  se  faisait  sur  les  périls  dont  il  se  croyait  envi- 
ronné. Il  eût  bien  voulu  soulager  ses  sujets  ;  mais  la  paix 
n'était  pas  encore  faite,  et,  pour  l'avoir  profitable,  il  fal- 
lait encore  montrer  une  armée  redoutable.  D'ailleurs, 
puisque  le  peuple  était  mécontent,  il  importait  d'autant 
plus  d'avoir  des  gens  de  guerre  pour  le  maintenir  en 
obéissance.  Plusieurs  années  de  sagesse  et  d'habileté 
auraient  à  peine  suffi  pour  tout  ramener  à  un  point  rai- 
sonnable. 

Mais  si  le  roi  savait  le  mal,  jamais  il  n'avait  été  moins 
disposé  à  écouter  la  moindre  remontrance,  le  moindre 
conseil  ;  jamais  il  n'avait  été  si  ombrageux  et  si  irritable 
sur  tout  ce  qui  touchait  à  son  pouvoir.  Il  ne  pouvait  plus 
endurer  que  des  serviteurs  humbles,  de  petite  condition  ; 
il  lui  plaisait  même  que  leur  mauvaise  renommée  les 
rendît  plus  soumis  et  dévoués.  Ceux-là  ne  lui  parlaient 
jamais  d'affaires,  hormis  de  celles  pour  lesquelles  ils  rece- 
vaient ses  commandements,  comme  de  la  conclusion  de 
la  paix  ou  de  ses  armées,  jamais  des  choses  de  l'intérieur 
du  royaume. 


no  REMONTRANCES 

C'est  ce  qu'on  put  bien  voir  par  ce  qui  arriva  alors  à 
Hélie  de  Bourdeilles,  archevêque  de  Tours.  C'était  le  plus 
respectable  prélat  du  royaume.  Le  roi  s'étant  recom- 
mandé à  ses  prières,  afin  d'obtenir  de  Dieu  le  rétablisse- 
ment de  sa  santé,  le  saint  évêque  en  prit  occasion  de  faire 
très-humblement  quelques  remontrances  au  roi.  Il  lui 
parla  du  malheur  des  peuples,  du  fardeau  des  tailles  ',  et 
lui  fit  entendre  que  rien  ne  serait  plus  agréable  à  Dieu  que 
de  donner  quelque  soulagement  au  royaume.  Il  insista 
encore  plus  sur  la  façon  dont  le  roi  avait  traité  l'Église  et 
le  clergé.  En  effet,  malgré  sa  dévotion,  nul  prince  n'avait 
peut-être  eu  moins  d'égards  pour  l'ordre  ecclésiastique. 
Le  cardinal  Balue  avait  passé  douze  ans  dans  une  cage  de 
fer,  l'évèque  de  Verdun  avait  aussi  souffert  une  longue 
prison  ;  l'évèque  de  Coutances  avait  été  mis  en  justice  et 
détenu.  L'évèque  de  Laon,  fils  du  connétable  de  Saint- 
Pol  ;  l'évèque  de  Castres,  frère  du  duc  de  Nemours,  avaient 
été  éloignés  de  leur  siège  ;  d'autres  avaient  eu  leur  tem- 
porel saisi.  Ce  qui  semblait  encore  plus  fort,  le  cardinal 
de  Saint-Pierre,  légat  du  pape,  avait  été  arrêté  à  Lyon  en 
1476.  L'archevêque  de  Tours  pensait  que  c'étaient  de 
lourdes  charges  sur  la  conscience  du  roi. 

Les  avis  de  l'archevêque  furent  mal  reçus  du  roi.  Il  dit 
que,  pour  parler  ainsi ,  il  fallait  être  ennemi  de  lui  et  du 
royaume ,  ou  bien  ignorant  des  affaires  ;  que  ce  n'était 
point  connaître  la  nécessité  des  choses,  et  qu'à  écouter  de 
tels  conseils  on  perdrait  le  royaume.  Il  chargea  l'arche- 
vêque de  Narbonne  d'écrire  au  chancelier,  pour  lui  or- 
donner de  réprimander  l'archevêque.  Trouvant  sans  doute 
que  ce  n'était  pas  assez  montrer  sa  volonté,  lui-même 
écrivit  la  lettre  suivante  : 
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«  Monsieur  le  chancelier ,  vous  répondrez  à  monsieur 
de  Tours ,  de  par  moi ,  que  depuis  que  je  connais  la 
grande  plaie  qu'il  voulait  faire  contre  la  couronne ,  je 
ferais  un  grand  péché,  et  je  craindrais  beaucoup  pour  ma 
conscience,  si  je  le  croyais  en  rien,  si  je  lui  demandais 
conseil ,  et  assurément  je  ne  voudrais  en  rien  lui  en  de- 
mander, ni  le  mêler  d'aucune  chose. 

«  Item,  vous  lui  direz  que  quand  je  lui  ai  écrit,  c'était 
afln  qu'il  voulût  bien  prier  Dieu  pour  ma  santé;  par  quoi 
il  n'avait  que  faire  de  se  mêler  plus  avant  ;  car  il  me 
semble  qu'il  est  tenu  à  plus  envers  moi  qu'envers  le  car- 
dinal Balue,  ou  le  cardinal  Sancti-Petri  ad  Vincula. 

«  Item,  dites-lui  qu'il  me  déplaît  fort  qu'il  ait  mis  ainsi 
la  main  à  la  charrue,  et  se  soit  ingéré  à  regarder  en  ar- 
rière. Tant  que  je  le  verrai  partial ,  je  ne  voudrai  pas  me 
fier  à  lui. 

«  Chancelier,  s'il  y  a  un  homme  qui  se  plaigne,  je  ne  le 
crains  en  rien.  Faites  justice  incontinent  de  celui  qui  a 
tort,  mandez-le-moi,  et  laissez  là  toutes  mes  besognes 
pour  celle-là.  Écrit  à  Meung-sur-Loire,  24  août.  » 

Le  chancelier  alla  trouver  le  digne  archevêque,  et  lui 
parla  sévèrement  au  nom  du  roi.  Il  rappela  la  dévotion  de 
ce  prince ,  son  respect  pour  le  Saint-Siège ,  et  maintint 
qu'il  n'avait  rien  fait  que  maintenir  l'autorité  et  juridiction 
de  la  couronne,  selon  les  serments  faits  à  son  sacre  :  ser- 
ments faits  sur  de  saintes  choses  envoyées  du  ciel  et  ap- 
portées par  les  anges,  et  qui,  certes,  n'étaient  pas  moindres 
que  les  choses  qui  servaient  à  sacrer  les  évêques  et  arche- 
vêques. Enfm ,  après  ces  réprimandes ,  le  chancelier 
somma  l'archevêque  de  déclarer  s'il  voulait  observer  le 
serment  de  fidélité  qu'il  avait  fait  au  roi.  C'en  fut  assez 
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pour  rendre  bien  humble  et  bien  repentant  l'archevêque 
de  Tours ,  qui  se  mit  en  grande  peine  pour  se  justifier 
auprès  du  roi  et  regagner  ses  bonnes  grâces. 

Mais  tel  était  l'esprit  du  roi ,  que,  tout  en  maintenant 
avec  aigreur  et  fierté  qu'il  n'avait  agi  que  selon  la  justice 
et  ses  droits  envers  le  clergé ,  il  ressentait  en  lui-même 
une  sorte  d'inquiétude ,  et  craignait,  soit  d'avoir  commis 
un  péché ,  soit  de  s'être  fait  de  puissants  ennemis  auprès 
de  Dieu.  Aussi  fit-il  solliciter  du  pape  l'absolution  pour 
avoir  détenu  si  longtemps  le  cardinal  Balue  etl'évêque  de 
Verdun.  Il  ne  voulait  pas  que  ce  dernier  conservât  un 
siège  dans  le  royaume  ,  mais  il  ne  s'y  prit  plus  avec  vio- 
lence ,  et  obtint  du  pape  que  Guillaume  d'Harancourt 
serait  transféré  à  l'évêclié  de  Vintimille,  sauf  à  compenser 
la  différence  des  revenus.  Le  chancelier  eut  aussi  ordre 
d'examiner  les  griefs  des  divers  prélats  pour  lesquels  l'ar- 
chevêque de  Tours  avait  porté  plainte  ;  de  sorte  que ,  sur 
ce  point,  sa  remontrance,  toute  mal  reçue  qu'elle  eût  été, 
ne  laissa  pas  de  produire  quelque  effet. 

Le  Parlement  se  montrait  plus  ferme  que  le  clergé  dans 
les  refus  qu'il  faisait  parfois  de  céder  aux  volontés  du  roi. 
Jean  de  Saint- Romain ,  procureur  général ,  qui  depuis 
beaucoup  d'années  se  comportait  avec  un  grand  amour 
de  la  justice  et  sans  trop  de  complaisance  pour  ce  qu'on 
voulait  exiger  de  lui,  avait  fini  par  mécontenter  le  roi,  au 
point  qu'il  lui  ôta  son  office.  Le  Parlement,  affligé  qu'on 
eût  désappointé  un  homme  si  sage  et  de  si  bonne  renom- 
mée ,  refusa  d'abord  de  recevoir  Michel  de  Pons  qui  lui 
avait  été  donné  pour  successeur.  Il  fallut  que  Jean  de 
Saint-Romain  vînt  lui-même  déclarer  que  depuis  l'ordre 
du  roi  il  avait  cessé  de  s'acquitter  de  sa  charge.  Alors  seu- 
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lement  le  Parlement  la  regarda  comme  vacante;  il  fut 
même  donné  de  nouvelles  lettres  à  Michel  de  Pons.  C'était 
en  liSl. 

Vers  la  fin  de  la  même  année ,  le  procès  du  comte  du 
Perche  fut  envoyé  au  Parlement  :  il  commença  par  récla- 
mer que  la  cour  fût  suffisamment  garnie  de  pairs,  attendu 
qu'il  était  pair  du  rojaume.  Le  roi  fut  consulté  et  répondit 
que,  lorsqu'il  avait  accordé  abolition  au  comte  du  Perche 
et  lui  avait  remis  ses  biens,  c'était  sous  la  condition  qu'en 
cas  de  nouvelle  forfaiture,  il  perdrait  le  privilège  de  pairie. 
Le  comte  lui-môme  y  avait  acquiescé  formellement.  On 
procéda  donc  à  son  égard  comme  contre  un  simple  gentil- 
homme, mais  ce  fut  en  toute  justice,  et  la  volonté  que 
montrait  le  roi  de  le  faire  condamner  ne  détourna  point  le 
Parlement  de  son  devoir.  La  procédure  dura  plus  d'une 
année,  et  se  termina  par  un  arrêt  qui  montrait  des  ména- 
gements pour  le  roi ,  mais  ne  le  pouvait  satisfaire.  11  por- 
tait que  le  comte  du  Perche  avait  été  constitué  prisonnier 
pour  de  bonnes  et  justes  causes,  et  qu'attendu  les  fautes 
et  désobéissances  par  lui  commises,  il  devait  demander  au 
roi  merci  et  pardon  et  jurer  solennellement  de  le  bien  et 
loyalement  servir  désormais.  De  plus,  il  fut  dit  qu'il  rece- 
vrait garnison  royale  dans  ses  places  et  forteresses. 

Il  y  eut  peu  après  une  autr^  occasion  où  le  Parlement 
ne  céda  point  au  gré  du  roi.  Monsieur  de  Craon  venait  de 
mourir ,  et  le  comté  de  Ligni ,  qu'il  avait  reçu  après  la 
confiscation  du  connétable  de  Saint-Pol,  faisait  retour  à  la 
couronne.  Le  roi  en  fil  donation  à  l'amiral  de  Bourbon  : 
ce  fut  cette  donation  que  le  Parlement  refusa  d'enregis- 
trer. Jamais  sous  aucun  règne  il  ne  s'était  fait  autant 
d'aliénations  du  domaine  de  la  couronne.  Le  roi  avait  mis 
à  l'écart  les  anciennes  lois  du  royaume  à  ce  sujet,  et  dis- 
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posait  librement  du  domaine  en  faveur  des  églises ,  des 
couvents  ou  des  laïques.  Diminuant  ainsi  ses  revenus ,  il 
lui  fallait  accroître  d'autant  les  impôts.  Le  Parlement 
n'enregistra  ce  nouvel  acte  de  munificence  que  sur  l'ex- 
près commandement  du  roi  mentionné  sur  le  registre. 

Toutefois ,  quelle  que  fût  la  volonté  absolue  du  roi  et 
la  jalousie  qu'il  avait  de  son  autorité ,  il  se  montrait  par- 
fois ,  depuis  qu'il  songeait  à  sa  fin ,  surpris  de  quelques 
scrupules ,  ou  du  moins  il  cherchait  à  établir  les  choses  de 
manière  à  se  passer  plus  régulièrement  après  lui.  Un  peu 
de  temps  avant  de  partir  pour  Saint-Claude ,  i!  écrivit  au 
Parlement  :  «  De  par  le  roi,  nos  araés  et  féaux ,  nous  vous 
envoyons  le  double  des  serments  qu'à  notre  avènement  à 
la  couronne  nous  avons  faits.  Et  comme  nous  désirons  les 
entretenir,  et  faire  justice  à  chacun  ainsi  qu'il  appartient, 
nous  vous  prions  et  mandons  très-expressément  que  de 
votre  part  vous  y  entendiez  et  vaquiez  tellement,  que  par 
votre  faute  aucune  plainte  ne  puisse  advenir  ,  ni  charger 
notre  conscience.  » 

L'année  suivante,  il  se  présenta  une  affaire  où  le  Parle- 
ment se  montra  plus  ferme  que  jamais  à  remplir  les  de- 
voirs que  le  roi  avait  semblé  lui  rappeler ,  et  sut ,  pour 
cette  fois,  faire  écouter  ses  remontrances'.  Les  intempé- 
ries des  saisons  et  la  misère  des  campagnes  avaient  pro- 
duit une  disette  qui  jetait  partout  l'inquiétude.  Le  roi 
avait  rendu  un  édit,  sans  le  faire  enregistrer  au  Parlement, 
par  lequel  il  défendait  de  transporter  ni  blé  ni  vin  hors  du 
royaume  ;  il  y  était  dit  aussi  que  partout  où  des  commis- 
saires se  présenteraient  au  nom  du  roi  pour  acheter  des 
grains,  il  leur  en  serait  délivré  de  préférence  à  tous  autres 
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et  à  un  prix  raisonnable.  Bientôt  on  ne  trouva  plus  a 
acheter  de  grains  dans  la  Beauté  d'où  se  tirait  toute  la 
provision  de  Paris.  Des  hommes  munis  de  commissions  du 
roi  se  présentaient  sur  les  marchés  ;  et  chacun  ne  songeait 
qu'à  cacher  son  blé  pour  qu'il  ne  fut  pas  acheté  par  con- 
trainte et  à  bas  prix.  La  crainte  saisit  les  gens  de  Paris  ;  ils 
se  virent  menacés  d'une  horrible  famine.  Jean  Allardeau, 
évèque  de  Marseille,  ancien  serviteur  du  roi  René,  que  le 
roi  venait  de  nommer  son  lieutenant  général  à  Paris  , 
assembla  les  gens  de  la  ville,  et  il  fut  résolu  que  le  prévôt 
des  marchands  et  les  échevins  iraient  vers  le  roi  lui  faire 
des  remontrances. 

Le  Parlement  délibéra  aussi  que  les  lettres  d'édit  ne 
seraient  lues,  publiées,  ni  enregistrées.  Gommes  elles 
avaient  été  publiées  à  son  de  trompe  dans  Paris  avant  que 
la  cour  de  Parlement  en  eût  délibéré,  il  fut  ordonné  qu'il 
serait  crié  par  cri  public  que  nonobstant  l'édit,  les  mar- 
chands pourraient  commercer  et  avitailler  la  ville  de 
Paris  en  la  manière  accoutumée.  En  même  temps  des 
lettres  de  remontrances  furent  écrites  pour  être  portées 
au  roi  -. 

Ce  fut  sans  doute  en  cette  occasion  que  Jean  de  La  Vac- 
querie,  premier  président  du  Parlement,  se  montra  si 
ferme  et  parla  au  roi  comme  jamais  personne  ne  lui  avait 
parlé.  11  venait  d'être  récemment  nommé  à  cette  haute 
charge  pour  remplacer  Jean  Le  Boulanger,  qui  avait,  ainsi 
que  beaucoup  d'autres  hommes  fort  estimés,  succombé  à 
l'épidémie  dont  le  royaume  était  ravagé.  Bien  qu'il  fût 
entièrement  redevable  d'une  si  grande  fortune  au  roi,  qui 
l'avait  retiré  du  service  de  Bourgogne ,  et  qui ,  en  ce  mo- 
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ment  môme,  l'avait  choisi  parmi  ses  ambassadeurs  pour 
traiter  de  la  paix,  le  président  de  La  Vacquerie  lui  re- 
montra fortement  le  mal  que  produisaient  ses  édits.  Le 
roi  rappela  alors  la  résistance  que  le  Parlement  faisait 
sans  cesse  à  ses  volontés,  et  tous  les  édits  qu'on  avait  si 
souvent  refusé  d'enregistrer.  Comme  il  s'emportait  en 
menaces,  le  président  de  La  Vacquerie,  qui  était  suivi  de 
beaucoup  de  présidents  et  de  conseillers  revêtus  de  leurs 
robes  rouges,  répondit  gravement  :  «  Sire,  nous  remet- 
«  tons  nos  charges  entre  vos  mains  ,  et  nous  souflVirons 
«  tout  ce  qu'il  vous  plaira  ,  plutôt  que  d'offenser  nos  con- 
te sciences  en  vérifiant  des  édits  que  nous  croyons  contre 
«  le  bien  du  royaume.  » 

Soit  que  le  roi  ne  voulût  pas  risquer  le  repos  d'une  ville 
comme  Paris,  en  maintenant  son  édit  sur  les  grains ,  soit 
que  la  fermeté  de  ce  digne  présidefit  lui  eût  plu,  il  répon- 
dit avec  douceur  qu'il  les  remerciait  ;  qu'il  leur  serait  tou- 
jours bon  roi,  et  ne  les  voulait  pas  forcer  à  rien  faire  contre 
leur  conscience.  Puis  il  donna  l'ordre  que  les  greniers 
fussent  ouverts  et  les  blés  portés  sur  le  marché  pour  y 
être  librement  achetés. 

Comme  c'est  la  seule  fois  que  le  Parlement  ait  fait  des 
remontrances  au  roi  Louis  XI  sous  la  présidence  de  Jean 
de  La  Vacquerie,  et  la  seule  fois  aussi  que  le  roi  ait  déféré 
à  des  remonlrai'.ces,  on  peut  croire  que  c'est  en  cette  occa- 
sion que  se  pa:>sa  ce  fait,  qui  d'ailleurs  n'est  point  dou- 
teux ' ,  bien  que  les  registres  du  Parlement  fassent  men- 
tion seulement  de  la  délibération  de  la  cour.  Le  nom  du 
président  de  La  Vacquerie  demeura  en  vénération  parmi 
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les  magistrats,  et  cent  ans  après,  le  chancelier  de  L'Hô- 
pital le  proposait  encore  comme  le  modèle  de  la  vertu  et 
de  la  probité. 

Cependant  le  roi,  pressé  par  le  déclin  rapide  de  ses 
forces,  et  voyant  sa  vie  se  détruire  de  moment  en  moment, 
avait  chaque  jour  plus  de  désir  de  terminer  la  guerre  par 
un  profitable  traité.  Mais  comme  la  principale  condition 
devait  être  le  mariage  du  Dauphin  et  de  mademoiselle 
Marguerite  d'Autriche,  il  y  avait  de  grands  ménagements 
à  garder  à  cause  du  roi  d'Angleterre.  La  prudence  voulait 
que  cette  négociation  fût  conclue  presque  aussitôt  qu'elle 
serait  ouvertement  commencée  ;  sans  cela,  le  roi  Edouard, 
irrité  de  ce  qu'on  lui  manquait  de  foi  en  préférant  made- 
moiselle Marguerite  à  sa  fille  déjà  fiancée  au  Dauphin , 
aurait  pu  donner  sur-le-champ  de  grands  secours  au  duc 
Maximilien;  ce  prince,  qui  était  fort  opposé  à  ce  traité, 
et  qui  ne  pouvait  y  consentir  que  par  contrainte,  se  serait 
alors  trouvé  heureux  de  recommencer  la  guerre  avec  une 
meilleure  espérance. 

Ainsi  la  chose  fut  menée  secrètement  pendant  plus  de 
quatre  mois.  Les  gens  de  Gand  semblaient  plus  pressés 
que  le  roi.  Après  avoir  agi  depuis  tant  d'années  par  haine 
contre  lui  et  contre  la  France,  i's  étaient  maintenant 
tout  aussi  empressés  dans  des  sentiments  contniires.  Ce 
n'est  pas  qu'ils  eussent  la  moindre  envie  d'être  joints  au 
royaume.  Loin  de  là  ,  ils  voyaient  dans  le  mariage  de  ma- 
demoiselle d'Autriche  un  moyen  de  détruire  à  jamais  cette 
puissance  de  Bourgogne  qui  les  avait  opprimés.  En  don- 
nant pour  dot  à  leur  jeune  princesse  toutes  les  provinces 
et  seigneuries  où  l'on  parlait  la  langue  française ,  hormis 
les  villes  qui  servaient  de  défense  à  leurs  frontières*,  la 
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Flandre  flamande  se  trouverait  séparée  de  la  France  et 
aurait  pour  seigneur  un  prince  peu  puissant ,  hors  d'état 
de  ruiner  les  libcrtésf|du  pays.  C'était  l'idée  qu'avaient 
toujours  eue  les  Gantois  ;  mais  ils  y  venaient  par  une  autre 
voie. 

De  sorte  que ,  de  leur  côté ,  il  n'y  avait  rien  de  caché 
dans  la  volonté  qu'ils  avaient  de  faire  ce  mariage,  et  ils 
s'en  croyaient  d'autant  plus  maîtres,  que  mademoiselle 
Marguerite  était  entre  leurs  mains.  Les  envoyés  publics 
ou  secrets  du  roi  recevaient  l'accueil  le  plus  amical.  Il  ne 
venait  pas  un  trompette  français  dans  la  ville  qu'il  ne  fût 
entouré  sur  la  place,  pour  s'informer  des  nouvelles  du  roi 
et  surtout  du  Dauphin.  On  ne  prenait  aucune  patience  de 
tant  de  retards ,  et  l'on  menaçait  sans  cesse  de  se  donner 
à  l'Angleterre,  si  le  roi  hésitait  encore  à  vouloir  un  si  beau 
mariage  pour  son  fils. 

Mais  il  fallait  faire  consentir  le  duc  Maximilien  à  subir 
de  si  rudes  conditions.  Les  messages  du  roi  y  auraient  été 
peu  efficaces;  la  volonté  hautaine  des  Flamands,  et  l'em- 
barras de  plus  en  plus  grand  où  se  trouvait  ce  jeune  prince 
eurent  plus  de  pouvoir  sur  lui  ;  il  se  trouvait  sans  argent 
et  sans  appui  au  milieu  d'un  pays  étranger,  sans  aucun 
conseiller  habile.  Tout  ce  qui  avait  composé  la  puissance 
et  le  gouvernement  de  cette  vaste  domination  de  Bour- 
gogne, était  maintenant  dispersé  et  détruit.  Enfin  les  États 
(le  Flandre,  de  Brabant,  de  Hainault  et  de  toutes  les  pro- 
vinces et  seigneuries  bourguignonnes,  hormis  le  Duché, 
la  Comté,  le  Luxembourg  et  la  Gueldre,  s'assemblèrent  à 
.\lost  et  signilièrent  au  duc  Maximilien  qu'il  fallait  que  ce 
mariage  se  fît  ;  il  y  eut  alors  nécessité  de  se  rendre  au 
vouloir  si  fortement  prononcé  de  tous  ses  sujets. 

Le  G  novembre  1482,  Maximilien  d'Autriche,  qui,  pour 
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la  première  fois,  prit  à  ce  moment  le  titre  d'Archiduc, 
donna  à  quarante-huit  députés  qui  lui  furent  désignés 
par  les  États ,  pouvoir  de  traiter  de  la  paix  avec  le  roi  de 
France ,  et  de  conclure  le  mariage  de  mademoiselle  Mar- 
guerite avec  le  Dauphin  ,  aux  conditions  qui  avaient  déjà 
été  réglées  dans  des  conférences  préalaMes.  Ces  députés 
reçurent  aussi  les  pouvoirs  des  États ,  avec  une  autorité 
spéciale,  absolue  et  irrévocable,  donnée  au  nom  des  pays 
pour  lesquels  les  États  se  faisaient  forts ,  et  aussi  au  nom 
des  jeunes  princes,  attendu  leur  âge.  «  Comme  leurs  bons 
et  loyaux  sujets,  nous  pouvons,  et  il  nous  est  loisible 
d'avoir  regard  et  soin  d'eux ,  et  du  bien  de  leur  pays.  » 
Ainsi  s'exprimaient  les  États  ;  et  tel  était  le  terme  où  ils 
avaient  réduit  l'Archiduc. 

Le  roi  n'avait  pas  nommé  tant  d'ambassadeurs.  Monsieur 
d'Esquerdes,  Olivier  de  Coetmen,  gouverneur  d'Arras,  le 
président  de  La  Vacquerie,  et  Jean  Guérin,  son  maître 
d'hôtel,  avaient  reçu  ses  pouvoirs  le  4  décembre.  Ils  se 
rendirent  à  Arras ,  que  le  roi  seul  s'obstinait  à  nommer 
Franchise.  Tout  était  à  peu  près  réglé  d'avance;  il  n'y  eut 
pas  de  longs  pourparlers.  La  principale  difficulté  portait 
sur  les  comtés  d'Artois  et  de  Bourgogne,  que  le  roi  voulait 
considérer  comme  faisant  partie  du  royaume ,  et  que  les 
ambassadeurs  flamands  n'entendaient  lui  céder  qu'à  titre 
de  dot  de  mademoiselle  Marguerite.  Les  Flamands  ne 
voulurent  pas  non  plus,  quelque  apparents  que  fussent  les 
droits  de  la  couronne  à  la  possession  de  Lille ,  Douai  et 
Orchies ,  laisser  entre  les  mains  du  roi  les  clefs  de  leur 
frontière.  Sur  ces  deux  points,  ils  se  montrèrent  si  résolus, 
que  les  ambassadeurs  de  France  ,  pressés  de  conclure  une 
paix  d'ailleurs  si  avantageuse,  firent  consentir  le  roi  à 
céder.  Le  traité  fut  signé  le  23  décembre  1482. 
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Le  premier  article  de  la  paix  était  le  mariage  entre 
le  Daupliin  et  madeinoiselle  d'Autriche;  on  promettait 
qu'aussitôt  après  les  ratifications  du  traité ,  elle  serait 
remise  au  roi  pour  qu'il  la  fît  nourrir,  garder  et  entre- 
tenir, comme  sa  fille  aînée,  femme  de  son  fils. 

En  faveur  de  ce  mariage  ,  l'Archiduc  et  les  États  de  ses 
pays  donnaient  pour  dot  de  ladite  demoiselle  les  comté» 
d'Artois,  de  Bourgogne,  les  seigneuries  de  Màcon,  Auxerre, 
Salins,  Bar-sur  Seine  et  Noyers. 

Il  était  stipulé  que  ces  diverses  seigneuries,  notamment 
la  ville  d'Arras,  seraient  gouvernées  d'après  leurs  droits, 
usages  et  privilèges  accoutumés,  au  nom  du  Dauphin  futur, 
mari  de  mademoiselle  d'Autriche. 

Saint-Omer  devait  être  remis  par  l'Archiduc  à  la  garde 
des  bourgeois  et  habitants  de  la  ville,  sous  serment  de  la 
tenir  en  neutralité  jusqu'à  l'accomplissement  du  mariage  : 
alors  seulement  le  Dauphin  devait  en  prendre  possession. 
Toutes  les  précautions  possibles  étaient  prises  pour  la 
conservation  de  cette  neutralité. 

Cette  grande  dot  devait,  et  la  chose  était  expressément 
stipulée,  revenir  à  l'Archiduc  ou  à  son  fils  si  le  mariage  ne 
s'accomplissait  pas,  si  mademoiselle  d'Autriche  décédait 
auparavant,  ou  si  elle  mourait  sans  enfants. 

Le  roi  abandonnait  ses  prétentions  sur  Lille ,  Douai  et 
Orchies,  mais  pourrait  les  faire  valoir  dans  le  cas  où  la  di>t 
viendrait  à  être  restituée. 

Le  roi  et  le  Dauphin  se  chargeaient  de  payer  les  dettes 
et  de  servir  les  rentes  constituées  à  titre  d'emprunts,  dans 
les  diverses  seigneuries,  par  le  feu  duc  Charles  et  sa  fille 
Marie.  Toutefois  les  dettes  contractées  dans  la  Comté  ne 
devaient  être  reconnues  qu'après  la  production  et  l'examen 
des  titres  de  créance.  C'était  à  cause  de  tout  le  désordre 
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OÙ  le  prince  d'Orange  et  la  dernière  guerre  avaient  mis 
cette  province. 

Les  pensions  assignées  aux  anciens  officiers  par  les 
défunts  Ducs  et  la  duchesse  Marie,  étaient  aussi  garanties. 
Mais  le  roi  ne  s'engageait  à  maintenir  ceux  qui  exerçaient 
encore  leur  office,  que  s'ils  étaient  reconnus  capables  et 
suffisants. 

Le  roi  promettait  de  ne  s'entremettre  en  rien  du  gou- 
vernement des  pays  du  jeune  duc  Philippe,  sous  prétexte 
de  sa  minorité.  Si  ce  jeune  prince  venait  à  mourir  sans 
enfants,  le  roi  promettait  que  lui ,  son  fils  ou  autres  suc- 
cesseurs, ne  changeraient  rien  aux  franchises  et  libertés 
des  pays  qui  leur  écherraient  par  ledit  héritage. 

Les  États  reconnaissaient  la  haute  souveraineté  du  roi, 
et  le  droit  qu'il  avait  à  l'hommage  du  comte  de  I-'landre; 
lui,  de  son  côté,  confirmait  tous  les  privilèges  anciens  et 
nouveaux  des  villes  et  communes ,  notamment  ceux 
qu'elles  avaient  récemment  obtenus  de  la  feue  duchesse 
Marie. 

La  juridiction  tant  et  si  longtemps  contestée  du  Parle- 
ment de  Paris,  était  reconnue  ne  pas  s'étendre  aux  pays 
de  Flandre,  et  l'on  ne  pouvait  appeler  de  leur  justice  à 
aucune  cour  du  royaume,  ni  au  grand  conseil  du  roi. 
Lille ,  Douai  et  Orchies  restaient  seules  soumises  à  cette 
juridiction. 

Vingt  raille  écus  en  or  étaient  assignés  pour  le  rachat 
de  la  portion  du  douaire  de  madame  Marguerite,  du- 
chesse douairière,  qui  était  dans  le  duché  de  Bourgogne, 
et  le  roi  promettait  de  la  conforter  et  aider  comme  sa  pa- 
rente et  cousine. 

Abolition  générale  était  accordée  à  tous  ceux  qui  avaient 
tenu  le  parti  du  feu  duc  Charles  ,  de  la  duchesse  Marie  sa 
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tille  et  de  l'Archiduc,  et  qui  les  avaient  servis  soit  par 
les  armes ,  soit  par  des  voyages  en  Angleterre  ou  en  Bre- 
tagne, soit  par  conseils ,  paroles  ou  écrits.  Chacun  pou- 
vait, s'il  le  croyait  à  propos,  se  fnire  délivrer  expédition 
de  cette  amnistie.  L'Archiduc  en  accordait  aussi  une  de 
son  côté. 

Les  sujets,  serviteurs  d'un  parti  et  de  l'autre,  prélats, 
chapitres,  couvents,  nobles,  corps  de  villes,  communau- 
tés et  particuliers  de  tout  état  et  condition,  devaient 
reprendre  leurs  dignités,  bénéfices,  fiefs,  terres,  seigneu- 
ries, héritages  et  rentes,  pour  en  jouir  selon  leurs  titres. 
Ainsi  toute  confiscation  cessait  son  effet,  et  toute  vente 
ou  autre  disposition  faites  desdits  biens  étaient  déclarées 
nulles.  Si  l'expropriation  avait  eu  lieu  par  autorité  de 
justice,  et  pour  paiement  de  dettes,  l'ancien  possesseur 
pouvait  rentrer  dans  son  bien  en  acquittant  le  montant 
de  sa  dette,  s'il  y  avait  eu  précédente  hypothèque.  Autre- 
ment, si  l'on  avait  exproprié  pour  une  dette  personnelle 
au  nouveau  possesseur,  la  vente  était  nulle.  Dans  ces  res- 
titutions, les  héritiers  pouvaient  se  présenter  au  lieu  et 
place  de  ceux  dont  ils  tenaient  lieu. 

Aucune  répétition  pour  dommages  ou  jouissance  de 
revenu  ne  pouvait  être  faite  ni  contre  les  commissaires  des 
princes,  ni  contre  ceux  qui  avaient  joui  des  biens  à  titre 
de  don.  Les  possesseurs  reprenaient  leurs  domaines  en 
l'état  où  ils  les  trouvaient. 

Pour  rentrer  ainsi  dans  leurs  biens,  les  possesseurs 
n'étaient  pas  même  tenus  de  résider  ou  de  faire  serment 
au  prince  ou  seigneur  dans  les  États  duquel  ils  étaient 
situés,  sauf  les  vassaux  et  tenants-fiefs.  Si  c'était  l'héri- 
tier qui  se  présentait  au  lieu  et  place  du  possesseur  dé- 
cédé, un  délai  lui  était  accordé  pour  payer  les  droits  de 
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relief  et  autres,  dus  au  seigneur  à  raison  de  l'ouverture  de 
la  succession. 

LesconBscations  opérées  sur  le  connétable  deSaint-Pol 
et  ses  deux  fils,  ainsi  que  sur  le  sire  de  Croy,  étaient  dé- 
clarées nulles  comme  les  autres ,  mais  à  la  charge  de  se 
pourvoir  devant  le  roi,  afin  de  faire  régler  les  droits  qui 
pouvaient  être  justement  réclamés. 

Le  roi  promettait  ses  bons  offices  pour  faire  rendre  au 
comte  de  Romont  son  pays  de  Vaud  et  les  domaines  qui 
lui  avaient  été  confisqués  en  Savoie. 

Le  prince  d'Orange,  la  maison  de  Chàlons,  le  sire  de  la 
Baume  et  le  sire  de  Toulongeon  s'étaient  fait  nommément 
comprendre  dans  la  clause  de  restitution  des  biens,  ainsi 
que  les  abbayes  d'Anchin  et  de  Saint-Waast  qui  avaient 
tenu  le  parti  du  duc  d'Autriche.  Mais  au  sujet  des  grandes 
donations  que  la  duchesse  Marie  avait  faites  au  prince 
d'Orange  dans  la  comté  de  Bourgogne,  le  roi  déclarait  ne 
pas  savoir  ce  que  c'était,  et  se  réservait  de  prononcer  ce 
qui  lui  semblerait  à  propos. 

Les  héritiers  de  ceux  qui  avaient  été  exécutés  et  mis  à 
mort  pour  cause  de  la  guerre,  pouvaient  aussi  reprendre 
leurs  biens ,  à  moins  toutefois  que  le  procès  n'eût  été 
suivi  devant  les  juges  ordinaires. 

Les  ambassadeurs  de  Flandre  demandèrent  que  les 
habitants  de  Franchise  ou  Arras,  qui  étaient  épars  soit 
dans  le  royaume,  soit  ailleurs,  eussent  permission  de 
retourner  librement  dans  leurs  maisons  et  habitations, 
pour  y  reprendre  leur  marchandise  ou  métier.  Cela  fut 
accordé  pour  ceux  qui  étaient  réfugiés  dans  les  états  de 
l'Archiduc  ;  quant  à  ceux  du  royaume ,  il  y  avait  été 
pourvu,  répondirent  les  ambassadeurs  du  roi. 

Les  ambassadeurs  de  Flandre  remontrèrent  que  les 
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villes  d'Arras,  Aire,  Leiis,  liapaume,  Béthune,  et  tous  les 
villages  environnants,  étaient  maintenant  comme  déserts 
et  abandonnés  de  leurs  habitants  ;  ils  demandèrent  que, 
pour  restaurer  ce  maltteureux  pays  d'Artois,  et  afin  qu'il 
pût  se  repeupler,  on  l'exemptât  pour  douze  ans  de  tous 
aides  et  impôts  ordinaires  et  extraordinaires,  ainsi  que  de 
tous  les  arrérages.  Le  roi  accorda  six  ans;  il  confirma 
aussi  le  privilège  accordé  aux  bourgeois  et  habitants  de 
Douai  par  la  duchesse  Marie,  en  récompense  de  leur 
fidélité,  de  ne  payer  ni  aide  ni  taille  pour  les  biens  qu'ils 
possédaient  en  Artois. 

Les  nobles  et  possesseurs  de  fiefs  dans  les  étals  de 
l'Archiduc  et  de  son  fils,  qui  avaient  aussi  des  domaines 
ou  fiefs  dans  le  royaume,  ne  devaient  pas  être  tenus  à 
accomplir  en  personne  le  service  militaire  qu'ils  devaient 
à  ces  deux  princes. 

Les  sentences  rendues  précédemment  au  grand  conseil 
des  ducs  de  Bourgogne,  ou  par  le  Parlement  institué  à 
Malines  par  le  duc  Charles,  étaient  reconnues  bonnes  et 
valables,  à  moins  qu'elles  ne  touchassent  directement  aux 
droits  du  roi,  ou  qu'elles  n'eussent  été  rendues  dans  une 
cause  dont  le  parlement  de  Paris  avait  connu. 

Les  causes  qui  étaient  encore  pendantes  au  grand  con- 
seil de  Flandre  ou  à  la  cour  de  Malines,  devaient,  pour 
l'Artois  seulement,  être  portées  au  parlement  de  Paris, 
dans  leur  état  actuel. 

Les  anoblissements,  amortissements,  transactions,  faits 
par  les  Ducs,  étaient  reconnus  pur  le  roi,  et  les  parties 
intéressées  pouvaient  sans  frais  en  réclamer  une  nouvelle 
expédition. 

Les  abolitions,  rémissions  et  pardons,  donnés  pour 
quelque  motif  que  ce  fût,  étaient  aussi  déclarés  valables. 
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Aucune  poursuite  ne  pouvait  être  faite  au  sujet  des  actes 
énoncés  dans  lesditcs  abolitions,  rémissions  ou  pardons. 

Les  bénéfices  conférés,  et  les  expectatives  accordées 
par  les  Ducs  ou  ceux  de  leurs  vassaux  qui  avaient  droit  à 
le  faire,  étaient  aussi  reconnus,  sans  qu'on  put  leur  oppo- 
ser la  pragmatique ,  ni  aucune  loi  ou  ordonnance  du 
royaume. 

Le  traité  était  déclaré  commun  à  Tournai,  Saint-Amand 
et  Mortagne,  que  le  roi  possédait  au-delà  des  limites  de 
son  royaume,  entre  le  Hainault  et  la  Flandre. 

Le  roi  promettait  de  rendre,  quelque  disposition  qu'il 
en  eût  pu  faire,  tout  ce  qu'il  pouvait  tenir  encore  dans  le 
Luxembourg  et  le  comté  de  Chimai. 

L'hôtel  de  Flandre  à  Paris  et  la  maison  de  Conflans 
étaient  rendus  à  l'Archiduc. 

L'hôtel  d'Artois  était  attribué  à  mademoiselle  Mar- 
guerite. 

Pour  faciliter  le  commerce  entre  les  deux  pays,  le  roi 
promettait  d'ôter  autant  que  possible  les  garnisons  de  ses 
places  frontières,  et  de  diminuer  celles  qui  lui  semble- 
raient indispensables. 

Les  ambassadeurs  de  l'Archiduc  avaient  demandé  que 
le  roi  d'Angleterre  et  le  duc  de  Bretagne  fussent  compris 
dans  le  traité  ;  il  fut  répondu  qu'on  était  en  trêve  avec 
l'Angleterre,  et  qu'une  alliance  avait  été  jurée  par  le  duc 
de  Bretagne. 

Ils  prièrent  aussi  le  roi  de  mettre  hors  de  son  service  et 
d'abandonner  messire  Guillaume  d'Aremberg,  de  ne  le 
secourir  par  voie  directe  ni  indirecte,  et  de  ne  lui  donner 
nulle  assistance  d'hommes  ou  d'argent,  non  plus  qu'aux 
Liégeois ,  aux  gens  d'Utrecht  et  de  Gueidre  et  au  duc  de 
Clèves.  Il  fut  promis  au  nom  du  roi  que,  bien  plus,  il  assis- 
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terait  et  aiderait  l'archiduc  d'Autriche  contre  ses  ennemis 
et  malveillants. 

La  libre  et  sûre  navigation  des  navires  était  récipro- 
quement garantie ,  et  ils  pouvaient  entrer  et  librement 
séjourner  pour  leur  commerce  dans  les  ports  et  rivières 
des  deux  pays  sans  être  aucunement  inquiétés. 

Les  malfaiteurs  qui  se  retireraient  d'un  pays  dans 
l'autre  devaient  être  saisis  et  rendus,  après  information 
suffisante,  au  juge  le  plus  proche  de  la  frontière.  Les  in- 
fracteurs  de  la  paix  devaient  être  pris  au  lieu  où  ils  se 
trouvaient,  sans  aucun  renvoi ,  à  moins  que  le  délit  n'eût 
été  commis  sur  le  pays  voisin,  auquel  cas  la  remise  du 
délinquant  devait  se  faire  sur-le-champ. 

Quelles  que  fussent  les  contraventions  à  la  paix,  aucun 
des  deux  partis  n'userait  de  revanche  ni  de  représailles; 
mais  avant  d'avoir  recours  à  la  guerre,  il  serait  parlementé 
entre  les  ambassadeurs  du  roi,  de  l'archiduc  et  des  États, 
pour  s'efforcer  d'apaiser  amiablement  les  débats  et  dis- 
cordes. 

Enfin,  de  très-grands  détails  étaient  réglés  sur  la  ma- 
nière dont  le  roi,  le  Dauphin,  l'archiduc,  les  principaux 
seigneurs  de  France  et  de  Flandre,  les  bonnes  ville,  l'Uni- 
versité de  Paris,  les  États  des  provinces,  et  aussi  les  États, 
villes  et  communes  de  Flandre  donneraient  leurs  scellés 
et  serments.  C'était  seulement  après  ces  solennités  que 
devait  se  faire  la  remise  de  mademoiselle  Marguerite 
d'Autriche. 

Pendant  que  de  si  grandes  affaires  se  terminaient  ainsi 
à  l'avantage  du  roi ,  au  gré  de  ses  désirs ,  et  lorsque  sa 
bonne  fortune  lui  rendait  une  occasion  presque  aussi  favo- 
rable que  celle  qu'il  avait  manquée  lors  de  la  mort  du  duc 
Charles ,  il  perdait  chaque  jour  ses  forces  et  décUnait 
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rapidement  vers  la  mort.  Il  était  retourné  s'enfermer  dans 
son  château  du  Plessis,  et  maintenant  il  n'en  sortait  plus. 
Il  ne  pouvait  monter  à  cheval  ni  aller  à  la  chasse  ;  il  était 
même  trop  faible  pour  descendre  dans  l'étroite  cour  de  ce 
château.  Son  seul  passe-temps  était  de  se  tenir  dans  la 
galerie  qui  conduisait  à  la  chapelle.  C'était  une  cruelle 
contrainte  pour  un  génie  si  actif  et  si  inquiet.  L'ennui  le 
dévorait  et  s'ajoutait  à  ses  maux;  il  ne  savait  comment 
s'en  distraire  :  tantôt  il  faisait  venir  des  joueurs  d'instru- 
ments, et  il  en  eut  jusqu'à  cent  vingt  logés  près  du  châ- 
teau ;  tantôt  il  donnait  ordre  qu'on  lui  amenât  des  bergers 
et  des  bergères  du  Poitou,  pour  chanter  et  danser  devant 
lui  les  joyeuses  rondes  de  leur  pays;  et,  une  fois  venus,  il 
ne  les  regardait  pas*.  Pour  remplacer  la  chasse,  qui  avait 
toujours  été  son  divertissement  favori,  il  imagina  de  faire 
prendre  les  souris  du  château  par  de  petits  chiens  qu'on 
dressait  à  ce  gibier.  Et  toujours  absolu  dans  ses  moindres 
fantaisies,  il  fît  ordonner  dans  diverses  villes^  que  tous  les 
habitants  eussent  à  présenter  leurs  chiens,  afîn  qu'on  pût 
choisir  ceux  qui  étaient  de  race  à  chasser  les  souris. 

Il  avait  aussi  rempli  le  Plessis  de  toutes  sortes  d'ani- 
maux étrangers,  et,  dans  sa  fantaisie,  il  semblait  qu'il  n'en 
eût  jamais  assez.  Il  faisait  venir  des  élans  de  Pologne,  des 
rennes  de  Suède ,  des  adives  et  de  petites  panthères  de 
Barbarie;  mais  surtout  il  lui  fallait  des  chiens  de  toutes 
sortes ,  des  levrettes  de  Bretagne ,  des  chiens  couchants 
d'Espagne,  de  petits  épagneuls  à  longs  poils  du  royaume 
de  Valence,  des  chiens  courants  d'Angleterre. 

Les  gens  qu'il  envoyait  ou  qu'il  pensionnait  dans  toute 
la  chrétienté,  avaient  commission  de  lui  acheter  ces  rare- 

»  De  Troy.  =  ^  Amelgard. 
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tés.  Il  lui  semblait  que  cela  ferait  parler  de  lui  dans  les 
pays  étrangers,  et  qu'on  penserait  par-là  qu'il  n'était  ni 
mourant  ni  malade,  comme  le  disait  la  voix  publique. 
y  avait-il  en  Sicile  quelque  mule  de  prix ,  parlait-on  à 
Napics  de  quelque  beau  cheval ,  on  les  aclietait  pour  le 
roi  de  France,  et  il  voulait  qu'on  les  payât  très-eher,  plus 
que  n'en  voulait  le  vendeur,  afin  que  la  chose  fit  plus  de 
bruit. 

Mais  c'étaient  là  ses  moindres  pensées;  ce  qui  l'occu- 
pait plus  que  toute  autre  chose,  c'était  sa  méfiance.  Elle 
était  devenue  telle ,  depuis  sa  maladie ,  qu'elle  semblait 
comme  un  affaiblissement  d'esprit ,  encore  qu'il  montrât 
autant  de  sens  que  jamais  dans  la  conduite  des  affaires  de 
son  royaume  et  dans  la  suite  de  ses  discours. 

Chaque  année  il  avait  environné  son  château  du  Plessis 
de  plus  de  murailles,  de  fossés  et  de  grilles.  Sur  les  tours 
étaient  des  guérites  en  fer  à  l'abri  du  trait  et  même  de 
l'artillerie.  Plus  de  dix-huit  cents  de  ces  planches  héris- 
sées de  clous,  qu'on  nomme  chausse-trapes ,  étaient  dis- 
persées sur  le  revers  du  fossé.  Un  nombre  considérable 
d'arbalétriers  veillaient  tout  à  l'entour,  et  avaient  ordre  de 
tirer  sur  ceux  qui  approcheraient  II  y  en  avait  chaque 
jour  quatre  cents  de  service  ;  quarante  à  peu  près  étaient 
placés  en  sentinelles ,  et  un  guet  nombreux  faisait  sans 
cesse  des  rondes.  Tout  passant  suspect  était  saisi ,  amené 
au  prévôt  Tristan ,  qui  ordonnait  aussitôt  son  exécution. 
Les  arbres  aux  environs  du  château  étaient  chargés  de 
cadavres  pendus.  Les  prisons  du  Plessis  et  les  maisons 
voisines,  dont  on  avait  fait  des  lieux  de  détention,  étaient 
remplies  de  prisonniers;  souvent,  le  jour  ou  la  nuit,  on 
entendait  les  cris  lamentables  de  ceux  qu'on  mettait  à  la 
torture.  Le  roi  parfois  se  les  faisait  amener,  les  interro- 
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geait  lui-même,  ou  se  cachait  derrière  quelque  porte  pour 
leur  voir  donner  la  question.  Il  ne  fallait  pas  de  grands 
ÏTidices  pour  ordonner  la  potence  ,  ou  pour  enfermer  l'ac- 
cusé eu  iKi  sac  et  l'envoyer  jeter  dans  la  Loire.  Tristan 
conduisait  les  procédures  plus  chaudement  encore  que  le 
roi.  Plus  d'une  fois  ce  prince,  ému  de  quelque  repentir  , 
chercha  à  réparer  de  son  mieux  des  sentences  trop  préci- 
pitées et  la  mort  de  fort  honnêtes  gens,  comme  lors  de 
l'aventure  du  moine. 

Il  était  donc  en  ce  château  aussi  prisonnier,  aussi  étroi- 
tement gardé  que  ceux  cfo'il  tenait  en  prison  ,  et  faisant 
aux  hommes  sensés  autant  de  pitié  que  de  crainte.  Sa 
femme,  il  l'avait  tenue  à  l'écart;  son  fds  n'avait  jnmais  été 
élevé  sous  ses  yeux  ;  sa  fille  Jeanne,  duchesse  d'Orléans, 
lui  avait  toujours  déplu.  La  pauvre  princesse,  qui  était 
pieuse  comme  une  sainte,  était  petite,  maigre,  noire, 
voûtée,  enfin  si  laide  qu'il  ne  pouvait  souffrir  de  la  voir, 
et  que,  lorsqu'elle  avait  à  paraître  devant  lui,  elle  se  tenait 
toute  craintive  derrière  sa  gouvernante  ',  la  dame  de  Les- 
quières,  se  cachant  pour  ainsi  dire  sous  sa  robe.  Il  n'avait 
non  plus  jamais  montré  beaucoup  de  tendresse  à  Anne , 
dame  de  Beanjeu  ,  son  autre  fille  ,  qu'il  aimait  pourtant 
davantage ,  et  qui  était ,  disait-on  ,  remplie  de  sens  et  de 
vertu.  Un  jour  qu'il  avait  refusé  un  beau  chien  que  lui 
voulait  donner  son  compère  monsieur  du  Lude,  celui-ci 
lui  dit  :  «  En  ce  cas ,  il  sera  pour  la  plus  sage  dame  du 
«  royaume.  —  Qui  donc?  demanda  le  roi.  —  Ma  très-ho- 
«  norée  dame  votre  fille,  madame  de  Beaujeu,  —  Dites  la 
«  moins  fo  le,  reprit  le  roi,  car  de  femme  sage,  il  n'en  est 
«  point  -.  » 

*  Mathii'u.  =  2  Vénerie  de  Jacques  Dufouillouî. 
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Le  roi  menait  donc  la  vie  la  plus  renfermée  et  la  plus 
solitaire ,  sans  nulle  compagnie  de  sa  famille ,  ni  des 
princes,  ni  des  femmes,  ni  de  ses  serviteurs,  ni  des  nobles 
de  son  royaume.  Jadis  il  avait  eu  goût  à  deviser  avec  ses 
conseillers ,  à  leur  dire  familièrement  sa  pensée;  mainte- 
nant il  avait  écarté  tout  le  monde  de  lui.  Personne  n'avait 
plus  la  permission  d'habiter  Tours ,  Amboise ,  ni  les  lieux 
circonvoisins.  Il  vivait  avec  des  archers  et  des  valets  de 
chambre;  encore  en  changeait-il  souvent,  soit  par  mé- 
fiance ,  soit  pour  faire  sentir  son  pouvoir  ;  car  c'était  en- 
core une  de  ses  pensées  de  tous  les  jours.  Il  destituait , 
renvoyait,  ôtait  des  pensions ,  se  plaisait  à  tenir  tout  en 
inquiétude  près  de  lui  comme  au  loin  ,  donnait  des  com- 
mandements sévères  uniquement  par  tourment  d'esprit, 
et  par  l'idée  qu'on  était  peut-être  porté  à  le  craindre 
moins.  «  On  me  croirait  mort»,  disait-il. 

Le  Plessis  était  comme  une  place  de  guerre  :  le  pont- 
levis  ne  se  baissait  jamais  avant  huit  heures  du  matin; 
alors  on  relevait  la  garde,  on  plaçait  les  postes  dans  la 
cour,  dans  les  fossés,  sur  le  donjon  ;  puis  la  porte  se  refer- 
mait, et  personne  n'entrait  plus  que  par  le  guichet.  Pour 
le  passer,  il  fallait  un  ordre  du  roi  :  tout  mouvement,  tout 
bruit  inaccoutumé  le  mettaient  en  alarmes.  Un  visage 
nouveau  le  troublait ,  ou  bien  il  prenait  en  déplaisance 
telle  ou  telle  figure. 

«  Chancelier,  écrivait-il  un  jour,  je  vous  renvoie  les 
lettres  que  vous  m'avez  écrites;  mais,  je  vous  prie,  ne 
m'en  envoyez  plus  par  celui  qui  me  les  a  apportées,  car 
je  lui  ai  trouvé  le  visage  terriblement  changé  depuis  que 
je  ne  l'avais  vu,  et  vous  pouvez,  par  ma  foi,  dire  qu'il  m'^ 
fait  grand'peur.  Et  adieu.  Écrit  au  Plessis-du-Parc  ',  »  . 

'  Manuscrits  de  la  BibliolhOquc  du  Roi. 
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Cette  façon  de  vivre  enfermé  et  caché  à  tous  les  yeux 
ne  servait  pas  même  à  calmer  sou  inquiétude  et  ses  mé- 
fiances. Au  contraire,  il  savait  y  trouver  un  nouveau  sujet 
de  crainte.  Il  lui  semblait  que  dans  le  royaume  on  devait 
le  faire  passer  pour  un  homme  à  demi  mort,  privé  de 
sens,  incapable  de  gouverner,  et  que  sans  doute  on  attri- 
buait à  ces  motifs  la  réclusion  où  il  vivait.  Alors  il  suppo- 
sait que  les  princes  ou  les  grands  seigneurs  avaient  la 
pensée  de  faire  quelque  surprise  sur  le  Plessis,  de  se  saisir 
de  sa  personne,  de  l'enfermer  et  de  mettre  le  royaume  en 
tutelle.  De  sorte  qu'il  redoublait  de  précautions,  et  plus 
elles  étaient  grandes  et  étranges,  plus  croissaient  dans  son 
esprit  les  motifs  pour  en  prendre  de  nouvelles.  Peut-être 
ne  se  trompait-il  pas  tout  à  fait ,  et  de  tels  projets  pas- 
sèrent-ils par  la  tête  de  quelques  seigneurs  ;  mais  il  était 
plus  simple  d'attendre  sa  mort,  si  impatiemment  désirée 
par  tout  le  royaume. 

11  y  avait  encore  une  autre  cause  qui  le  portait  à  se  dé- 
rober aux  regards.  Il  était  si  faible ,  si  maigre,  son  visage 
était  si  changé ,  qu'il  ressemblait  à  un  squelette  plus  qu'à 
une  créature  vivante,  et  il  lui  déplaisait  de  se  laisser  voir 
en  cet  état.  Il  craignait  d'être  un  objet  de  pitié  et  de  dé- 
goût, de  ne  plus  imposer  nul  respect,  de  confirmer  l'idée 
qu'on  avait  de  sa  mort  prochaine.  Enfin,  montrer  la  ma- 
jesté royale  si  chancelante  et  si  détruite  lui  était  une  pen- 
sée insupportable.  Lui ,  qui  n'avait  jamais  pu  souffrir  le 
luxe  et  la  richesse  des  vêtements,  qui  ne  s'était  jamais 
vêtu  que  de  bure  et  de  futaine,  maintenant  portait  de 
belles  robes  de  satin  cramoisi,  brodées  d'or  et  fourrées  de 
martre,  qui  le  faisaient  paraître  encore  plus  défait  et  dé- 
charné. A  le  voir  ainsi  vêtu  ,  il  eût  semblé  qu'il  élait  déjà 
exposé  sur  le  lit  de  parade  de  la  chapelle  funéraire. 

VIIJ.  11 
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Il  fallut  pourtant,  quelque  déplaisir  qu'il  en  eût  ',  qu'il 
se  laissât  voir  aux  ambassadeurs  des  États  de  Flandre  et  de 
l'Archiduc,  lorsque,  dans  le  mois  de  janvier  li83,  ils  vinrent 
recevoir  sa  ratification  du  traité  d'Arras  et  son  serment. 
Cette  ambassade  était  nombreuse  et  solennelle;  elle  avait 
passé  par  Paris.  Les  plus  grands  honneurs  lui  avaient  été 
rendus,  et  les  Parisiens  avaient  montré  une  extrême  joie. 
11  y  avait  eu  Te  Deum,  procession,  feu  de  joie  dans  toutes 
les  rues,  beau  et  docte  discours  adressé  aux  Flamands  par 
le  docteur  Scourale  qui  était  le  plus  fameux  de  l'Univer- 
sité, fête  à  l'Hôtel-de-Ville,  et  enfin  une  belle  représenta- 
tion d'une  moralité ,  sotie  et  farce ,  chez  le  cardinal  de 
Bourbon  qui  avait  fait  dresser  un  théâtre  dans  la  cour  de 
son  hôtel. 

Après  avoir  été  témoins  de  toute  cette  pompe  et  de 
cette  joie,  les  ambassadeurs  arrivèrent  au  Plessis*;  leur 
surprise  fut  grande  de  voir  ce  triste  séjour,  cette  espèce 
de  prison,  où  l'on  ne  pénétrait  qu'après  tant  de  forma- 
lités et  de  précautions.  Enfin,  lorsqu'ils  eurent  un  peu 
attendu,  il  furent  introduits,  sur  le  soir,  dans  une  chambre 
mal  éclairée.  Kn  un  coin  obscur  était  le  roi,  assis  en  un 
fauteuil.  Ils  s'avancèrent  vers  lui  ;  alors,  d'une  voix  faible 
et  tremblante,  mais  qui  semblait  encore  railleuse,  il  de- 
manda pardon  à  l'abbé  de  Saint-Pierre,  de  (îand,  et  aux 
autres  ambassadeurs,  de  ce  qu'il  ne  pouvait  point  se  lever 
et  les  saluer.  Après  les  avoir  entendus,  et  avoir  conversé 
quelque  peu  avec  eux,  il  se  fit  apporter  les  Évangiles 
pour  prêter  serment.  Il  s'excusa  d'être  obligé  de  prendre 
le  saint  livre  de  la  main  gauche,  car  sa  main  droite  était 
paralysée ,  et  son  bras  soutenu  par  une  écharpe.  Alors, 

'   Coi;:iiio».  r=  ^Ariicliiard. 


AU   ROI   («483'  ).  163 

tenant  le  livre  des  Évangiles,  il  le  souleva  péniblement» 
et,  posant  dessus  le  coude  du  bras  droit,  il  fit  le  serment. 
Ainsi  parut  aux  yeux  des  Flamands  ce  roi  qui  leur  avait 
fait  tant  de  mal,  et  qui  obtenait  d'eux  un  si  beau  traité 
par  la  crainte  qu'il  leur  inspirait ,  tout  mourant  qu'il 
était. 

Après  cette  réception,  qui  leur  sembla  à  la  fois  digne 
de  risée  et  de  compassion,  les  ambassadeurs  eurent  per- 
mission de  se  rendre  à  Amboise  pour  recevoir  le  serment 
du  Dauphin.  Le  sire  de  Beaujeu  était  resté  chargé  de  la 
garde  et  de  la  conduite  du  jeune  prince.  Il  écrivit  au  sire 
du  Bouchage  pour  qu'on  lui  envoyât  des  hommes  doctes 
et  d'habiles  secrétaires,  afin  de  bien  régler  ce  qui  devrait 
être  répondu,  et  dresser  des  actes  en  la  forme  conve- 
nable. Toutes  précautions  ainsi  prises,  le  Dauphin  jura 
le  traité  sur  le  sacré  corps  de  Jésus-Christ  et  sur  le  bois 
de  la  vraie  croix  ;  puis  l'ambassade  retourna  à  Tours.  Le 
roi  donna  alors  sa  ratification  définitive,  et  fit  remettre 
aux  ambassadeurs  trente  mille  écus  d'or  et  une  magni- 
fique vaisselle  d'argent. 

Dans  leur  route,  ils  allèrent  encore  rendre  leurs  hom- 
mages au  Dauphin,  et  de  là  ils  revinrent  à  Paris,  accom- 
pagnés de  maître  Guillaume  Picard,  bailli  de  Rouen,  que 
le  roi  avait  chargé  d'une  lettre  close  portant  ordre  au  Par- 
lement d'enreuistrer  le  traité  et  tous  les  ordres  y  relatifs. 
Déjà,  et  sans  attendre  cette  lettre,  Michel  de  Pons,  pro- 
cureur général,  conjointement  avec  Guillaume  de  Ganay 
et  Jean  Lemaistre,  avocats  généraux,  avaient,  par  une 
protestation,  fait  toutes  réserves  nécessaires.  Elles  por- 
taient particulièrement  sur  la  promesse  que  le  roi  avait 

'  H8-2,  V.  St.  L'année  commença  le  50  mars. 
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faite  de  ne  rien  prétendre  dans  la  dot  de  mademoiselle 
d'Autriche,  si  elle  venait  à  ne  pas  épouser  le  Dauphin,  ou 
à  mourir  sa;is  héritier.  Celait  porter  jjréjudice  aux  droits 
de  la  couronne,  et  le  Parlement  ne  reconnaissait  pas  au 
roi  le  pouvoir  légitime  d'aliéner  des  seigneuries  et  do- 
maines (lui  fiiisaient  ou  pouvaient  faire  partie  du  royaume. 
Seulement,  m\  le  grand  désir  que  le  roi  avait  de  terminer 
celte  affaire,  le  procureur  général  se  bornait  à  déclarer 
qu'il  ferait  valoir  celte  réserve  en  temps  et  lieu. 

Celte  prolestation  parut  de  pure  forme,  et  ne  changea 
rien  aux  dispositions  des  Flamands.  Le  Parlement  les 
reçut  avec  grand  accueil,  enregistra  le  traité  devant  eux, 
et  leur  donn.i  à  choisir  entre  les  deux  formules  :  «  Le  pro- 
«  cureur  général  présent,  et  ne  s'y  opposant  pas;  »  ou 
bien  :  «  présent,  et  de  son  consentement.  »  Ils  préférèrent 
la  seconde.  La  cour  demanda  aussi  à  être  dépositaire  de 
la  ratification  de  l'Archiduc,  ce  qui  fut  accordé.  Puis  les 
ambassadeurs,  d'après  une  délibération  préalable  de  la 
cour,  furent  invités  à  assister  aux  plaidoiries,  et  à  prendre 
place  parmi  les  membres  du  Parlement;  les  abbés  et  les 
seigneurs  sur  le  grand  banc,  après  les  prélats,  et  les  gens 
des  villes  après  le  greflier. 

De  nouvelles  fêtes  furent  encore  données  aux  ambas- 
sadeurs. Ils  assistèrent  à  nn  magnifique  repas  chez  le 
bailli  de  Rouen,  dans  un  bel  hôtel  qu'il  possédait  en  la 
rue  Ouincampoix  ;  puis  ils  repartirent,  laissant  Paris  et  le 
royaume  dans  un  contentement  qui  semblait  se  renouve- 
ler chaque  jour  en  pensant  au  bonheur  de  la  paix. 

Bientôt  après,  une  ambassade  alla  recevoir  les  serments 
du  duc  Maximilien,  de  tous  les  grands  seigneurs  de  sa 
domination,  des  États  et  des  villes  de  Flandre,  Ilainault, 
Brabant  et  Zélande.  Après  son  retour,  madame  de  Beau- 
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jeu,  fille  du  roi,  et  son  mari,  le  sire  de  Beaujeu,  partirent 
avec  une  suite  brillante  et  nombreuse  pour  aller  en 
Flandre  recevoir  mademoiselle  Marguerite  d'Autriche,  et 
la  ramener  en  France,  où,  aux  termes  du  traité  d'Arras, 
elle  devait  être  nourrie  et  élevée,  en  attendant  le  moment 
de  son  mariage  avec  le  Dauphin . 

Tant  qu'avaient  duré  les  négociations,  le  roi  avait  pris 
soin  d'entretenir,  autant  que  possible,  les  espérances  du 
roi  Edouard,  et  de  lui  faire  croire  que,  nonobstant  tout  ce 
qui  se  pouvait  dire,  rien  ne  romprait  l'engagement  pris  à 
Pecquigny,  et  si  souvent  renouvelé  depuis,  de  marier  le 
Dauphin  avec  mademoiselle  Elisabeth.  Mais,  après  la  con- 
clusion du  traité  d'Arras,  après  que  lord  Howard,  ambas- 
sadeur en  France,  eut  presque  été  témoin  des  engage- 
ments pris  solennellement  par  le  roi  et  le  Dauphin 
devant  les  envoyés  de  Flandre,  il  n'y  eut  plus  aucun 
doute  à  conserver.  Le  roi  Edouard  n'avait  pas,  il  est  vrai, 
ajouté  une  foi  entière  aux  assurances  du  roi  Louis.  Beau- 
coup de  choses,  depuis  plus  d'une  année,  avaient  dû  lui 
apprendre  quel  fond  il  pouvait  faire  sur  de  telles  pro- 
messes. Les  alliances  qu'il  venait  de  conclure  avec  le  duc 
de  Bretagne  et  le  duc  Maximilien  étaient  la  preuve  qu'il 
prévoyait  une  rupture.  Mais  il  était  indécis,  et  vivait  dans 
la  fe'plus  complète  indolence.  D'ailleurs,  il  avait  entrepris 
une  guerre  contre  le  roi  d'Ecosse.  Le  duc  d'Albanie , 
ayant  laissé  la  France,  était  venu  implorer  son  secours, 
et,  grâce  aux  nombreux  partisans  qu'avait  ce  prince  en 
Ecosse,  un  prompt  et  entier  succès  avait  couronné  celte 
expédition.  Toutefois  elle  avait  coûté  de  l'argent,  et  pour 
commencer  une  guerre  contre  la  France ,  il  fallait  de 
grands  préparatifs. 

C'est  ainsi  que  le  roi  Edouard,  entouré  de  conseillers 
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corrompus,  et  lui-même  se  laissant  toujours  gagner  par 
l'argent  du  roi  Louis,  avait  manqué  l'occasion  favorable» 
et  maintenant  voyait  sa  lille  outrageusement  rejetée,  au 
mépris  de  tant  de  traités  et  de  promesses.  Ce  lui  fut  un 
extrême  chagrin.  Ce  mariage  avait  toujours  été  le  pre- 
mier désir  de  lui,  et  surtout  de  sa  femme.  Mademoiselle 
Elisabeth  portait  déjà  le  nom  de  Dauphine  de  France. 
Enfin,  rien  ne  manquait  à  cet  affiont.  Le  roi  Edouard 
prit  promptement  la  résolution  de  s'en  venger;  il  entre- 
tint son  conseil  et  les  seigneurs  d'Angleterre*  de  son  res- 
sentiment, et  de  la  volouté  qu'il  avait  de  porter  la  guerre 
en  France. 

Mais  il  était  trop  tard.  Son  principal  allié,  le  duc  Maxi- 
milien,  était  maintenant  sans  force  et  sans  pouvoir. 
C'étaient  les  Gantois  et  les  États  de  Flandre  qui  gouver- 
naient, et  ils  étaient  devenus  les  alliés  et  les  amis  du  roi 
de  France.  Quant  au  duc  de  Bretagne,  on  ne  pouvait 
jamais  compter  que  sur  sa  haine  contre  le  roi,  jamais  sur 
sa  fermeté.  La  colère  du  roi  d'Angleterre  était  donc  peu 
à  craindre,  lorsque,  pour  plus  de  sécurité,  on  apprit  sa 
mort.  Les  uns  l'attribuaient  au  dépit  qui  le  dévorait; 
d'autres  prétendirent  qu'il  avait  été  empoisonné  par  son 
frère  Uichard,  duc  de  Glocester,  qui  était  bien  capable 
de  ce  crime  ;  on  dit  aussi  qu'il  était  mort  après  de  grands 
excès  de  table,  et  pour  avoir  trop  bu  de  ce  bon  vin  de 
Chalosse  %  que  lui  envoyait  chaque  année  le  roi  de 
France. 

Ainsi  il  y  avait  une  sorte  de  fortune  attachée  au  roi,  qui 
faisait  mourir  tous  ses  ennemis,  ou  ceux  qui  arrêtaient  ses 
desseins.  11  avait  vu  ou  lait  périr  le  duc  de  Guyenne,  sou 
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frère,  le  connétable  de  Saint-Pol,  le  comte  d'Armagnac, 
le  duc  de  Nemours,  le  ducdeCalabre,  le  roi  René,  et  toute 
la  maison  d'Anjou,  don  Juan,  roi  d'Aragon  ;  plus  qu'eux 
tous,  le  duc  Charles  de  Bourgogne,  et  puis  sa  fllle.  Main-^ 
tenant  le  roi  Edouard,  qui  avait  vécu  tant  qu'il  pouvait 
lui  être  proGtable,  mourait  le  jour  où  il  devenait  nui- 
sible. 

Toutefois  il  n'avait  plus  assez  de  vie  pour  se  réjouir  de 
la  mort  de  personne.  Cette  dernière  nouvelle  le  trouva 
indifférent,  et  ne  lui  causa  iml  plaisir;  il  n'en  parla  point, 
et  fit  même  semblant  de  l'ignorer'.  Lorsque,  quelques 
semaines  ensuite,  le  duc  de  Glocester,  s'étant  emparé  de 
la  couronne  au  préjudice  des  deux  fils  de  son  frère,  qu'il 
fit  tuer  peu  après,  écrivit  au  roi  pour  l'assurer  de  son 
amitié,  son  amirassadeur  ne  fut  pas  reçu;  le  roi  ne  voulut 
point  lui  répondre,  et  parla  même  de  lui  comme  d'un 
prince  mauvais  et  cruel,  qui  n'avait  nul  droit  à  la  cou- 
ronne. L'Angleterre  ainsi  troublée  ne  pouvait  donc  porter 
aucun  préjudice  à  la  France,  pas  plus  que  le  duc  Ma\imi- 
lien,  devenu  prince  de  nom  plus  que  de  fait. 

C'est  ainsi  qu'au  déclin  de  sa  vie,  et  presque  un  pied 
dans  la  fosse,  \o  roi  se  trouvait,  ou  par  bonheur,  ou  par 
prudence,  être  venu  à  bout  de  presque  tous  ses  desseins, 
et  jamais  n'avait  eu  un  si  grand  pouvoir,  soit  en  son 
royaume,  soit  dans  la  chrétienté. 

En  Espagne,  il  continuait  à  avoir  pour  alliés  Ferdinand 
et  Isabelle.  La  crainte  des  embarras  que  le  roi  pourrait 
leur  donner  en  appuyant  le  Portugal  et  en  réveillant  le 
parti  de  Jeanne  la  Bertrandeja  ,  les  maintenait  en  bonne 
amitié  avec  lui.  L'affaire  de  Uoussillon  ne  se  terminait 
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point ,  mais  elle  se  traitait  par  voie  de  négociation  et  non 
par  les  armes. 

La  Navarre  demandait  en  ce  moment  plus  d'attention, 
François  Phœbus,  de  la  maison  de  Foix  et  fils  de  Magde- 
leine  de  France,  sœur  du  roi ,  était,  comme  on  a  vu,  roi 
de  Navarre  '.  Il  avait  passé  plusieurs  années  sous  la  tutelle 
de  sa  mère  et  sous  la  protection  du  roi  qui  ne  lui  avait  pas 
été  inutile,  car  la  Navarre  était  divisée  par  des  factions 
pleines  de  haine.  Au  moment  où  elle  commençait  à  se 
pacifier,  ce  jeune  prince  mourut  âgé  de  quinze  ans ,  em- 
poisonné ,  dit-on  ,  par  la  flûte  dont  il  jouait.  Peu  avant  sa 
mort,  on  lui  avait  fait  faire  un  testament  en  faveur  de  Ca- 
therine de  Foix,  sa  sœur. 

Il  eût  été  difficile  à  cette  princesse  de  recueillir  la  suc- 
cession sans  l'appui  qu'elle  trouva  dans  le  roi  Louis  ,  son 
oncle.  Le  vicomte  de  Narbonne,  oncle  paternel  de  la  prin- 
cesse Catherine ,  prétendit  que  la  couronne  devait  lui  ap- 
partenir, et  prit  même  le  titre  de  roi  de  Navarre,  Il  avait 
pour  secrets  partisans  en  France  le  duc  d'Orléans  et  le 
duc  de  Bretagne,  ce  que  le  roi  avait  bien  prévu  dans  les 
instructions  qu'il  venait  de  donner  au  Dauphin.  Mais 
c'était  un  faible  secours,  tant  l'autorité  du  roi  était  grande 
dans  le  royaume.  Alors  le  vicomte  de  Narbonne  s'adressa 
au  roi  Ferdinand  d'Aragon,  et  lui  remontra  qu'il  était 
dans  son  intérêt  de  ne  pas  laisser  le  roi  de  France  tout 
gouverner  en  Navarre ,  comme  on  le  voyait  depuis  douze 
ans.  Don  Ferdinand  n'écouta  point  les  insinuations  du 
vicomte  de  Narbonne,  non  plus  que  les  instances  de 
quelques  seigneurs  de  Navarre  qui  le  portaient  à  s'em- 
parer de  ce  pays.  Il  ne  voulait  pas  se  mettre  en  guerre  ni 
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en  discorde  avec  le  roi  de  France ,  et  montra  seulement  le 
désir  de  marier  don  Juan  son  fils  avec  madame  Catherine, 
reine  de  Navarre.  C'est  ce  qui  ne  convenait  nullement  à 
madame  Magdeleine  de  France,  qui  était  régente  pour  sa 
fille  ,  comme  elle  l'avait  été  pour  son  fils.  Elle  voyait  bien 
que  ce  serait  la  ruine  de  son  propre  pouvoir  ;  et  son  frère 
le  roi  Louis  ,  qui  gouvernait  la  Navarre  par  elle ,  fut  aussi 
de  cet  avis.  Le  mariage  avec  l'infant  d'Aragon  ne  fut  donc 
pas  conclu.  Quelques  années  après  ,  madame  Catherine  , 
en  épousant  Jean  d'Albret,  porta  dans  cette  maison  le 
royaume  de  Navarre. 

La  Savoie  continuait  à  être  conduite  par  les  volontés  du 
roi;  il  avait  contraint  Philippe,  comte  de  Bresse,  à  ne  plus 
prendre  aucune  part  au  gouvernement  des  états  de  son 
jeune  neveu  le  duc  Charles ,  et  même  à  se  réfugier  en 
Allemagne. 

Les  affaires  d'Italie  étaient  plus  que  jamais  troublées. 
Le  roi  avait  le  dessein  bien  arrêté  de  ne  s'y  point  entre- 
mettre ,  mais  chacun  y  demandait  son  appui  et  semblait 
se  soumettre  à  son  arbitrage. 

Personne  n'avait  un  besoin  plus  grand  de  sa  protection 
que  sa  belle-sœur  madame  Bonne  de  Savoie  ,  duchesse  de 
Milan  ,  qui ,  après  le  meurtre  de  son  mari  Galéas ,  était 
demeurée  chargée  de  la  tutelle  de  son  fils  Jean  Galéas 
Sforce,  duc  de  Milan.  Louis  Sforce,  dit  le  More,  son 
beau-frère  ,  s'était  emparé  du  gouvernement  et  la  faisait 
môme  retenir  prisonnière.  Elle  s'en  plaignit  vivement  au 
roi.  Louis  le  More  avait  aussi  envoyé  des  ambassadeurs 
pour  s'excuser  et  protester  de  tout  son  désir  de  complaire 
au  roi.  Il  ne  put  admettre  en  sa  présence  ni  les  uns  ni  les 
autres;  mais  il  fit  témoigner  son  mécontentement  à  Louis 
Sforce ,  et  demanda  que  le  jeune  frère  du  duc  Jean  Galéas 
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lui  fût  envoyé ,  afin  de  servir  de  gage  à  la  sûreté  de  ce 
jeune  prince  ;  car  si  un  hérilier  légitime  du  duché  de  Milan 
se  trouvait  entre  ses  mains,  il  pensait  que  Louis  le  More 
aurait  plus  d'intérêt  à  conserver  qu'à  perdre  l'aîné  de  ses 
neveux ,  au  nom  duquel  il  gouvernait.  Le  roi  exigea 
aussi  que  les  alliances  de  Milan  avec  le  roi  de  Naples 
fussent  rompues.  Toutes  ses  demandes  furent  reçues 
avec  soumission.  Louis  le  More  ne  voulait  pas  l'offenser  ; 
il  lui  coûtait  peu  de  tout  promettre  à  un  mourant. 

Le  pape  implorait  aussi  son  secours.  Le  roi  de  Naples 
s'était  réconcilié  avec  les  Florentins,  moyennant  une 
pension.  Après  avoir  chassé  les  Turcs  d'Otrante ,  il  avait 
fait  la  paix  avec  eux  et  retenu  à  sa  solde  une  troupe  de  ces 
infidèles,  qui  dévastaient  le  pays  jusqu'aux  portes  de 
Rome.  Son  alliance  avec  Milan  achevait  de  mettre  toute 
l'Italie  sous  sa  puissance.  Le  pape,  pour  déterminer  le  roi 
à  intervenir  en  sa  faveur,  lui  faisait  savoir  qu'occupé  avec 
tendresse  de  sa  santé  ,  il  priait  Dieu  sans  cesse  pour  son 
rétablissement,  qu'il  avait  môme  accordé  une  indulgence 
plénière  à  tous  ceux  qui  s'en  iraient  prier  pour  lui  dans 
l'église  Notre-Dame  del  Popolo.  Il  l'engageait  à  ne  plus 
faire  maigre,  et  lui  envoyait  une  dispense.  Son  amitié  pour 
le  Dauphin  n'était  pas  moindre,  disait-il;  il  priait  Dieu  aussi 
pour  la  conservation  de  ce  jeune  prince,  qui  annonçait 
déjà  tant  de  vertus.  Pour  preuve  particulière  de  son 
estime,  il  avait  voulu  lui  envoyer  une  rose  bénite,  mais 
ensuite  il  avait  pensé  qu'il  valait  mieux  bénir  une  épée  et 
lui  en  faire  présent,  afin  qu'il  tînt  du  vicaire  de  Jésus- 
Christ  la  première  épée  qu'il  ceindrait.  Le  pape  voulait 
encore  donner  au  Dauphin  le  titre  de  gonfalonier  de 
l'Église,  que  le  roi  avait  aussi  porté  dans  sa  jeunesse. 

Mais  ce  qui  était  plus  grave ,  le  Saint-Père  exhortait  le 
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roi  à  faire  valoir  les  droits  à  la  couronne  de  Naples  que  lui 
avait  laissés  la  maison  d'Anjou,  dont  il  était  héritier.  Il  lui 
promettait  l'investiture  de  ce  royaume ,  lui  offrait  l'aide 
de  ses  partisans,  et  faisait  valoir  les  facilités  qu'on  trou- 
verait, selon  lui,  à  une  si  belle  conquête.  Enfin,  il  n'y 
avait  sorte  d'appâts  et  de  flatteries  que  le  pape  n'essayât 
sur  le  roi.  Peu  après  il  voulut  employer  le  crédit  de  la 
France  sur  les  Vénitiens.  Il  avait  fait  paix  et  alliance  avec 
eux,  et  grâce  à  Robert  Malatesta,  capitaine  de  leur 
armée ,  l'état  romain  était  délivré  des  incursions  du  roi  de 
Naples.  Mais  ces  alliés  semblaient  déjà  trop  puissants  et 
dangereux  au  Saint-Siège  ;  ils  ne  se  laissaient  pas  conduire 
à  la  volonté  du  pape,  et  en  ce  moment  assiégeaient  Fer- 
rare  malgré  lui. 

Ce  n'était  pas  dans  l'état  où  se  trouvait  le  roi  Louis 
qu'il  pouvait  penser  à  se  mêler  d'affaires  si  embrouillées  et 
si  lointaines.  La  bonne  volonté  du  pape  lui  était  précieuse 
en  ce  moment,  mais  c'était  pour  sa  guérison  ou  pour  son 
salut,  et  non  pour  les  intérêts  de  son  royaume.  Il  envoya 
cependant  des  ambassades  à  Milan,  à  Naples  et  à  Venise, 
afin  d'y  porter  en  son  nom  des  paroles  conformes  au  désir 
du  Saint-Père. 

En  exécution  du  traité  d'Arras,  il  fallut  que  le  duc 
Maximilien  se  résignât  à  remettre  sa  fille  aux  mains  du 
roi.  Bien  qu'il  eût  ratifié  et  juré  les  <  onditions  de  la  paix, 
elle  lui  était  odieuse  et  semblait  pleine  de  honte  pour  lui. 
Mais  les  Gantois  étaient  maîtres  des  ses  enfants.  En  outre, 
plusieurs  seigneurs ,  qui  espéraient  avoir  part  au  gouver- 
nement au  nom  du  jeune  duc  Philippe,  et  particulière- 
ment monsieur  de  Ravenstein,  que  les  États  avaient  pré- 
posé à  sa  garde,  étaient  passés  dans  le  parti  des  gens  de 
villes  et  se  félicitaient  du  traité.  Pour  que  la  princesse 
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Marguerite  ne  fût  pas  enlevée  en  route  par  son  père  ,  les 
Gantois  lui  donnèrent  une  grande  escorte,  et,  sous  la  garde 
de  madame  de  Ravenstein ,  elle  fut  conduite  à  Hesdin , 
où  se  trouvait  monsieur  Desquerdes,  principal  auteur  de 
tout  ce  qui  s'était  fait  dans  cette  paix.  Là,  mademoiselle 
Marguerite  fut  remise  en  grande  cérémonie  à  madame  de 
Beaujeu  et  à  l'ambassade  qui  était  venue  avec  elle. 

Le  duc  Maximilien  recueillit  cependant  quelque  fruit  du 
traité  d'Arras.  Du  moment  que  Guillaume  d'Aremberg  ne 
fut  plus  soutenu  par  le  roi ,  et  que  la  plupart  des  Fran- 
çais l'eurent  quitté ,  il  ne  se  trouva  plus  assez  fort  pour 
résister.  Il  perdit,  dans  une  journée  sanglante ,  partie  de 
ses  gens,  entre  autres  un  chevalier  du  pays  de  Clèves, 
nommé  le  sire  Wachtendorch ,  qui  lui  avait  amené  de 
grands  renforts  et  donnait  courage  à  tout  le  monde  ; 
Pierre  Rousslaer,  maire  de  Liège,  fut  pris  en  combattant 
aussi  vaillamment.  Le  Sanglier  des  Ardennes  fut  alors 
contraint  à  s'enfermer  dans  la  ville ,  où  il  commit  encore 
d'horribles  cruautés. 

On  craignait  que  le  siège  ne  fût  périlleux  et  difficile,  et 
l'on  ne  profita  point  du  premier  moment  de  la  victoire  ; 
de  sorte  qu'il  fallut  finir  par  traiter  et  par  acheter  la  paix, 
en  faisant  de  grands  avantages  à  Guillaume  d'Aremberg. 
Par  des  conditions  signées  le  22  mni  1483  ,  les  Liégeois  se 
reconnurent  débiteurs  d'une  forte  somme  envers  lui,  pour 
avoir  été  secourus  et  défendus  par  lui ,  et  la  seigneurie 
de  Bouillon  lui  fut  donnée  en  gage.  A  ce  prix,  il  se  désista 
de  l'élection  de  son  fils  à  l'évêché.  Ainsi,  un  si  horrible 
criminel  se  trouva  plutôt  récompensé  que  puni.  Toutefois, 
deux  ans  après ,  il  fut  pris  à  la  suite  de  quelques  nou- 
veaux brigandages,  et  tomba  entre  les  mains  du  duc 
Maximilien  ,  qui  lui  fit  trancher  la  tête. 
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Les  gens  d'Utrecht,  ne  comptant  plus  sur  le  roi  de 
France  ni  sur  les  secours  que  leur  promettait  Guillaume 
d'Aremberg ,  furent  ainsi  contraints  à  se  soumettre.  Le 
duc Maximilien  obtint  ainsi  obéissance,  au  moins  d'une 
partie  de  ses  sujets. 

Lorsque  madame  de  Beaujeu  eut  reçu  la  jeune  prin- 
cesse ,  le  sire  de  Ravenstein  voulut  qu'en  exécution  dudit 
traité  elle  prît  possession  de  son  comté  d'Artois.  En  con- 
séquence, elle  fut  d'abord  conduite  à  Béthune,  et  y  fit  son 
entrée.  Pour  faire  acte  de  souveraineté,  elle  délivra  et 
accorda  rémission  à  deux  prisonniers  qui  s'y  trouvaient 
enfermés.  C'étaient  deux  frères  qui,  après  avoir  commis 
plusieurs  meurtres  dans  le  pays  d'Armagnac  ,  avaient  pris 
la  fuite.  On  les  avait  saisis  en  Artois,  pour  les  renvoyer 
devant  leurs  juges.  Le  sénéchal  d'Armagnac  protesta 
contre  cette  rémission  dès  qu'il  en  eut  connaissance,  et 
elle  ne  devint  définitive  qu'après  l'avènement  du  Dau- 
phin à  la  couronne. 

Mademoiselle  d'Autriche  reprit  ensuite  sa  route  vers 
Paris.  Elle  y  fit  son  entrée  le  2  de  juin.  Les  Parisiens, 
comme  tout  le  reste  du  royaume  ,  étaient  transportés  de 
joie,  et  depuis  longtemps  n'avaient  espéré  tant  de  bonheur 
et  de  soulagement  pour  le  pauvre  peuple.  On  avait  pré- 
paré une  réception  magnifique  pour  la  Dauphine.  A  la 
porte  Saint-Denis,  on  avait  représenté  sur  de  grands  écha- 
fauds  le  roi  de  France  dans  ses  plus  beaux  vêtements , 
assis  sur  le  trône  ,  et  près  de  lui  son  fils  le  Dauphin  ,  et 
mademoiselle  Marguerite  d'Autriche  ,  sans  oublier  mon- 
sieur et  madame  de  Beaujeu,  dont  les  personnages  étaient 
désignés  par  l'écusson  de  leurs  armes.  Tout  auprès ,  sur 
un  autre  échalaud,  étaient  quatre  autres  personnages  re- 
présentant le  labourage,  le  clergé,  le  commerce  et  la  no- 
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blesse ,  qui  chacun  chantèrent  un  compliment  à  la  Dau- 
phine  en  se  félicitant  de  la  paix  dont  sa  venue  était  le 
gage.  Il  y  eut  encore  beaucoup  d'autres  échafands.  Toutes 
les  rues  étaient  tendues  ;  la  Dauphine  fit  délivrer  beaucoup 
de  prisonniers  ;  en  réjouissance  de  son  entrée ,  de  nou- 
veaux corps  de  métiers  furent  institués  et  reçurent  leurs 
privilèges. 

De  Paris ,  la  Dauphine  fut  conduite  à  Amboise.  Pres- 
qu'en  même  temps  y  arriva  une  ambassade  de  Flandre. 
L'abbé  de  Saint-Bertin  fit  une  belle  harangue  au  Dauphin, 
compara  ce  mariage  à  celui  d'Esther  et  d'Assuérus,  et  il 
assura  que  toutes  les  Marguerite  avaient  porté  bonheur  à 
leur  mari  et  à  la  Flandre.  Marguerite  de  France  ,  fille  du 
roi  Philippe-le-Long,  avait  apporté  en  dot  à  Louis,  comte 
de  Flandre,  l'Artois  et  la  comté  de  Bourgogne  ;  Marguerite 
de  Bavière  avait  eu  en  mariage  le  Brabant  et  le  Limbourg, 
et  c'était  d'elle  que  les  avait  tenus  Louis,  second  comte  de 
Flandre;  enfin  ,  Marguerite  de  Flandre  avait  épousé  Phi- 
lippe-le-TIardi,  et  avait  commencé  la  puissante  et  glorieuse 
maison  de  Bourgogne. 

Le  23  juin  se  fit  la  cérémonie  des  fiançailles  du  Dau- 
phin et  de  mademoiselle  Marguerite  d'Autriche.  Le  roi 
avait  voulu  qu'une  si  grande  solennité  fût  dignement  célé- 
brée. Toutes  les  bonnes  villes  du  royaume  avaient  eu 
ordre  d'y  envoyer  des  députés.  La  noblesse  s'y  trouvait 
aussi  en  foule  ;  les  tables  furent  tenues ,  au  nom  du  roi , 
par  le  comte  de  Dunois,  le  sire  d'Albret,  le  sire  de  Saint- 
Pierre,  sénéchal  de  Normandie ,  et  le  sire  Guy  Pot ,  gou- 
verneur de  Touraine. 

Ainsi  fut  consommée  la  ruine  entière  de  cette  fameuse 
maison  de  Bourgogne,  qui  avait  tenu  une  si  grande  place 
dans  le  royaume  (^t  dans  la  chrétienté.  Pendant  cent  an- 
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nées ,  elle  n'avait  fait  que  croître  en  puissance ,  en  ri- 
chesse, en  domaines.  En  dix  ans,  l'orgueil  insensé  du  duc 
Charles  l'avait  mise  en  débris.  Dès  ce  moment  le  roi  aurait 
pu  attribuer  à  son  fils  par  un  mariage  tout  ce  vaste  héri- 
tage. Sa  présomption,  la  haine  et  la  méfiance  qu'il  inspi- 
rait ,  sa  prudente  timidité  avaient  rendu  difficile  ce  qui 
semblait  sans  obstacles.  Il  lui  avait  fallu  six  années  de 
guerre  et  de  calamités  pour  regagner  en  partie  ce  qu'il 
avait  perdu  par  sa  faute.  Mais  la  fortune  l'avait  servi,  il 
parvenait  enfin  au  comble  de  ses  vœux ,  et  la  puissance 
de  Bourgogne ,  qui  avait  troublé  sa  vie  entière ,  croulait 
par  ses  coups  et  devant  lui,  comme  il  allait  mourir. 

Il  était  si  affaibli,  qu'il  ne  put  songer  à  se  faire  transpor- 
ter au  milieu  des  fêtes  qui  célébraient  son  triomphe;  il 
n'avait  pas  même  voulu  admettre  en  sa  présence  la  nou- 
velle ambassade  de  Flandre.  C'étaient  le  sire  de  Beaujeu 
et  madame  Anne  sa  femme  qui  commençaient  à  régler 
toutes  choses;  déjà  même  on  se  risquait  à  s'adresser  à  eux 
pour  ce  qui  touchait  le  gouvernement  du  royaume.  Telle 
était  la  volonté  du  roi;  lui-même  en  avait  ainsi  disposé.  Il 
croyait  ne  pouvoir  mettre  en  meilleures  mains  la  garde  de 
son  fils  et  la  conduite  des  affaires.  Il  savait  sa  fille  sage  et 
vertueuse.  Seul,  de  tous  les  princes,  le  sire  de  Beaujeu 
avait  eu  sa  confiance;  depuis  vingt  ans,  il  l'avait  toujours 
trouvé  d'un  naturel  doux  et  paisible,  sans  nulle  ambition, 
et  d'une  irréprochable  fidéUté  '.  Et  cependant  il  était  tour- 
menté par  la  pensée  de  lui  avoir  confié  un  pouvoir  que 
déjà  à  demi  mort  il  ne  pouvait  plus  exercer  par  lui-même. 
S'il  avait  eu  le  moindre  retour  de  santé ,  certes  le  sire  de 
Beaujeu  aurait  payé  de  quelque  disgrâce  la  faveur  dont  par 
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nécessité  il  avait  bien  fallu  l'honorer.  Un  jour  qu'il  prési- 
dait un  conseil  dans  le  château  même  du  Plessis ,  le  roi 
qui  l'avait  ainsi  ordonné,  et  qui  était  trop  malade  pour  y 
venir,  ne  put  néanmoins  supporter  l'idée  qu'un  autre  fai- 
sait acte  de  gouvernement  :  il  envoya  sur-le-champ  rompre 
le  conseil. 

Ce  n'était  pas  seulement  jalousie  de  son  pouvoir  ;  les 
plus  cruels  et  les  plus  indignes  soupçons  venaient  aussi 
s'emparer  de  son  esprit.  Lorsque  après  le  mariage  du  Dau- 
phin, le  sire  de  Beaujeu  et  le  comte  de  Dunois  vinrent  au 
Plessis  annoncer  que  tout  était  terminé ,  et  que  l'ambas- 
sade de  Flandre  avait  pris  congé,  le  roi,  qui  les  vit  entrer 
dans  le  château  avec  une  suite  assez  nombreuse,  se  troubla 
aussitôt  de  tout  ce  mouvement  dans  un  séjour  d'ordinaire 
si  tristement  tranquille;  faisant  appeler  un  capitaine  des 
gardes,  il  lui  ordonna  d'aller,  sans  trop  en  faire  semblant, 
tûter  si  les  serviteurs  des  princes  n'avaient  pas  des  armes 
cachées  sous  leurs  robes. 

S'il  lui  venait  de  telles  pensées  sur  son  gendre,  le  seul 
de  sa  famille  qu'il  aimût  un  peu,  on  doit  croire  que  per- 
sonne n'était  à  l'abri  de  ses  inquiétudes.  La  méhance  sem- 
blait être  le  dernier  sentiment  qui  vécût  en  lui ,  et  jusqu'à 
son  dernier  jour  il  en  donna  des  preuves.  Ce  fut  ainsi  que, 
malgré  toutes  lespreuvesde  loyauté  et  de  sagesse  que  lui 
avait  données  messire  Palamède  de  Forbin ,  il  crut  à  des 
plaintes  qu'on  lui  en  lit,  et  lui  ôta  le  gouvernement  de 
Provence.  C'était  risquer  de  perdre  ce  pays  et  de  le  livrer 
au  parti  du  duc  de  Lorraine.  Toutefois  le  sire  de  Baudri- 
court  qui  y  fut  envoyé  rendit  un  si  bon  compte  du  gou- 
vernement de  messire  Palamède,  et  lui-même  se  justifia  si 
bien  en  venant  trouver  le  roi,  que  son  office  lui  fut  rendu, 
et  son  pouvoir  plutôt  augmenté  que  diminué. 
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Un  autre  serviteur,  dont  les  services  étaient  grands 
aussi ,  ne  réussit  pas  si  bien  à  apaiser  la  méfiance ,  et  sa 
disgrâce  fut  presque  le  dernier  acte  de  la  volonté  du  roi. 
Pierre  Doriole,  chancelier  de  France  ,  ancien  niaire  de  la 
Rochelle,  avait  été  attaché  au  duc  de  Guyenne  pendant  la 
guerre  du  bien  public.  C'était  le  comte  <le  Dammartin  qui, 
l'ayant  fait  connaître  au  roi,  avait  été  la  source  de  sa  for- 
tune. Aussi  le  roi ,  tout  en  reconnaissant  son  mérite  et 
l'employant  aux  plus  grandes  affaires,  avait  toujours  été 
pour  lui  un  assez  rude  maître.  La  moindre  résistance  de 
maître  Doriole  prenait  aux  yeux  du  roi  un  aspect  de  trahi- 
son. Leurs  querelles  ordinaires  s'élevaient  à  l'occasion  de 
toutes  ces  procédures  par  commission ,  les  seules  que 
voulût  le  roi,  et  qui  trouvaient  toujours  répugnance  de  la 
part  du  chancelier,  grand  ami  de  la  justice  ordinaire  et  de 
la  loi  commune. 

Enfin,  vers  les  derniers  mois  de  l'année  précédente,  il 
y  eut  un  dissentiment  assez  grand  entre  le  roi  et  quel- 
ques-uns de  ses  conseillers  au  sujet  des  affaires  de  Bre- 
tagne. Le  duc  continuait  à  élever  beaucoup  de  plaintes , 
et  en  même  temps  il  donnait  lieu  à  de  continuels  griefs. 
Son  chancelier  Chauvin  ,  qui  avait  été  mis  en  prison  à  la 
suggestion  de  Landais,  avait  réclamé  la  juridiction  du 
Parlement  de  Paris ,  et  le  roi  avait  pris  cet  appel  sous  sa 
protection.  Le  duc  de  Bretagne  ne  répondit  rien  de  satis- 
faisant, et  peu  après  Chauvin  mourut  en  prison  à  force 
de  mauvais  traitements. 

Malgré  tout  ce  qui  pouvait  être  dit  d'une  telle  conduite, 
on  ne  fut  point ,  dans  le  conseil  du  roi ,  généralement 
d'avis  de  pousser  le  duc  de  Bretagne  aux  dernières  extré- 
mités, et  il  fut  conseillé  au  roi  de  procéder  par  voie  d'ac- 
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commodément  sur  la  difficulté  principale  :  c'était  une 
violation  réciproque  de  limites,  dont  des  deux  parts  on  se 
plaignait  depuis  longtemps,  et  où  les  Bretons  pouvaient 
bien  ne  pas  avoir  tort.  Maître  Adam  Fumée,  ancien  mé- 
decin du  roi  Charles  VII ,  et  qui  l'avait  longtemps  été  du 
roi  Louis,  soutint  surtout  cet  avis  dans  le  conseil  où  il 
était  appelé  d'habitude,  car  il  avait  été  fait  maître  des 
requêtes.  Le  roi  vit  dans  cette  opinion  un  fait  de  trahison, 
et  témoigna  tout  son  courroux  contre  maître  Adam 
Fumée. 

«  Chancelier ,  écrivait-il ,  je  suis  ébahi  comment  vous 
avez  baillé  provision  au  frère  de  maître  Adam  Fumée  pour 
la  greneterie  que  je  lui  ai  ôtée,  et  aussi  que  vous  souffriez 
que  ledit  maître  Adam  aille  à  la  chancellerie  et  au  conseil, 
vu  qu'il  est  déclaré  avoir  fait  savoir  nouvelles  aux  Bre- 
tons; même  son  oncle  s'est  enfui.  Vous  pouvez  lui  décla- 
rer qu'il  n'y  vienne  plus,  autrement  je  m'en  prendrai  à 
vous.  Écrit  à  Meung-sur-Loire,  le  1"  août  1482.  » 

De  ce  moment ,  le  roi  ne  cessa  point  de  reprocher  au 
chancelier  sa  partialité  pour  maître  Fumée  et  sa  conduite 
dans  l'affaire  de  Bretagne.  Le  chancelier  ayant  tardé  d'ex- 
pédier le  renvoi  par-devant  des  commissaires,  d'un  procès 
entre  le  procureur  général  et  les  moines  de  Lorois,  le  roi 
écrivait  :  «  Je  vous  prie,  beau  sire,  que  vous  ne  soyez  pas 
si  rigoureux  en  mes  besognes ,  car  je  ne  l'ai  pas  été  aux 
vôtres.  Je  ne  sais  si  c'est  maître  Adam  qui  vous  le  fait 
faire  ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  d'argent  à  gagner ,  mais  faites 
que  je  ne  vous  en  récrive  plus.  » 

Et  le  même  jour:  «Chancelier,  vous  avez  refusé  de 
sceller  les  lettres  de  mon  maître  d'hôtel  Boutillat  :  je  sais 
bien  à  la  persuasion  de  qui  vous  le  faites  ;  qu'il  vous  sou- 
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vienne  de  la  journée  que  vous  aviez  prise  avec  les  Bre- 
tons, et  dépêchez  incontinent,  sur  votre  vie.  Écrit  au 
Plessis-du-Parc,  2'i.  décembre  li82.  » 

Après  avoir  ainsi  pris  en  déplaisance  le  chancelier 
Doriole,  il  se  résolut  à  lui  ôter  son  office,  mais  sa  dis- 
grâce ne  fut  point  rude  ;  elle  parut  avoir  pour  motif  sa 
grande  vieillesse.  Il  reçut  une  pension  de  quatre  raille 
francs,  et  fut,  sous  l'autre  règne,  créé  premier  président 
de  la  chambre  des  comptes.  Messire  Guillaume  de  Iloclse- 
fort,  qui  avait  été  un  des  principaux  conseillers  du  duc 
Charles  de  Bourgogne  et  de  la  duchesse  Marie,  fut  choisi 
pour  être  chancelier  de  France  à  sa  place.  De  sorte  que 
le  roi  laissait  les  affaires  de  la  guerre  et  de  la  justice  entre 
les  mains  de  deux  Bourguignons;  mais  il  lui  était  arrivé 
souvent  de  se  méfier  plus  de  ses  anciens  serviteurs  que  de 
ceux  qui  venaient  de  lui  rendre  quelque  bon  service  en 
trahissant  leur  ancien  maître. 

Tandis  qu'il  devenait  ainsi  chaque  jour  plus  soupçon- 
neux, plus  absolu,  plus  terrible  à  ses  enfants,  aux  princes 
de  son  sang,  à  ses  anciens  serviteurs,  à  ses  plus  sages 
conseillers  il  y  avait  un  homme  qui,  sans  craindre  sa  co- 
lère, le  traitait  avec  une  rudesse  brutale,  ne  le  ménageait 
en  rien,  et  lui  rendait,  pour  ainsi  dire,  les  dures  paroles 
qu'il  adressait  aux  autres.  C'était  Jacques  Coittier,  son 
médecin.  Voyant  toute  la  faiblesse  de  son  maître  et  sa 
crainte  de  mourir,  il  s'était  emparé  de  sa  confiance,  et 
lui  avait  donné  grande  idée  de  son  savoir.  Coiiime  nul 
n'était  plus  avide,  il  trouvait  que,  pour  tirer  parti  de  son 
crédit,  rien  ne  lui  était  plus  profitable  qu'un  langage  de 
grossièreté  et  de  menace.  Il  eût  parlé  à  un  valet  plus  dou- 
cement qu'au  roi,  qui  n'osait  souffler,  et  se  plaignait  bien 
bas  avec  quelques  serviteurs  de  la  dureté  de  maître  Coit- 
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tier.  «  Je  sais  bien  qu'un  mnlin  vous  m'enverrez  où  vous 
«  en  avez  envoyé  tant  d'autres,  disait  parfois  le  médecin; 
«  mais,  par  la  mort-Dieu  !  vous  ne  vivrez  pas  huit  jours 
a  après.  »  Alors  le  roi  tremblant  le  flattait,  l'accablait  de 
caresses,  et  surtout  de  présents.  Lui,  qui  avait  durant  sa 
vie  entière  tenu  en  timide  obéissance  tant  de  gens  de  bien, 
tant  de  grands  seigneurs  et  de  princes,  il  lui  fallait  s'hu- 
milier devant  un  malotru,  petit  bourgeois  en  la  ville  de 
Poligni  en  Franche-Comté. 

Aussi  est-il  difficile  d'imaginer  l'argent  que  maîtreCoit- 
tier  tira  du  roi  pendant  environ  une  année  qu'il  le  tint 
en  dur  esclavage.  Ses  gages  avaient  fini  par  être  de  dix 
mille  écus  par  mois,  et  il  avait  eu  successivement  en  don 
les  seigneuries  de  Rouvrai  et  de  Saint-Jean-de-Losne, 
avec  le  grenier  à  sel  du  même  lieu,  les  seigneuries  de 
Brussai,  près  Auxonne,  de  Saint-Germain-en-Laye,  et  de 
Triel,  les  revenus  du  gielTe  du  bailliage  d'Aval,  dans  la 
Comté;  il  fit  ôtcr  à  monsieur  du  Lude  les  produits  des 
jardins  et  de  la  basse-cour  du  Plcssis-lèz-Tours,  et  se  les 
fit  donner,  ainsi  que  l'office  de  concierge  et  bailli  de  ce 
chùteau,  avec  ce  que  rappoi  taient  les  droits  de  geôle,  les 
bancs  et  étaux  du  marché.  Toute  sa  famille  eut  part  au 
pillage  où  il  avait  mis  le  roi.  Son  neveu  fut  fait  évêque 
d'Amiens.  Ce  qui  fut  peut-être  plus  singulier  encore,  il 
se  fit  nommer  vice-président,  puis  premier  président  de 
la  chambre  des  comptes  '.  C'était  assurément  un  des  im- 
portants offices  du  royaume,  et  il  se  trouva  ainsi  à  la  tête 
d'une  compagnie  qui  avait  d'abord  tenté  quelque  résis- 
tance à  enregistrer  les  dons  prodigieux  dont  il  se  faisait 
combler. 

'  Pit-ccs  de  Comines. 
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Une  telle  faiblesse  faisait  bien  voir  quelle  terreur  de  la 
mort  possédait  le  roi.  Nul  homme  n'en  eut  jamais  une 
pareille.  C'était  une  pensée  à  laquelle  il  ne  se  pouvait 
accoutumer,  une  parole  qu'il  ne  savait  point  entendre.  11 
cherchait  partout  quelque  moyen  de  ne  pas  mourir,  et  ne 
pouvait  croire  que  ce  fût  chose  impossible  que  de  rache- 
ter sa  vie.  Ce  n'était  pas  seulement  aux  secours  humains 
de  la  médecine  qu'il  s'adressait  :  accoutumé  de  tout  temps 
à  demander  l'aide  de  Dieu  pour  toutes  les  choses  tem- 
porelles, à  implorer  la  protection  de  Notre-Dame  et  des 
saints  pour  obtenir  ce  qu'il  souhaitait,  il  n'avait  garde  de 
les  négliger  quand  il  s'agissait  de  ne  point  mourir. 

Comme  ce  n'avait  jamais  été  en  se  corrigeant  de  ses 
vices,  ni  en  réformant  ses  mœurs  ou  ses  passions',  qu'il 
avait  tâché  de  gagner  la  faveur  du  ciel,  mais  à  force  de 
dons  et  d'argent,  par  de  flatteuses  paroles  et  d'humbles 
cérémonies,  il  ne  chercha  point  d'autres  moyens;  et  les 
superstitions  de  ses  derniers  jours  furent  si  bizarres  et  si 
nombreuses,  qu'on  ne  les  peut  raconter  toutes,  non  plus 
qu'on  ne  saurait  faire  la  liste  de  toutes  ses  munificences 
envers  les  égUses.  On  aurait  pu  croire,  si  sa  maladie  eût 
plus  longtemps  duré ,  que  tous  les  biens  du  royaume 
et  de  ses  sujets  auraient  passé  en  fondations  ou  en 
offrandes. 

Outre  les  immenses  richesses  qu'il  venait  de  donner  à 
l'abbaye  de  Saint-Claude,  et  ses  profusions  pour  Notre- 
Dame  de  Cléri,  Notre-Dame  de  la  Victoire,  Notre-Dame 
du  Puy  en  Vêlai,  et  Notre-Dame  du  Puy  Anjou,  il  donna, 
en  moins  d'un  an,  quatre  mille  livres  de  rente  à  l'abbaye 
de  Cadouin,  en  Périgord,  où  se  gardait,  dit-on,  le  saint 
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suaire  ;  il  fonda  des  chapitres  à  Saint-Gilles,  en  Cotentin, 
à  Saintc-.Marte  de  Tarascon,à  la  Poyse  en  Anjou;  il  fit 
de  riches  fondations  à  Notre-Dame  de  Bourges,  et  accorda 
quatre  mille  francs  de  rente  aux  religieux  de  Saint- 
Antoine,  de  A'ienne  en  Dauphiné,  pour  kUir  une  chapelle 
à  jNotre-Dame.  Sous  ses  yeux,  au  Plessis,  il  fit  bâtir  une 
égiise  sous  l'invocation  de  saint  Jean,  et  la  dota  riche- 
ment; l'abbaye  de  Saint-Denis,  celle  de  Saint-Germain- 
des-Prés,  reçurent  des  revenus  considérables. 

Ce  fut  dans  ce  temps  qu'il  se  ressouvint  d'un  vœu  qu'il 
avait  fait  depuis  bien  longtemps,  et  qu'il  se  reprocha 
grandement  d'avoir  négligé.  En  14-42,  lorsqu'il  faisait  la 
guerre  en  Guyenne  avec  le  roi  Charles,  son  père,  il  était, 
le  jour  du  Vendredi-'^aint,  monté,  avec  son  oncle  Charles 
d'Anjou  et  le  sire  de  Valori,  dans  une  petite  barque  pour 
traverser  l'Adour.  La  barque  avait  été  entrahiée  par  le 
courant,  et,  heurtant  contre  un  moulin,  elle  fut  submer- 
gée. En  cette  extrémité ,  et  comme  il  était  déjà  au  fond 
de  l'eau,  le  roi  Louis,  alors  Dauphin,  avait,  il  s'en  souve- 
nait très-bien,  fait  un  vœu  à  Notre-Dame  de  Behuart;  et 
aussitôt  que  cette  pensée  lui  était  venue,  le  courant 
l'avait  pous§é  sur  la  grève,  où  beaucoup  de  gens  étaient 
accourus  pour  le  sauver. 

Afin  de  récompenser  un  si  grand  bienfait  trop  long- 
temps oublié,  le  roi,  par  lettres  patentes  du  30  avril  l'i.83, 
fonda  un  chapitre  à  Notre-Dame  de  Behuart,  qui  était  une 
petite  paroisse  dans  une  île  de  la  Loire,  au-dessous  d'An- 
gers, et  donna  un  beau  privilège  aux  chanoines.  Tous  les 
ans,  au  A'endredi-SainI,  ils  pouvaient,  de  leur  plein  et 
entier  pouvoir,  délivrer  des  lettres  de  rémission  et  de 
grâce  à  tout  !  abitant  du  duché  d'Anjou,  quelque  crime 
qu'il  eût  commis. 
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Et  pourtant  le  roi,  qui  donnait  ce  droit  tout  royal  à  des 
chanoines,  n'en  usait  point  lui-même.  Si  grandes  que 
fussent  ses  craintes  de  la  mort  et  son  désir  de  fléchir  la 
miséricorde  divine,  il  ne  se  relâcha  d'aucune  rigueur.  Les 
prisons  restèrent  remplies  de  ceux  qu'il  y  faisait  détenir. 
De  grands  et  nobles  personnages  continuaient  à  être  res- 
serrés dans  leurs  cages  de  fer  :  le  sire  de  la  Gruthuse,  pris 
à  Guinegate;  le  sire  de  Thoisi,  pris  à  Dôle  ;  le  seigneur 
Rocca-Berti,  ancien  gouverneur  de  Roussillon  ;  Charles 
d'Armagnac,  à  qui  le  gouverneur  de  la  Bastille  faisait 
endurer  raille  maux,  et  comme  une  sorte  de  torture  con- 
tinuelle '  ;  le  comte  du  Perche;  tant  d'autres  moins  con- 
nus, qui  depuis  beaucoup  d'années  gémissaient  dans  ces 
cages,  ou  enchaînés  à  des  carcans  qu'on  nommait  les  fil- 
lettes du  roi,  et  qu'il  avait  fait  forger  avec  soin  par  des 
ouvriers  appelés  d'Allemagne.  Aucun  ne  fut  relâché.  Tous 
attendaient  impatiemment  la  mort  du  roi,  comme  aussi 
tous  ces  bourgeois  et  échevins  des  villes  d'Artois  ou  de 
Picardie  retenus  en  exil  dans  divers  lieux  du  royaume, 
loin  de  leur  demeure  et  de  leur  famille.  Dans  tout  ce  dés- 
espoir qu'avait  le  roi  de  voir  approcher  sa  fin,  il  ne  témoi- 
gna pas  un  remords  de  tant  de  cruautés  qu'il  avait  com- 
mises ;  il  lui  semblait  que  toutes  avaient  été  nécessaires. 
Seulement  il  lui  vint  quelque  scrupule  de  la  mort  du  duc 
de  Nemours,  et  il  parut  se  repentir  d'avoir  fait  périr  cet 
ancien  ami  de  sa  jeunesse. 

Ce  n'était  pas  en  effet  le  salut  de  l'âme  qu'il  demandait 
à  tous  ces  saints;  ce  qu'il  cherchait  par  leur  intercession, 
c'était  la  vie  et  la  santé.  Il  lui  paraissait  que,  pour  la 
rémission  de  ses  péchés,,  il  l'obtiendrait  toujours  bien;  et 

»  Rcquèlc  aux  Étals  de  1483. 
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un  jour  qu'on  récitait,  pour  lui  et  en  sa  présence,  une 
oraison  à  saint  Eutrope,  quand  il  entendit  qu'elle  deman- 
dait la  santé  de  l'ûme  et  la  santé  du  corps  :  c(  C'est  assez 
a  de  celle-là,  dit-il,  il  ne  faut  point  importuner  le  saint  de 
«  tant  de  choses  à  la  fois*.  » 

Outre  toutes  les  fondations  qu'il  faisait,  il  se  recomman- 
dait aux  prières  de  toutes  les  églises  qui  étaient  connues 
dans  le  royaume  et  dans  la  chrétienté  par  quelque  dévo- 
tion des  peuples.  Il  Ht  fondre  une  belle  cloche  pour  Saint- 
Jacques  de  Compostelle  ;  il  fit  venir  des  chanoines  de 
Cologne,  et  leur  fit  de  riches  présents  pour  l'église  des 
Trois-Rois.  A  Taris,  il  ordonna  une  procession  solennelle 
pour  demander  à  Dieu  de  faire  cesser  le  vent  de  bise,  qui 
était  préjudiciable  aux  malades. 

Il  avait  toujours  eu  une  grande  foi  aux  images  bénites, 
et  souvent  en  avait  porté  sur  lui  cousues  à  son  chapeau. 
Maintenant  il  en  avait  en  plus  grand  nombre  que  jamais, 
et,  selon  sa  fantaisie  du  moment,  il  avait  dévotion  tantôt 
à  l'une,  tantôt  à  l'autre.  Il  les  baisait  de  temps  en  temps, 
ou  bien  se  jetait  à  genoux,  et  récitait  soudainement  une 
oraison  adressée  à  quelqu'une  de  ces  images  ;  si  bien 
qu'en  ces  moments  on  l'eût  pris  pour  un  homme  hors  de 
sens.  Prei/^que  toutes  étaient  de  plomb  ou  d'étain,  comme 
on  les  vendait  au  peuple.  Les  marchands  colporteurs 
venaient  lui  en  apporter,  et  une  lois  il  donna  cent  soixante 
livres  à  un  petit  mercier  qui,  dans  sa  balle,  en  avait  une 
bénite  à  Aix-la-Chapelle. 

Sa  passion  pour  les  reiiciues  était  encore  plus  grande.  H 
eii  faisait  chercher  partout  et  les  payait  fort  cher.  Le  pape, 
qui  en  ce  moment  le  flattait  en  toutes  choses,  lui  en  en- 
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voya  une  si  grande  quantité,  qu'il  y  eut  une  sorte  de  sé- 
dition parmi  le  peuple  à  Rome ,  et  qu'on  remontra  au 
Saint-Père  le  tort  qu'il  faisait  à  la  ville,  en  la  dépouillant 
de  trésors  révérés  depuis  tant  d'années ,  et  qui  attiraient 
la  bénédiction  de  Dieu.  Le  pape  apaisa  le  peuple  de  son 
mieux  ,  en  disant  qu'il  ne  pouvait  moins  faire  pour  un 
prince  dont  le  Saint-Siège  avait  reçu  tant  de  bons  offices. 
Il  lui  envoya  même  le  corporal  sur  lequel  on  prétendait 
que  saint  Pierre  avait  cbanté  la  messe. 

Comme  ce  désir  d'avoir  des  reliques  était  connu  en  tous 
lieux,  il  arriva  qu'Abou-Jézid,  que  les  chrétiens  nomment 
Bajazet  II ,  sultan  des  Turcs ,  lui  envoya  une  ambassade 
chargée  d'une  multitude  de  reliques  prises,  disait-il,  à 
Constantinople.  Cette  ambassade  venait  demander  au  roi 
de  tenir  sous  bonne  garde  Zem  ou  Zizim,  son  frère,  qui 
se  trouvait  depuis  quelque  temps  réfugié  dans  le  royaume. 
Tous  deux  étaient  fils  de  ce  fameux  Mahomet  II  qui  avait 
pris  Constantinople ,  menacé  toute  la  chrétienté  durant 
tant  d'années,  et  qui,  avant  de  mourir,  avait  échoué  de- 
vant Rhodes ,  défendue  avec  une  merveilleuse  vaillance 
par  les  chevaliers  et  leur  grand-maître  Pierre  d'Aubusson. 
Après  sa  mort ,  Bajazet  et  Zizim  s'étaient  disputé  l'em- 
pire, et  le  dernier,  depuis  sa  défaite ,  avait  demandé  asile 
aux  chevaliers  de  Rhodes.  Le  grand-maître  l'avait,  quelque 
temps  après,  envoyé  en  France  dans  la  commanderie  de 
Bourganeuf,  près  de  Guéret. 

Le  roi  n'avait  point  voulu  se  mêler  de  toute  cette  affaire, 
ni  même  voir  Zizim.  Il  lui  avait  seulement  offert  ses  bons 
offices,  à  condition  qu'il  embrasserait  la  foi  chrétienne. 
Malgré  l'offre  des  reliques  et  d'une  forte  somme  d'argent, 
il  ne  voulut  non  plus  rien  entendre  des  propositions  de 
Bajazet,  et  ses  ambassadeurs  reçurent  à  Riez,  en  Pro- 
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Yence ,  le  commandement  de  ne  point  continuer  leur 
roule. 

Pendant  que  le  roi  était  ainsi  occupé  à  s'environner  de 
saintes  images  et  de  reliques,  on  lui  raconta,  sans  doute  à 
Saint-Claude,  quand  il  y  alla  en  pèlerinage,  toute  l'histoire 
alors  oubliée  en  France  des  prédictions  merveilleuses  de 
frère  Jean  de  Gand.  L'exhumation  fut  faite  par  commis- 
saires, et  en  attendant  la  canonisation  demandée  au  pape, 
le  roi  se  réserva  quelques  reliques  de  ce  pieux  person- 
nage. 

Une  autre  dévotion  du  roi,  et  il  semblait  la  croire  encore 
plus  efficace,  c'était  de  rassembler  autour  de  lui  de  saints 
personnages,  dont  la  pieuse  renommée  était  répandue  au 
loin  et  dont  les  prières  passaient  pour  puissantes  auprès 
de  Dieu.  Il  leur  faisait  bAtir  des  ermitages  ou  des  de- 
meures dans  son  parc  du  Plessis.  Un  nommé  frère  Jacques 
Rosa  fut  appelé  de  Lombardie,  et  arriva  en  Touraine  avec 
sept  ou  huit  de  ses  compagnons. 

Il  y  avait  alors  un  solitaire  dont  la  sainteté  élait  célèbre 
dans  tout  le  monde  chrétien.  Il  se  nommait  Robert  Retor- 
tillo ,  et  il  était  né  dans  la  ville  de  Paule  en  Calabre.  Dès 
l'âge  de  douze  ans ,  poussé  par  une  pieuse  vocation ,  il 
s'était  retiré  dans  le  creux  d'un  rocher,  et  avait  commencé 
à  pratiquer  les  plus  grandes  austérités ,  couchant  sur  la 
dure  et  vivant  des  herbes  qui  croissaient  autour  de  son 
ermitage.  Quelques  années  après ,  il  consentit  à  laisser 
établir  près  de  lui  d'autres  ermites  et  une  chapelle  ;  enfin 
il  avait  fondé  un  nouvel  ordre  religieux  sous  l'humble 
nom  de  Minimes,  ou  les  ermites  de  Saint-François,  les 
soumettant  à  une  règle  aussi  sévère  que  celle  qu'il  s'était 
imposée  dès  son  enfance.  Partout  on  ne  parlait  que  de  la 
piété  du  saint  homme  de  Calabre.  Ce  fut  lui  que  le  roi 
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îmngina  de  faire  venir  de  si  loin  pour  obtenir  par  ses  mé- 
rites que  Dieu  lui  accordât  guérison. 

Ce  n'était  point  chose  facile  que  de  tirer  de  sa  solitude 
et  du  soin  de  son  ordre  ce  pieux  vieillard,  qui  avait  pour 
lors  près  de  soixante-dix  ans.  Les  honneurs  ne  pouvaient 
guère  le  toucher,  et  il  n'avait  rien  à  demander  aux  rois 
de  la  terre.  Il  était  homme  simple,  ne  sachant  ni  lire 
ni  écrire,  ne  connaissant  d'occupation  que  la  prière,  et 
n'étant  jamais  sorti  de  sa  retraite  que  pour  aller  visiter 
l'archevêque  de  son  diocèse  à  Coswiza.  Le  roi  chargea  le 
prince  de  Tarente,  qui  retournait  auprès  du  roi  de  >'nples 
son  père ,  de  faire  tout  ce  qui  serait  en  son  pouvoir  pour 
décider  l'ermite  à  le  venir  trouver.  Le  sire  de  La  Heuse, 
maître  d'hôtel  du  roi,  se  rendit  en  même  temps  en  Italie, 
et  l'on  commença  à  bâtir  Im  couvent  pour  lui  au  Plessis. 

Robert  craignait  de  quitter  sa  solitude  et  sa  vie  régu- 
lière pour  faire  un  si  grand  voyage  et  paraître  dans  les 
pompes  du  monde  qui  lui  étaient  si  inconnues.  Il  ne  fallut 
pas  moins  que  les  ordres  de  son  souverain  le  roi  de 
Naples,  et  deux  brefs  du  pape,  pour  le  décider.  Partout  on 
lui  rendit  de  grands  hommages.  A  Naples,  toute  la  famille 
royale  l'accueillit  avec  respect  ;  mais  à  Rome  il  fut  mieux 
reçu  emore.  Le  pape  se  montra  empressé  de  voir  un 
homme  d'une  piété  si  rare,  et  lui  accorda  trois  audiences 
successives,  le  faisant  asseoir  devant  lui,  comme  il  n'eût 
fait  pour  personne  dans  la  chrétienté,  et  le  gardant  des 
heures  entières  seul  avec  lui.  Tous  les  cardinaux  allèrent 
lui  rendre  visite.  Parmi  tant  d'honneurs,  le  solitaire  ne 
semblait  ni  troublé  ni  ébahi.  Il  répondait  à  tout,  simple- 
ment et  avec  un  grand  sens. 

Arrivé  en  France  ,  le  roi  le  reçut  comme  si  c'eût  été  le 
pape,  se  jetant  à  genoux  devant  lui  pour  le  conjurer  de 
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prolonger  sa  vie.  Ses  réponses  parurent  bien  sages ,  et 
telles  qu'on  pouvait  les  attendre  d'un  si  digne  personnage. 
Sa  renommée,  son  extérieur  vénérable  et  jusqu'à  son  lan- 
gage italien,  le  faisaient  paraître  comme  un  être  miracu- 
leux. Il  y  avait  des  hommes,  et  môme  des  plus  raison- 
nables, à  qui  il  semblait  que  le  Saint-Esprit  '  parlait  par 
sa  bouche,  et  qu'il  était  inspiré  de  Dieu.  On  ne  l'appelait 
que  le  Saint  Homme  :  c'était  son  nom,  même  sur  les  états 
de  dépense  du  roi.  Pourtant,  comme  en  France  et  près 
du  roi  il  se  trouvait  des  gens  assez  portés  à  se  railler  de 
tout,  ils  se  moquaient  du  Saint  Homme  et  de  son  voyage, 
dont  ils  pensaient  que  le  roi  ne  tirerait  pas  grand  profit. 
Le  roi  en  pensait  autrement,  et  comptait  beaucoup  sur 
la  puissance  de  ses  prières  pour  l'empêcher  de  mourir  ; 
cependant  il  déclinait  chaque  jour.  Entre  autres  remèdes 
contre  la  mort,  il  lui  était  venu  à  la  pensée  de  se  faire  faire 
une  seconde  fois  les  onctions  du  sacre.  Le  pape  le  lui 
avait  permis  par  un  bref.  L'évêque  de  Séez  et  d'autres 
commissaires  se  rendirent  donc  à  Rheims  pour  clemander 
la  Sainte-Ampoule.  L'abbé  de  Saint-Remi  et  ses  douze  re- 
ligieux se  chargèrent  de  la  porter  eux-mêmes.  Lorsqu'ils 
arrivèrent  près  de  Paris,  le  31  juillet,  le  clergé,  le  Parle- 
ment, le  corps  de  ville,  tout  ce  qu'il  y  avait  de  prélats,  de 
seigneurs,  allèrent  jusqu'à  la  porte  Saint-Antoine  au- 
devant  de  la  Sainte-Ampoule;  cette  pompeuse  procession 
la  conduisit  jusqu'à  la  Sainte-Chapelle,  où  elle  fut  déposée 
durant  la  nuit.  Le  lendemain ,  la  même  procession  vint 
reprendre  la  Sainte-Ampoule  et  conduire  jusqu'à  Notre- 
Dame-des-Ghamps  l'abbé  de  Saint-Remi  et  ses  religieux. 
On  leur  donna  ,  pour  apporter  aussi  au  Plessis ,  deux  cé- 
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lèbres  reliques  de  la  Sainte-Chapelle,  la  verge  de  Moïse  et 
la  croix  de  victoire  de  Charlemagne. 

Il  y  avait  bien  peu  de  jours  que  la  Sainte-Ampoule  avait 
été  remise  au  roi,  et  elle  était  encore  dans  sa  chambre 
sur  le  buffet,  lorsque  le  25  août,  jour  de  la  Saint-Louis,  il 
fut  pris  d'une  nouvelle  attaque  d'apoplexie ,  et  perdit 
tout  à  coup  la  parole  et  la  connaissance.  Cependant  on  le 
fit  revenir;  mais  il  se  sentait  si  faible  qu'il  ne  pouvait  sou- 
lever sa  main  jusqu'à  sa  bouche.  11  se  jugea  mort.  Dès 
qu'il  put  parler,  il  envoya  quérir  monsieur  de  Beaujeu  : 
«  Allez  à  Amboise  ,  lui  dit-il,  trouver  le  roi  mon  fils;  je 
«  l'ai  confié,  ainsi  que  le  gouvernement  du  royaume,  à 
«  votre  charge  et  aux  soins  de  ma  fille.  Vous  savez  tout 
«  ce  que  je  lui  ai  recommandé ,  veillez  à  ce  que  ce  soit 
«  fidèlement  observé.  Qu'il  accorde  faveur  et  confiance  à 
«  ceux  qui  m'ont  bien  servi  et  que  je  lui  ai  nommés.  Vous 
«  savez  aussi  de  qui  il  doit  se  garder,  et  qui  il  ne  faut 
«  pas  laisser  approcher  de  lui.  »  Ensuite  le  roi  parla  des 
affaires  du  moment  et  du  gouvernement  du  royaume  ' 
avec  une  parfaite  raison,  donnant  les  plus  prudents  con- 
seils, mêlés  toutefois  de  quelques  commandements  assez 
extraordinaires  et  qui  semblaient  peu  sages. 

Puis,  dès  que  le  chancelier  fut  arrivé  de  Paris  en  toute 
hâte  ^,  il  lui  ordonna  d'aller  porter  les  sceaux  au  roi  et  de 
se  rendre  à  Amboise  avec  tous  les  gens  de  la  chancellerie 
et  du  conseil;  il  donna  le  même  ordre  à  ses  capitaines  des 
gardes,  à  une  partie  des  archers,  à  toute  sa  vénerie. 
«  Allez  vers  le  roi  « ,  disait-il  à  tous.  11  remercia  Etienne 
de  Vesc,  premier  valet  de  chambre  de  son  fils,  du  soin 
qu'il  en  avait  toujours  pris ,  le  lui  recommanda  tendre- 
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ment,  ot  le  chargea  de  lui  porter  l'assurance  de  sa  pater- 
nelle allVclion. 

Tout  atTaissé  qu'il  était,  il  y  avait  longtemps  qu'il  n'avait 
parlé  avec  autant  de  calme  et  de  fermeté.  Chacun  s'en 
étonnait;  et  lui-même,  après  avoir  fait  ainsi  ses  disposi- 
tions dernières,  reprit  à  l'espoir  de  vivre.  C'était  surtout 
la  présence  du  Saint  Homme  qui  le  soutenait.  De  moment 
en  moment,  il  lui  envoyait  demander  quelques  nouvelles 
prières,  et  l'on  voyait  que  déjà  il  pensait  à  faire  revenir  au 
Plessistous  ceux  qu'il  avait  envoyés  à  Amboise. 

Cependant  maître  Coittier  ne  conservait  nulle  espé- 
rance ,  et  voyait  la  fin  approcher.  Sur  son  rapport ,  Jean 
de  Rely,  docteur  en  théologie  et  chanoine  de  Paris,  pensa, 
ainsi  que  les  autres  ecclésiastiques ,  qu'il  fallait  avertir  le 
roi  et  ne  le  point  laisser  dans  l'illusion. 

Souvent,  en  conversant  avec  quelques-uns  de  ses  ser- 
viteurs, le  sire  de  Comines  entre  autres,  il  les  avait  priés, 
lorsqu'ils  le  verraient  en  un  tel  état,  de  garder  quelques 
ménagements  avec  lui ,  de  le  traiter  doucement ,  de  ne 
pas  proférer  ce  cruel  mot  de  mort ,  et  de  le  faire  seule- 
ment souvenir  de  se  confesser.  Il  était  même  convenu 
avec  eux  qu'on  ne  lui  dirait  rien  autre  chose  que  «  parlez 
peu,  »  Cette  simple  parole  devait  lui  servir  d'avertisse- 
ment suffisant. 

Mais  il  avait  écarté  de  lui  tous  ses  anciens  familiers  , 
lou>  ses  serviteurs  nobles,  et  n'était  plus  environné  que 
de  gens  de  mœurs  rudes  et  de  langage  grossier,  qui  ne 
savaient  rien  traiter  avec  les  procédés  des  hommes  nés  ou 
nourris  en  bon  lieu.  Maître  Olivier  et  Jacques  Coittier  dé- 
cidèrent avec  les  confesseurs  qu'il  fallait  lui  apprendre  la 
vérité  ,  et  il  fut  résolu  entre  eux  d'aller  lui  dire  sa  sen- 
tence de  morl.  On  se  souvint  qu'il  l'avait  ainsi  fait  signi- 
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fier  au  connétable  ,  à  monsieur  de  Nemours  et  à  tant 
d'autres  '  :  à  eux  comme  à  lui ,  il  n'avait  été  laissé  que  le 
temps  de  se  confesser. 

«  Sire,  il  faut  nous  acquitter  d'un  triste  devoir,  lui 
«  dirent-ils;  n'ayez  plus  d'espérance  dans  le  Saint  Homme, 
«  ni  dans  nulle  autre  chose,  c'est  fait  de  vous  assurément. 
«  Ainsi  pensez  à  votre  conscience,  car  il  n'y  a  nul  re- 
«  mède.  »  Ces  cruelles  paroles  ne  l'abattirent  point  :  «  J'ai 
«  espérance  que  Dieu  m'aidera,  répondit-il ,  car  je  ne  suis 
«  peut-être  pas  si  malade  que  vous  le  pensez.  » 

Toutefois  il  commença  à  se  préparer  à  la  mort  avec  plus 
de  sang-froid  et  de  force  qu'il  n'en  avait  montré  depuis 
plusieurs  mois.  Il  se  confessa,  reçut  ses  sacrements,  disant 
toutes  les  oraisons  d'une  voix  faible,  mais  assurée.  Ce 
terrible  moment,  qui  d'avance  lui  avait  causé  tant  d'ef- 
froi, le  trouva  tranquille  et  courageux,  o  J'espère ,  disait- 
«  il,  que  Notre-Dame,  ma  bonne  patronne,  m'accordera 
«  la  grâce  d'aller  jusqu'au  bout  de  la  semaine,  w  En  effet , 
sans  qu'il  y  eût  pourtant  aucun  moment  d'espoir,  il 
s'écoula  cinq  jours  durant  lesquels  on  ne  lui  entendit  pas 
pousser  une  seule  plainte  ni  montrer  aucune  faiblesse.  II 
raisonnait  comme  en  parfaite  santé  ,  ne  témoignant  plus 
de  répugnance  à  songer  à  son  dernier  moment. 

Il  parla  môme  de  ses  funérailles,  de  l'ordre  qui  devait 
y  être  observé,  de  ceux  qui  devaient  suivre  le  convoi.  Il 
rappela  ses  volontés  touchant  sa  sépulture  et  son  tombeau; 
car,  s'il  n'avait  pas  souffert  qu'on  lui  parlât  jamais  de  la 
mort,  c'était  peut-être  qu'il  y  songeait  sans  cesse,  et 
peu  de  mois  auparavant  il  avait  tout  réglé  pour  son  mau- 
solée. C'était  à  Notre-Dame  de  Cléri  qu'il  voulait  qu'on  le 
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plaçât.  En  face  de  l'autel  de  la  Vierge  devait  être  posée  sa 
statue  en  bronze  doré,  à  genoux,  la  tête  découverte,  et 
les  mains  jointes  dans  son  chapeau,  comme  il  se  tenait 
d'ordinaire.  IS'étant  point  mort  en  bataille  et  les  armes  à 
la  main  ,  il  voulait  être  vêtu  en  chasseur,  avec  des  brode- 
quins ,  une  trompe  de  chasse  suspendue  en  écharpe,  son 
chien  couché  près  de  lui ,  son  ordre  de  Saint-Michel  au 
cou,  son  épée  à  la  ceinture.  Quant  à  sa  ressemblance,  il 
demandait  qu'on  le  représentât ,  non  point  tel  qu'en  ses 
dernières  années  ,  chauve,  voûté ,  amaigri ,  mais  comme 
dans  sa  jeunesse  et  dans  la  force  de  l'âge ,  le  visage  assez 
plein,  le  nez  aquilin ,  et  les  cheveux  longs  tombant  par 
derrière  jusque  sur  ses  épaules.  Ainsi  la  chose  avait  été 
prescrite,  dès  le  mois  de  janvier,  à  Conrad,  orfèvre  de 
Bologne  ,  et  à  Laurent  Wren  ,  fondeur  flamand  ;  le  roi 
entendait  qu'on  se  conformât  de  point  en  point  à  ce  qu'il 
leur  avait  ordonné. 

Mais  c'était  surtout  du  royaume  et  de  son  fils  qu'il  s'oc- 
cupait ;  c'était  là  ce  qui  remplissait  sa  pensée  : 

«  Il  faut  mander  à  monsieur  d'Esquerdes ,  disait-il ,  de 
«  n'essayer  aucune  pratique  sur  Calais.  Nous  avions  songé 
«  à  chasser  les  Anglais  de  ce  dernier  coin  qu'ils  ont  dans 
«  le  royaume  ;  mais  ce  sont  de  trop  grandes  affaires , 
«  tout  cela  finit  avec  moi.  Il  faut  que  monsieur  d'Es- 
«  querdes  laisse  de  tels  desseins  ,  et  vienne  garder 
«  mon  fils ,  sans  bouger  d'auprès  de  lui  pendant  plus  de 
«  six  mois.  Qu'on  termine  aussi  tous  nos  débats  avec  la 
«  Bretagne  ,  et  qu'on  laisse  vivre  en  paix  ce  duc  François, 
«  sans  plus  lui  donner  trouble  ni  crainte.  C'est  ainsi  qu'il 
«  en  faut  user  maintenant  avec  tous  nos  voisins.  Cinq  ou 
«  six  ans  d'une  bonne  paix  sont  bien  nécessaires  au 
«  royaume.  Le  pauvre  peuple  a  trop  souffert ,  il  est  en 
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«grande  désolation.  Si  Dieu  m'eût  voulu  laisser  la  vie, 
«  j'y  aurais  mis  bon  ordre  :  c'était  ma  pensée  et  mon  vou- 
«  loir.  Qu'on  dise  bien  à  mon  fils  de  demeurer  en  paix,  sur- 
cf  tout  tant  qu'il  est  si  jeune.  Plus  tard,  lorsqu'il  aura  plus 
«  d'âge  et  que  le  royaume  sera  en  bon  état ,  il  en  dispo- 
«  sera  selon  son  plaisir.  » 

Dès  qu'il  lui  venait  à  l'idée  quelque  bon  conseil,  quelque 
recommandation  à  donner,  il  les  disait  à  ceux  qui  étaient 
autour  de  son  lit ,  en  commandant  qu'on  ne  manquât  pas 
à  les  faire  savoir  au  roi. 

Ce  fut  de  la  sorte  que,  sans  nulle  souffrance  apparente, 
il  arriva  jusqu'à  sa  dernière  heure ,  parlant  presque  sans 
cesse  ,  en  pleine  raison  et  connaissance ,  et  répétant  des 
prières  et  des  versets  des  psaumes.  Enfin ,  le  30  août , 
vers  le  soir,  entre  sept  et  huit  heures,  il  expira  en  disant: 
«  Notre-Dame  d'Embrun,  ma  bonne  maîtresse,  ayez  pitié 
«  de  moi.  » 

Tout  aussitôt  après  sa  mort ,  tous  ceux  qui  étaient  au 
Plessis  coururent  à  Amboise  ,  et  il  ne  resta  que  ceux  qui 
étaient  absolument  nécessaires  à  la  garde  du  corps.  Huit 
jours  après ,  il  fut  porté  en  grande  cérémonie  à  Notre- 
Dame  de  Cléri. 

Ce  fut  une  grande  allégresse  dans  le  royaume,  ce 
moment  était  impatiemment  attendu  comme  une  déli- 
vrance et  comme  la  fin  de  tant  de  maux  et  de  craintes. 
Depuis  longtemps  nul  roi  en  France  n'avait  été  si  pesant 
à  son  peuple  et  n'en  avait  été  tant  haï.  Toutefois  le  roi 
Louis  XI  fut ,  dès  les  premiers  temps  après  sa  mort ,  jugé 
fort  diversement. 

Les  hommes  qui ,  comme  le  sire  de  Comines,  avaient 
été  ses  serviteurs,  qui  avaient  vécu  dans  sa  confidence, 
qui  avaient  été  employés  dans  ses  affaires,  ne  pouvaient 
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se  défendre  d'un  fonds  d'attachement  et  d'admiration 
pour  lui ,  lors  même  qu'il  avait  été  envers  eux  inégal ,  in- 
juste, méfiant  et  rude.  Ils  avaient  vu  de  près  tout  son 
savoir-faire ,  cette  connaissance  des  hommes  et  des  af- 
faires ,  celte  prudence ,  cet  esprit  dont  tous  les  autres 
princes  étaient  bien  loin  ;  ils  avaient  entendu  longtemps 
ce  langage  flatteur  pour  les  uns,  effrayant  pour  les  autres, 
embarrassant  pour  tous,  rempli  d'indiscrétion  et  cepen- 
dant de  feinte,  familier  et  inattendu,  témoignant  un  génie 
qui  comprend  toutes  choses  et  se  croit  permis  de  tout 
dire  comme  de  tout  faire.  Si  bien  que  le  roi  leur  paraissait 
pour  ainsi  dire  au-dessus  de  leur  jugement.  Sans  doute  ils 
croyaient  voir  de  temps  en  temps  des  erreurs  dans  sa  con- 
duite ;  mais  ils  pensaient  qu'il  était  plus  habile  qu'eux  et 
en  savait  davantage  ;  d'autant  que  l'événement  avait  par- 
fois réparé  ses  fautes ,  parce  qu'il  savait  promptement  se 
retourner  et  saisir  toutes  les  occasions.  De  sorte  qu'ils 
n'osaient  jamais  prononcer  que  le  roi  avait  eu  tort.  Ils 
pensaient  bien  aussi  qu'il  avait  commis  des  cruautés  et 
consommé  de  noires  trahisons  ;  toutefois  ils  se  deman- 
daient si  elles  n'avaient  pas  été  nécessaires,  et  si  l'on  n'avait 
pas  ourdi  contre  lui  des  trames  criminelles ,  dont  il  avait 
eu  à  se  défendre.  Sa  méfiance,  surtout  dans  les  derniers 
temps ,  paraissait  sans  doute  horrible  et  presque  insensée, 
mais  ils  s'étaient  mis  à  l'en  plaindre,  comme  d'un  malheur 
ou  d'une  punition  que  le  ciel  lui  avait  envoyée  pour  l'ex- 
piation de  ses  péchés.  Tellement  que  toute  cette  terreur 
qu'il  avait  répandue  autour  de  lui ,  ces  gens  accrochés  à 
des  potences  ou  jetés  à  la  rivière,  ces  grands  seigneurs 
dans  des  cages  de  fer,  leur  donnaient  un  sentiment  de 
pitié  ,  non  pour  les  victimes  ,  mais  pour  le  roi ,  à  qui  tant 
de  craintes  mal  fondées  avaient  fait  faire ,  disaient-ils , 
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son  purgatoire  en  ce  monde.  Ils  espéraient  même  que  les 
tourments  de  sa  méfiance,  son  effroi  de  la  mort,  et 
même  de  la  brutalité  de  maître  Coittier,  lui  seraient 
comptés  pour  l'autre  vie. 

Dans  tout  le  royaume ,  la  foule  de  ses  sujets  qui 
n'avaient  ni  reçu  ses  bienfaits,  ni  vécu  dans  sa  familia- 
rité, ni  connu  l'habileté  de  ses  desseins  ,  ni  goûté  l'esprit 
de  son  langage ,  jugeait  seulenient  par  ce  qui  paraissait  au 
dehors.  Le  royaume  était  ruiné,  le  peuple  au  dernier  degré 
de  la  misère  ;  les  prisons  étaient  pleines  ;  personne  n'était 
assuré  de  sa  vie  ni  de  son  bien;  les  plus  grands  du  royaume 
et  les  princes  du  sang  n'étaient  pas  en  sûreté  dans  leur 
maison. 

11  y  avait  toutefois  des  gens  qui  disaient  qu'on  ne  pou- 
vait refuser  au  roi  d'avoir  fait  le  royaume  plus  puissant 
que  jamais  ;  de  s'être  rendu  redoutable  à  toute  la  chré- 
tienté ;  d'avoir  formé  des  armées  trois  ou  quatre  fois  plus 
nombreuses  que  par  le  passé  ;  d'avoir  ajouté  à  la  couronne 
les  deux  Bourgogne,  l'Artois,  la  Provence,  l'Anjou,  le 
duché  de  Bar  et  le  Roussillon  ;  et  enfin  d'avoir  rais  chacun, 
petits  ou  grands ,  au  point  de  trembler  devant  le  pouvoir 
du  roi. 

A  cela  on  répondait  que  le  roi  Charles  VII  son  père 
avait  fait  de  bien  plus  grandes  et  plus  nobles  choses,  en 
laissant  après  lui  le  royaume  heureux  et  tranquille  et  une 
mémoire  bénie  de  ses  peuples.  Les  Anglais  avaient  été 
chassés  de  la  Normandie  et  de  la  Guyenne  ,  ce  qui  était 
bien  plus  diflicile  que  de  recueillir  l'héritage  du  roi  René 
ou  de  la  duchesse  Marie.  Les  armées  avaient  été  puissantes 
sous  le  roi  Louis;  mais  la  guerre  n'avait  pas  été  glo- 
rieuse. Au  contraire,  le  temps  du  roi  Charles  avait  été  tout 
chevaleresque.  Les  Français  avaient  eu  pour  lors  des  chefs 
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vaillants  et  à  jamais  fameux  ;  tandis  que  depuis,  avec  tant 
de  troupes  et  d'artillerie,  on  avait  toujours  craint  de 
livrer  des  batailles  ;  et  les  deux  qui  avaient  été  données  à 
Montlhéri  et  à  Guinegate  avaient  été  plutôt  perdues  que 
gagnées.  Ces  nombreuses  armées,  dont  on  parlait  tant, 
devaient  plutôt  être  regardées  comme  une  calamité  que 
comme  un  bien  pour  le  royaume.  Elles  n'y  avaient  point 
gardé  le  bon  ordre  et  n'y  avaient  pas  maintenu  la  police 
ainsi  qu'autrefois,  mais  l'avaient  pillé  et  ravagé  comme 
un  pays  ennemi.  Pour  les  solder,  il  avait  fallu  lever  d'in- 
croyables impôts.  Quanta  la  soumission  des  seigneurs , 
elle  n'avait  jamais  été  si  grande  que  durant  les  dix  der- 
nières années  du  roi  Charles ,  et  s'il  avait  fallu  les  domp- 
ter de  nouveau  par  la  guerre ,  la  prison  et  les  supplices , 
c'était  parce  qu'on  les  avait  inquiétés ,  trahis  et  poussés 
à  bout.  Si  on  leur  avait  ôté  tout  pouvoir  dans  le  royaume, 
le  peuple  n'avait  rien  gagné  à  voir  élever  en  leur  place  des 
hommes  nouveaux,  qu'il  avait  fallu  enrichir  des  dépouilles 
de  l'état  et  des  sueurs  du  peuple  ;  et  encore  valait-il  mieux 
avoir  pour  conseillers  de  la  couronne  le  duc  de  Bourbon 
et  le  duc  d'Orléans ,  que  des  misérables  comme  maître  le 
Dain  ou  Jean  Doyat.  Tel  était  le  langage  que  tenaient  les 
hommes  sensés  du  Parlement  ou  de  l'Église.  De  plus,  ils 
avaient  à  parler,  les  uns  de  la  continuelle  violation  des 
formes  de  justice,  les  autres  des  rigueurs  exercées  contre 
les  évêques. 

Le  Parlement  et  la  chambre  des  comptes  ne  voulurent 
point  ratifler  tant  d'aliénations  du  domaine ,  tant  de  dons 
faits  aux  églises ,  et  les  étranges  libéralités  prodiguées  à 
maître  Coittier.  La  haine  publique  s'éleva  contre  maître 
Olivier,  et  il  fut  pendu  ;  Jean  Doyat  fut  condamné  à  avoir 
une  oreille  coupée  à  Paris  et  l'autre  à  Montferrand.  Enfin, 
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de  toutes  parts  la  malédiction  s'éleva  contre  les  indignités 
qui  avaient  signalé  les  derniers  temps  de  la  vie  du  roi. 

A  tant  de  justes  reproches  le  vulgaire  ajoutait  une  foule 
de  récits  populaires  qui  lui  rendaient  plus  odieuse  encore 
la  mémoire  du  feu  roi.  On  en  disait  sur  les  cruautés  de 
Tristan  l'Hermite  encore  bien  plus  qu'il  n'y  en  avait. 
Cette  sombre  retraite  où  le  roi  avait  passé  la  fin  de  sa  vie 
au  Plessis  ,  ce  qu'on  racontait  de  sa  méfiance  ,  ce  qui  se 
disait  de  son  effroi  de  la  mort ,  donnaient  lieu  à  toutes 
sortes  d'histoires  fabuleuses  et  terribles.  On  alla  jusqu'à 
dire  que,  pour  ranimer  ses  forces  épuisées,  il  se  baignait 
chaque  jour  dans  le  sang  de  petits  enfants  qu'on  faisait 
égorger. 

Mais  si  l'on  s'exprimait  ainsi  sur  le  roi  dans  le  royaume, 
en  Flandre  il  y  avait  une  bien  autre  aversion  pour  sa  mé- 
moire. Là  il  n'y  avait  point  de  crime  qu'on  ne  lui  attri- 
buât ;  on  allait  môme  jusqu'à  lui  refuser  toute  prudence 
et  toute  habileté  dans  la  conduite  des  affaires.  On  le  pei- 
gnait comme  un  prince  d'un  génie  inquiet  et  variable , 
sans  but  ni  desseins  fixes,  agissant  sans  cesse  par  fantai- 
sie ;  humble  dans  la  mauvaise  fortune ,  timide  dans  la 
prospérité  ;  épuisant  son  royaume  pour  préparer  une 
guerre,  et  n'osant  pas  la  commencer;  disposant  toutes 
ses  armées  pour  combattre,  et  tremblant  devant  la  pensée 
d'une  bataille.  On  lui  refusait  cette  vaillance  de  sa  per- 
sonne, qui  était  pourtant  bien  connue.  On  le  montrait  in- 
<  capable  d'amitié,  inconstant  dans  sa  confiance,  s'ennuyant 
de  ses  anciens  serviteurs  et  les  changeant  par  pure  fantai- 
sie. Son  langage  vif  et  famiUer,  on  l'appelait  un  ignoble 
bavardage,  et  on  le  raillait  d'avoir  manqué  de  l'éloquence 
grave  qui  eût  été  séante  à  un  roi.  Sa  familiarité  et  ses 
façons  simples  et  bourgeoises  étaient  présentées  comme 


198  CE  QU'OX    PENSA    DU    IlOI 

indignes  de  la  majesté  et  méprisables  aux  yeux  des 
peuples.  De  sorte  qu'à  en  croire  les  chroniqueurs  fla- 
mands de  ce  temps-là  ,  jamais  la  France  n'aurait  eu  un 
plus  méchant  et  un  moindre  roi. 

Lorsqu'on  reprochait  à  ces  anciens  serviteurs  de  la 
maison  de  Bourgogne  leur  partialité ,  iis  disaient  pour  se 
justifier  que  leur  jugement  était  à  peine  aussi  sévère  que 
celui  des  États-Généraux  du  royaume  ,  convoqués  bientôt 
après  la  mort  du  roi  Louis  XT.  11  est  certain  que  d'un 
commun  accord  on  y  accusa  durement  son  règne ,  qu'on 
en  montra  les  calamités ,  les  injustices ,  les  désordres ,  les 
cruautés.  Et  dans  une  telle  assemblée  on  ne  pourrait  pas 
dire  que  ce  fût  un  cri  populaire  poussé  par  des  gens  gros- 
siers et  passionnés.  D'abord  se  présentèrent  les  requêtes 
de  ceux  qui  avaient  été  victimes  des  cruautés  du  roi.  On 
porta  devant  les  États  la  plainte  de  Charles  d'Armagnac , 
retenu  depuis  douze  ans  à  la  Bastille  ,  où  il  avait  souflert 
mille  maux  qu'il  racontait,  ainsi  que  les  crimes  qui  avaient 
fait  périr  son  frère  et  toute  sa  famille.  Puis  les  enfants  du 
duc  de  Nemours  exposèrent  la  misère  où  ils  avaient  vécu 
depuis  l'inique  condamnation  de  leur  père.  Ce  n'était  pas 
seulement  ceux  qui  avaient  souffert  dont  les  discours 
s'élevaient  contre  le  roi.  .Tean  de  Hely,  chanoine  de  Paris, 
qui  l'avait  assisté  sur  son  ht  de  mort ,  Philippe  Pot ,  sei- 
gneur de  la  Roche,  chevalier  de  l'ordre,  et  un  de  ses  prin- 
cipaux serviteurs ,  s'exprimèrent  avec  une  force  toute 
pleine  de  sagesse  et  de  gravité,  et  cependant  leurs  dis- 
cours furent  presque  en  tout  conformes  à  la  voix  du 
peuple  '.  Ce  fut  au  gouvernement  du  roi  défunt,  qu'en 
présence  de  son  fils  et  sous  la  régence  de  sa  fdle,  furent 
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attribués  tous  les  maux  du  royaume ,  sans  que  personne 
prit  la  parole  pour  dire  qu'il  se  fût  fait  sous  ce  règne 
quelque  chose  de  beau,  de  bon  ou  de  grand. 

Cette  sentence  sévère ,  mais  équitable ,  fut  pendant 
beaucoup  de  générations  répétée  par  tous  les  hommes 
graves  qui  écrivirent  sur  l'histoire  de  France  et  sur  la  po- 
litique des  divers  rois.  Elle  fut  aussi  perpétuée  par  une 
sorte  de  tradition  populaire. 

Plus  tard,  on  a  vu  s'effacer  les  souvenirs  et  s'affaiblir  la 
justice.  Répétant  le  mot  d'un  roi  '  qui  fît  à  la  France  plus 
de  mal  que  Louis  XI ,  beaucoup  l'ont  vanté  pour  avoir 
mis  les  rois  hors  de  page.  Une  telle  louange  est  toute 
simple  en  la  bouche  d'un  prince  qui  veut  avant  tout  agir 
selon  ses  volontés,  et  qui  se  trouve  enchaîné  et  humilié, 
quand  il  lui  faut  respecter  les  lois  du  royaume.  Mais  on 
s'étonnerait  volontiers  d'entendre  un  sujet  s'applaudir  de 
ce  que  son  maître  n'a  plus  aucun  frein  ni  aucune  règle  , 
si  l'on  ne  songeait  pas  que  toujours  en  France  il  y  a  eu 
bon  nombre  de  gens  qui  ont  attendu  leur  fortune  et  leur 
agrandissement  de  la  puissance  royale,  et  qui  la  voulaient 
d'autant  plus  forte  qu'elle  pourrait  prélever  pour  eux  une 
plus  large  part  sur  le  bien  public.  En  même  temps,  dans 
des  vues  moins  intéressées ,  beaucoup  d'autres,  émus  des 
barbares  souvenirs  du  régime  des  fiefs,  sans  cesse  préve- 
nus contre  le  pouvoir  des  seigneurs ,  trouvaient  bon  et 
heureux  tout  ce  qui  pouvait  soumettre  ceux-ci  au  joug 
commun.  Le  peuple  fut  longtemps  à  désirer ,  non  pas  des 
libertés  qu'il  pouvait  conserver  ou  gagner  ,  mais  l'oppres- 
sion de  ceux  dont  il  se  sentait  opprimé.  Le  même  senti- 
ment qui  avait  inspiré  une  molle  et  imprudente  confiance 
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pour  le  gouvernement  paternel  de  Charles  VII,  qui  en- 
suite avait  facilité  les  exactions  et  les  iniquités  de  son 
fils,  contribua  donc  à  affaiblir  le  jugement  porté,  en  triste 
connaissance  de  cause,  par  ceux  qui  avaient  vécu  dans  ces 
temps  malheureux. 

Puis  sont  venus  d'autres  gens  '  qui  ont  professé  que 
lorsqu'un  sujet  avait  la  hardiesse  de  penser ,  de  dire  et 
d'écrire  qu'un  roi  avait  pu  encourir  de  graves  reproches, 
«  c'était  une  outrecuidance  et  une  intempérance  de  plume 
<c  qui  appelait  le  chAtiment.  »  Ils  ont  trouvé  que  pour 
blâmer  Louis  XI,  il  fallait  avoir  «  l'esprit  dénaturé  et  l'hu- 
«  meur  bien  sauvage.  »  Sans  tomber  dans  de  telles  bas- 
sesses, beaucoup  d'autres,  nourris  dans  la  profonde  humi- 
lité où  la  majesté  vivante  des  rois  maintenait  le  vulgaire, 
n'ont  plus  trouvé  en  eux-mêmes  la  force  et  la  franchise 
nécessaires  pour  flétrir  avec  une  justice  suffisante  la  mé- 
moire d'une  majesté  au  tombeau. 

Enfin  ,  il  y  a  eu  plus  tard  des  écrivains  qui ,  avec  une 
sorte  d'insouciance ,  voyant  les  temps  passés  comme  un 
spectacle  de  désordre ,  d'ignorance  et  de  barbarie ,  ont 
excusé  en  quelque  façon  Louis  XI  aux  dépens  de  l'époque 
où  il  vivait.  Lui  trouvant  un  esprit  plus  dégagé ,  une  vue 
plus  avisée,  un  langage  plus  railleur  qu'à  tout  ce  qui  l'en- 
tourait, ils  ont  parlé  de  lui  avec  complaisance.  L'habileté 
les  a  séduits,  leur  a  fait  oublier  non-seulement  la  justice, 
mais  la  raison  ;  car  cette  habileté  de  Louis  XI,  quels  en 
furent  les  effets  pour  le  bonheur  et  môme  pour  la  gran- 
deur du  royaume  ?  En  quel  état  le  laissa-t-il  ?  Peut-on , 
après  avoir  écrit  une  telle  histoire,  la  conclure  en  disant  : 
«  Tout  mis  en  balance,  ce  fut  un  roi-  ?  » 

'  Le  pure  Garasse ,  jésuilc ,  contre  Élienne  Pasquicr  qui  avait  parlé  de 
Louis  XI.  K=  '  Duclos. 
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Louis  XI  lui-même  répondrait  que  c'est  faire  une 
grande  injure  au  nom  de  roi.  Voici  ce  que,  sous  ses  yeux, 
il  fit  écrire  dans  les  avis  qu'il  destinait  à  son  fils  :  «  Quand 
les  rois  n'ont  pas  égard  à  la  loi ,  ils  ôtent  au  peuple  ce 
qu'ils  doivent  lui  laisser,  et  ne  lui  donnent  pas  ce  qu'il 
doit  avoir;  ce  faisant,  ils  rendent  leur  peuple  serf  et 
perdent  le  nom  de  roi  ;  car  nul  ne  doit  être  appelé  roi , 
hors  celui  qui  règne  sur  des  Francs.  Les  Francs  aiment 
naturellement  leur  seigneur  :  les  serfs  naturellement  le 
haïssent  ' .  » 

•  Rosier  de»  Guerres. 
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auprès  du  roi  pour  réclamer  Tliéritage  de  son  père,  277.-  Des 
États  de  Flandre  à  Louis  XI,  282. —De  Louis  XI  au  pape;  ce 
qui  en  résulte,  427.  —  Sa  réception  à  Rome,  428.- Autredu 
duc  d'Autriche  au  pape,  431.  — Ce  qui  en  résulte,  432.  — Des 
Génois  à  Rome,  mieux  reçus  du  pape,  433.  — Du  roi  d'Angle- 
terre, ib. 

—  Autre  pour  obtenir  de  Louis  XI  une  trêve  avec  le  duché  de 
Luxembourg,  YIII,  42. —Des  Flamands  au  Plessis,  1G2. 

AMBASSADEURS  de  France  et  d'Augleterre  réunis  aux  confé- 
rences de  Compiègne,  III,  CGS. 

—Étrangers  réunis  à  Rome  pour  la  croisade  contre  les  Turcs, 
■^^  161.— Sont  présentés  au  duc  de  Bourgogne  et  au  roi,  162. 

—  Du  roi  d'Aragon  joués  par  Louis  XI,  VII,  21.— De  Marie  de 
Bourgogne.  Comment  traités,  294.  — Du  duc  de  Bretagne  arrê- 
tés par  ordre  du  roi,  et  pourquoi,  373.— D'Aragon  et  de  Castille 
mal  reçus  par  Marie  de  Bourgogne ,  377.  -Du  roi  d'Angleterre 
à  Louis  XI  pour  une  alliance,  386.— Des  rois  de  France, 
d'Angleterre  et  d'Autriche  joués  par  le  pape,  430. 

—  De  Mathias  Corvin,  roi  de  Hongrie,  viennent  à  ]\Iet7.;  ce  qui 
en  résulte,  VIII,  89.  —  Ceux  de  Louis  XI  bien  reçus  à  Rome, 
ih.  —  De  Bretngne  et  de  Bourgogne  signent  un  traité  d'alliance 
au  nom  du  Duc  et  de  ^Maximilien  d'Autriche,  92.  —  Des  F.tats 
de  Flandre  envoyés  à  Louis  XI ,  120.  —  Ce  qu'ils  pensent  de 
l'armée  du  roi,  ii^.—  Des  États  de  Flandre  introduits  au  ch;Ueau 
du  Plessis,  et  ce  qu'ils  y  trouvent,  162.  —  Reçoivent  le  ser- 
ment de  Louis  XT  pour  le  traité  d'Arras.  163.  —  Rendent  leurs 
hommages  au  Dauphin  ,  ih.  —  Envoyés  par  Louis  XI  pour  les 
affaires  d'Italie,  171.—  De  Flandre  "reçus  par  le  sire  de  Beau- 
jeu  en  place  du  roi,  17.5.  —  De  Bajazet  II,  apportant  des  reli- 
ques à  Louis  XI,  185.  — On  leur  défend  de  continuer  leur 
marche,  186. 

AMBOISE.  Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable  entre  le  roi  et  le 
connétable,  lY,  216,  217. 

—Cérémonie  qui  a  lieu  en  cette  \ille,  VI,  189. 

—Et  dans  le  château  au  sujet  du  Dauphin,  Vlll,  13.». 

AMBOISE  (Louis  d'),  évêque  de  Lombez.  Reproches  qu'il  en- 
court, VI,  27-3. 

Mil.  4* 
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ISomnié  par  le  roi  comme  un  de  ses  commissaires  aux  confé- 
rences de  Boulogne,  VU,  410. 

AMBOISE  (le  sire  d').  Missions  dont  il  est  chargé,  VIII,  3,  7.— 
Sagesse  de  son  gouvernement  de  Bourgogne,  1 1 1  .—Sa  mort,  ih. 

AMBROISE  DE  LORÉ  combat  pour  Charles  VII  en  JNormaudie, 
111,433. 

—Ses  divers  exploits  dans  le  Maine,  IV,  14.  —  Fait  lever  le  siège 
de  Saint-Celerin  ,  IG.  —  Son  coup  de  main  à  Caen ,  ib.  —  Son 
humanité  pour  des  prisonniers,  17.  —  Nommé  prévôt  de  Paris, 
reçoit  Charles  VU  à  son  entrée,  179. 

AMÉ  IX,  duc  de  Savoie  et  beau-frère  de  Louis  XI,  V,  381.— 
Fait  alliance  avec  le  duc  de  Bourgogne  contre  le  roi,  ib. 

AIMKDÉK,  duc  de  Savoie  ,  s'entremet  pour  pacifier  le  royaume 
de  France,  III,  194,  219.  — Continue  ses  bonnes  dispositions  à 
cet  effet,  230,  245.  —  Ses  relations  avec  le  duc  de  Bourgogne, 
268.— Pris  pour  arbitre  entre  le  roi  et  le  duc  de  Bourgogne, 
3G7.  —  Médiateur  de  la  paix,  445. 

—Se  retire  des  affaires  et  vit  dans  la  solitude,  IV,  71 . 

— Violences  commises  dans  la  chapelle  du  duc,  et  ce  qui  en  ré- 
sulte, V,  233. 

AMENDE  HONORABLE  des  habitants  de  Bruges,  IV,  109.— 
Détails  de  celle  des  habitants  de  Gand ,  458. 

—  D'un  gentilhomme  normand  envers  la  ville  de  Paris,  V,  338. 
— Du  sire  de  Hagenbach  avant  de  mourir.  F.  ce  nom. 

AMFREVILLE  (le  sire  d'),  envoyé  aux  gens  de  Rouen  pour  par- 
lementer, III,  75.  —  Nommé  commandant  de  Melun,  156. — 
Tué  à  la  bataille  deBaugé,  159. 

A3IIENS.  On  célèbre  dans  sa  cathédrale  le  mariage  d'Isabelle  de 
Bavière,  I,  143. — Premier  traité  qui  s'y  conclut,  238. 

— La  ville  se  rend  au  duc  de  Bourgogne,  III,  19. 

—Deuxième  traité  qui  s'y  conclut  en  1465,  V,  351. 

—Se  rend  au  roi,  VI,  226. 

—Ce  qui  s'y  passe  au  sujet  des  Anglais  et  de  leur  affluence  dans 
la  ville,  VII,  81. 

AIMIENS  (l'évêque  d')  choisi  par  le  roi  pour  assister  aux  confé- 
rences de  Bruges,  I,  38.  — Discours  du  cardinal  de  ce  nom 
pour  la  paix  de  l'Église,  363. 

AMIRAUX  de  France  cités  depuis  1364  jusqu'à  la  mort  de 
Louis  XI  :  Aimeric  VIII,  vicomte  de  Narbonne,  deuxième  du 
nom,  en  1309.  Jean  devienne, siredeRollans,  en  1373.  Ptegnault 
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de  Trie,  maître  des  arbalt'triers,  en  1397.  Pierre  deBrobant, 
dit  Clifinet,  sire  de  I.andrevilie,  en  1405.  Penhouet  (le  sire  de), 
Jacques  de  Chùtillon  ,  sire  de  Dampierre,  en  1408.  Robert  de 
Braguemont,en  1417.  Jean  de  Poix,  nommé,  mais  sans  exercer. 
Charles  de  Recourt,  dit  deLens,  en  1418.  Le  sire  de  Chatelus, 
en  1420.  Louis  de  Culant,  en  1422.  André  de  Laval,  sire  de 
Loheac  et  de  Retz,  en  1439.  Le  sire  de  Coetivv,  tué  à  Cher- 
bourg. Jean  V,  sire  de  Beuil ,  comte  de  Sancerre,  en  14.j0. 
Casenove  ,  dit  Coulon.  Le  sire  de  Montauban  et  de  Landal ,  en 
1461.  Le  bâtard  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Roussillon.  Odet 
d'Aidie,  comte  de  Comminges.  F.  tous  ces  noms. 

AMMSTIE  du  duc  de  Bourgogne.  Ses  conditions.  H,  39-5.— Dis- 
cussions à  cet  égard,  396.  —  Générale  signée  entre  Louis  XI  et 
la  maison  de  Bourgogne,.VlII,  152. 

AMORTISSE'MENT.  Ce  que  c'était  que  cet  impôt ,  VII ,  209. 
— Remontrances  du  clergé  à  ce  sujet,  210. 

AIMPOULE  (la  sainte) ,  portée  processionnelleraent  de  Reims  à 
Plessis-lez-Tours,  YIII,  188. 

AMURATH  I".  Sa  victohe  en  Terre-Sainte,  I,  241.  — Et  en 

Hongrie,  ib.  —  Sa  mort,  310. 

AMURATH  II  menace  l'empire  d'Orient,  IV,  264. 

AINCENIS  (traité  de  ce  nom),  VI,  92.  —  La  ville  est  prise  par  le 
roi,  303.  —  Est  exceptée  du  traité  avec  le  duc  de  Bretagne,  304. 

ANCENPsE  (Etienne  d') ,  marchand  drapier  à  Paris ,  s'engage  à 
ruiner  la  faction  des  bouchers,  II,  342.  —  Leur  tient  tête,  346. 

ArsCO?sE,  désignée  par  le  pape  comme  rendez-vous  des  croisés, 

V,  251.  —  Le  pape  y  meurt,  252. 

AIS'CRE  (château  d').  La  Hire  y  est  enfermé,  IV,  188. 

ANDRÉ  DE  LA  PLUME  ,  fou  du  comte  de  Charolais.  Sa  bra- 
voure, IV, 415. 

ANDRÉ  DE  SPIRITIBUS,  évéque  de  Viterbe  et  nonce  du  pape 
en  France.  Accueil  qu'il  reçoit  du  roi,  VI,  352.— Va  trouver  le 
duc  de  Bourgogne,  353.  —'Sa  bulle  d'excommunication,  ib. 

AjNGADRESME  (sainte).  Sa  châsse  en  vénération  à  Beauvais , 

VI,  286.— Portée  en  procession  pendant  le  siège,  ib. 

ANGELO  CATHO,  médecin  italien  en  réputation,  VII,  175.  ~ 
Soigne  et  guérit  Charles-le-Teméraire,  176.  — Prédit  la  perte 
de  la  bataille  de  Morat,  193. 

—Soigne  le  roi,  VIII,  86. 

ANGELUS  (!')  du  duc  de  Bourgogne.  Ce  que  c'est,  II,  113. 
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APsGFRS.  L'évi-que  de  cette  ville  chassé  par  les  intrigues  du 
cardinal  lîaliie,  VI,  31. — Louis  XI  enlève  cette  ville  à  René 
d'Anjou ,  -^14.  —  Ce  qui  est  réglé  à  Lyon  à  son  sujet,  VU,  171. 

ANGLAIS,  perdent  toutes  leurs  possessions  e.i  France,  L  36,  41. 
— Ne  conservent  que  Calais.  F.  Calais  —Rentrent  encore  en 
France,  60.  —  Ravagent  la  Flandre  sous  la  conduite  d'un  évêque. 
I'.  Croisade,  Évéque.  —  Leur  armée  est  battue  à  Ypres,  133. — 
Passent  un  traité  avec  le  roi,  134.  —  Refusent  de  rendre  les 
villes  qu'ils  tiennent  en  France,  136.  —Attaqués  sur  mer  et 
battus,  172. 

— Font  échouer  le  siège  de  Calais,  II,  216. — Portent  secours  au 
duc  de  Bourgogne,  264.  —  Ravagent  la  France,  298. — Con- 
ditions qui  les  concernent  au  traité  d'Arras.  387. — Ambassade 
pour  la  paix,  et  conditions  qu'ils  imi)0sent,  400. —  V.  aussi 
Calais,  Harfleur,  Henri  VI ,  Normandie,  Rouen,  etc. 

—Leur  marche  sur  Paris,  ÏII,  99.  —  Prennent  Saint-Denis,  100. 

—  Sont  maîtres  du  royaume  par  le  traité  de  Troyes,  127.  V. 
Traité.  — Leur  bannière  mêlée  à  celle  de  France,  193.— Leur 
position  devient  précaire  en  France  après  Charles  VI,  195.  — 
Complot  découvert,  ib. 

—En  exécration  partout,  III,  244. — Même  au  duc  de  Bourgogne, 
25.5.  —  Leur  prospérité  décline.  V.  Beaugenci ,  Jargeau, 
Jeanne  d'Arc,  Orléans,  Patai,  etc.  —  Refusent  le  comljat  à 
Seniis ,  363. — Abandonnent  Paris  ,  365. — Battus  de  tous  côtés 
avec  les  Bourguignons  leurs  alliés.  V.  Authon ,  Barbazan, 
Conipiègne ,  Croisette,  Germigny,  Louviers,  Saintrailles. — 
Leurs  fureurs  et  leur  barbarie  envers  la  Pucelle  d'Orléans, 
42-'). — Pour  les  détails  du  procès.  V.  Jeanne  d'Arc. 

—Leurs  prétentions  au  traité  d'Arras,  IV,  84,  85.  —  Réponses 
des  docteurs  français,  86  et  suiv.  —  Exclus  du  traité,  94.  — 
Leur  fureur  à  cette  nouvelle,  101.  —  Echecs  qu'ils  éprou- 
vent par  la  perte  de  Pontoise,  ios.  —  De  Dieppe,  109.  — Du 
pays  de  Caux,  J 10.— Nuisent  au  commerce  des  Flamands,  116. 

—  Mécontentent  le  duc  de  Bourgogne,  117. — Comment  leur 
garnison  est  surprise  dans  Paris,  127.  —  Se  retirent  à  la  Bas- 
tille, 129. — Viennent  au  secours  de  Calais,  et  ce  qui  s'ensuit, 
145.  —  Ravagent  la  Flandre  française,  ib.  —Reviennent  sur  la 
Normandie  et  prennent  Avranches,  212.  -Sont  vaincus  à  Pon- 
toise. r.  ce  mot.  —  Forcés  d'abandonner  le  Mans.  F.  Mans. — 
Sont  mal  gouvernés  par  Marguerite  d'Anjou,  349,  350. 

— Sont  repoussés  partout  de  France,  IV,  369,  370  et  suiv.— Per- 
dent toutes  leurs  conquêtes  en  Guyenne,  391. 

—Rappelés  en  France  par  les  Gascons,  V,  25.  —  Leur  descente 
sur  la  cote  de  IMédnc,  26.  —  Ils  perdent  la  bataille  de  Castillon, 
30,  31.  —  Ils  sont  définitivement  chassés  de  France,  34. 
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—Sont  rappelés  par  le  duc  de  Bourgogne  et  ses  alliés,  VI,  40G. 

— Soudoyés  par  Charies-ie-Téinéraire,  VII,  14,  .32,  ôG.  —  Effec- 
tuent une  descente  en  France,  59.  —  Sont  joués  par  le  duc  de 
Bourgogne,  GO.  —Traitent  avec  Louis  Xi ,  et  s'en  vont,  93. 
— Leur  bravoure  à  Morat,  19G. 

ANGLETERRE  Esprit  de  ses  habitants  au  xv^  siècle,  pré^'.  1,43. 
État  du  gouvernement  de  ce  royaume  à  cette  époque,  ib.  — 
Origine  de  sa  rivalité  avec  la  France,  50.  —  Projet  de  descente 
en  Angleterre,  et  ce  qui  en  resuite,  29.— Tombe  au  pouvoir 
d'un  couvreur.  V.  Couvreur.  —  Repousse  l'alliance  des  Fla- 
mands, 102. — Traités  avec  la  France  et  les  Gantois,  129.  V. 
Traites.  —  Grands  préparatifs  du  duc  de  Bourgogne  contre  ce 
royaume,  143,144. — Alliances  avec  la  France.  V.  ce  mot  et 
Amiens  et  Trêves. — Demande  en  mariage  d'Isabelle  de  France  ; 
ambassade  et  négociations  à  ce  sujet,  303  et  suiv.  —  Troubles 
dans  ce  royaume  et  factions  des  ducs  dTork  et  de  Somer.sct. 
V.  ces  noms.  —  État  de  ce  pays  sous  le  règne  de  Marguerite 
d'Anjou.  V.  ce  nom.— Edouard  et  Henri  se  disputent  le  trône. 
V.  leurs  noms. 

— Relations  de  ce  royaume  avec  les  ducs  de  Bourgosne,  VI, 
23,  427  ;  VII,  14,  52,  56.  F.  aussi  Bourgogne,  Négociations, 
Traités. 

—État  de  ce  royaume  en  14GS,  VI,  163  et  suiv.  — Troubles  des 
maisons  de  Lancastre  et  de  \Varwick.  F.  ces  noms.  —État  de 
ce  royaume  en  1474  et  force  de  son  Parlement,  427. 

— Négociations  de  ce  rovaume  avec  le  roi  de  France,  VII,  302, 
385,  437. 

—État  de  l'Angleterre  en  1483,  VIII,  167. 

ANGLURE  (le  sire  d'}.  V.  Saladin  d'Anglure. 

ANGOULÉME  (les  comtes  d')  avaient  des  armoiries  blanches  à 
leur  entrée  dans  Bordeaux,  IV,  388. 

ANGOULÉME  (le  duc  d'),  frère  du  duc  d'Orléans,  donné  en 
otage  aux  Anglais,  II,  299. 

ANGOULÉME  (Charles  d'),  petit-fils  du  duc  d'Orléans,  cité  et 
pourquoi ,  VII,  308. 

AN.IOU  (duché  d').  Louis  XI  s'en  empare,  VI,  4i4. 

— Nouvelles  propositions  à  son  sujet,  VII,  30. 

—Affaires  de  ce  duché,  VIII,  33.  —  Réuni  à  la  couronne  par  suite 
de  la  mort  du  roi  René,  34. 

ANJOU.  Démêlés  entre  les  princes  de  cette  maison  et  Louis  XI. 
V.  René,  Calabre.  Mesures  vigoureuses  que  prend  le  roi  pour 
en  finir  avec  cette  maison,  VII,  139,  140. 
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ANJOU  Je  duc  d'),  donné  en  otaae,  I,  8. — Caractère  de  ce 
prince,  04.  — Ordre  qu'il  reçoit  du  roi ,  G5.  —  H  vient  à  Paris, 
et  veut  s  eni|)arer  du  trésorde  la  couronne,  68. — Réclame 
pour  lui  seul  la  régence  et  la  tutelle  du  roi,  70.  —  Fait  sacrer 
Charles  VI,  72.  —  S'empare  du  trésor  de  la  couronne,  ib.— 
Ses  e.xactions  révoltantes,  77,  80.  —  Et  son  départ  pour  la 
Provence,  ib.  —  Laisse  les  bénéOces  en  vacance  et  en  prend  les 
revenus,  161. 

ATS'.TOU  (Charles  d') ,  comte  du  Maine,  oncle  de  Charles  "Vil,  se 
déclare  contre  la  Trémoille,  IV,  30.  —  Vient  au  siège  de  Mon- 
tereau.  V.  ce  nom.  —  .Se  trouve  au  siège  de  Meaux,  200;  —  et 
à  celui  de  Pontoi.se,  210.  —  Y  est  blessé,  2J5. 

— Prend  le  parti  du  Dauphin  contre  le  roi ,  V,  44.  —  Se  trouve  à 
l'assemblée  de  Tours,  293.  —  S'oppose  aux  ducs  de  Berry  et 
de  r)retasne  pour  le  roi ,  309.  —  Ces  princes  cherchent  à  le 
gagner,  311.  — Représente  le  roi  aux  conférences  de  la  Grange- 
aux-Merciers,  337.  —  Est  donné  en  otage  pour  la  sûreté  des 
princes,  339. 

ANNE  DE  BRETAGNE,  sœur  de  Philippe-le-Bon,  épouse  le  duc 
de  Bedford  à  Troyes,  III,  207.  —  Obtient  la  grâce  de  la  garni- 
son d'Orsay,  208.' 

ANNE  DE  BRETAGNE,  fille  du  duc  Charles,  promise  en  ma- 
riage au  prince  de  Galles,  VIII,  92. 

ANNE  DE  FRANCE.  Son  mariage  projeté  et  manqué,  VI,  278. 
— JMariée  au  sire  de  Beaujeu,  349.  —  Son  grand  pouvoir.  V. 
Beaujeu. 

ANNE  DE  SAVOIE.  Son  mariage,  VII,  435. 

ANNEAU  donné  en  signe  d'alliance  par  un  abbé,  I,  23. 

ANNÉE  CIVILE.  II,  32;  VTII,  109. 

ANNIVERSAIRE  de  la  victoire  de  Tongres.  V.  ce  nom.  —  Du 
duc  et  de  la  duchesse  de  Bourgogne.  Détails  de  la  pompe 
funèbre,  Vï,  389. 

ANTOINIC,  grand  bâtard  de  Bourgogne.  Services  qu'il  rend  à 
son  frcre,  se  trouve  à  la  bataille  de  iMorat,  VII,  (86.  —  Sur- 
pris par  la  garnison,   19G.  —  Sa  bannière  est  enlevée,  197. 

—  Combat  a  la  bataille  de  Nanci ,  23G.  —  Sa  bravoure,  240. 

—  Est  fait   prisonnier,  242.  —  î^st  vendu  à  Louis  XI,  32-5. 

—  (^e  qu'il  en  re(^oit,  326.  —  Fait  serment  de  lidclite  au  roi , 
328. 

ANTOINE  DE  BOURGOGNE ,  Gis  de  Pliilippe-le-Bon.  Sa  nais- 
sance, y.  Philippe-le-Bon. 

ANTOINE  DE  ClIATEAUNEUF,  seigneur  du  Lau.  Enfermé  par 
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Louis  XI  ;  sort  qui  l'attend,  YI,  86.  — S'échappe,  ib.  —  Ce  qui 
en  résulte,  87. 

AJN'TOINE  (Saint-),  devienne,  pèlerinage  célèbre  en  grande 
vénération  au  duc  de  Bourgogne,  1, 1G7. 

A>TOI>'G  (Hugues  sire  d'),  châtelain  de  Gand,  vicomte  hérédi- 
taire du  comté  de  Flandre,  figure  au  traité  du  Duc  avec  la  ville 
de  Gand ,  I,  160  ;  —  à  celui  du  Ponceau.  V.  ce  nom. 

—Fait  capitaine  général  de  l'armée  devant  Calais,  IV,  13.5. 

ANVERS.  Se  révolte  contre  le  duc  de  Bourgogne,  IV,  66.  —  La 
ville  est  cernée  et  se  rend  à  discrétion,  67. 

— Tombe  au  pouvoir  du  duc  de  Bourgogne,  VI,  21. 

APANAGE  des  fils  de  France  réglé  par  une  déclaration  de 
Charles  V,  VI,  70. 

APANAGES  accordés  par  Louis  XI  aux  princes,  par  suite  de  la 
ligue  du  bien  public,  V,  347. 

— Du  duc  de  Bretagne  accordé  par  Louis  XI  et  enregistré  en  son 
Parlement,  VI,  147,  149. 

APATÎS  (les).  Ce  que  c'est,  IV,  293.  —  Désordres  des  compa- 
gnies à  ce  sujet ,  326,  327. 

APOLOGUE  de  l'Ours  et  des  Chasseurs,  VII,  36. 

APPARITION  la  veille  d'une  bataille  ,1,113. 

APPELS  au  Parlement  de  Paris,  mal  vus  du  duc  de  Bourgogne, 
IV,  352. 

APRE^IONT  (le  sire  d'),  trésorier  des  guerres  sous  Louis  XI. 
Signe  une  trêve,  VII,  336. 

AQUITAINE,  occupée  par  l'Angleterre,  I,  240.  —  Espoir  de  la 
France  de  recouvrer  cette  province,  374.  V.  Bordeaux. 

AQUITAINE  (le  duc  d'),  ou  le  dauphin  fils  de  Charles  VI.  Son 
dénùment  incroyable,  II,  70.  —Amené  au  roi,  et  ce  qui  en 
résulte,  7-5.  — La  reine  le  fait  enlever,  76.  —  Il  e>t  ramené  par 
Jean-sans-Peur,  77.  —  Et  conduit  à  Paris,  ib.  —  Va  avec  le  roi 
habiter  le  Louvre,  2-51.  —  Ce  qu'il  pense  do  la  guerre  civile  et 
des  princes,  291.  —  Fait  son  entrée  à  Paris,  299.  —  Prend  un 
nouveau  chancelier,  317.  —  S'éloigne  du  duc  de  Bourgogne, 
319.  —  On  veut  l'enlever,  321.  —  Ordonne  à  Désessart  de  s'em- 
parer de  la  Bastille,  322.  —  Le  peuple  se  i)orte  à  son  hôtel,  324. 
—  Ce  qu'il  lui  dit ,  32-5.  —  Ce  qu'il  répond  à  ,Tean  de  Troyes, 
326.  —  Ce  qu'il  dit  au  duc  de  Bourgogne,  ih.  —  Comment  il 
est  admonesté  par  le  peuple,  327.  —  Il  est  insulté  par  les  bou- 
chers, 328.  — Signe  tout  ce  que  demande  le  peuple,  330.  — 
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Al);in(lonne  Paris  à  la  discrétion  des  bouchers,  ih.  —  Chargé 
(hi  j:i)uvri-m'iuini,  3<S9.  — Désordres  qui  s'ensuivent,  :ii)2. — 
Su  rttirc  de  Paris,  31);5.  —  Sa  réponse  à  Jean-sans-Peur,  433. 
Mort  de  ce  prince,  434. 

ARAGON  (royaume  d').  S?s  relations  avec  la  France,  IV,  71  ; 

V,  212.  ].  Succession  de  Castilie.  —  Suite  des  événements. 
J'.  Juan. 

ARAGON  (le  roi  d').  Ses  relations  avec  la  France.  F.  Alphonse. 

ARBALÈTE  (!')  et  l'arc.  Pourquoi  ce  jeu  est-il  recommandé  au 
peuple,  I,  28U. 

ARBALÈTES  envoyées  en  présent  par  le  duc  de  Bourgogne  au 
Dauphin,  Y.  7G. 

ARBALÉTRIERS  établis  sous  Charles  VT,  1,  289. 

— Leurs  grands-maîtres  sous  Charles  VII  et  Louis  XI,  VI,  7L 

ARBRE  (!')  de  Charleraagne.  Joute  qui  a  lieu  en  cet  endroit , 
IV,  2G3, 270. 

ARBPiE  D'OPi  (aventure de  1').  Ce  que  c'est,  et  la  description  , 

VI,  81  et  suiv. 

ARBRE  (l')deVaurus.  Cequi  s'y  passe,  III,  1G7,  108. 

ARCHAMBAULT  (le  comte).  Ses  brigandages  réprimés  par  Bou- 
cicault,  1 ,  3G7. —  II  perd  toutes  ses  possessions,  3G8. 

ARCHERS  (compagnie  dite  des  francs-).  Leur  création,  IV,  36.5. 
— Leurs  privilèges  et  leurs  armes,  3GG.  — Font  gagner  presque 
toutes  les  victoires,  421. 

—  Leur  fait  d'armes  à  celle  de  Castillon,  V,  2'J. 

—Costume  de  l'archer  Pierre  Gorgia,  VI,  337. 

ARCHERS  d'Angleterre.  Leur  renommée,  I,  131 . 

—Les  chevaliers  combattent  au  milieu  d'eu.x  à  la  bataille  de  Ver- 
iifiiil,  m,  211. 

ARCni'^VÈQUE  de  Bourges.  Son  discours  au  roi  d'Angleterre, 
H,  402. —  De  Cologne.  Détails  sur  son  affaire.  F.  Cologne  et 
Robert  de  Bavière. — De  Lyon,  tient  la  place  du  pape  au  bap- 
tcme  du  duc  .Tean.  V.  Alençon.  —  De  Sens.  Ce  qu'il  dit  lors  de 
la  prestation  de  serment,  38"9.  — Il  couibat  à  la  bataille  d'Azin- 
court  et  y  est  tué,  428 

— de  Mayence.  Son  discours  sur  les  malheurs  de  la  guerre,  VI, 
328.  —  de  Tours.  Sa  courageuse  remontrance  à  Louis  XI  sur 
les  maux  du  peuple,  et  lettre  qu'il  reçoit  du  roi.  F.  Hélie  ds 
Bourdeilles. 
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ARCIIEVf^QUKS  du  parti  des  Armagnacs,  II,  286. 
—  Sont  niassacr(^s,  III,  54. 

ARCHIDUC  d'Autriche,  ou  iMaximilien  d'Autriche.  Traité  qu'il 
passe  avec  le  roi  de  France.  V.  3Iaximilien. 

ARCl  (le  sired'),  nommé  capitaine  d'Arras  par  les  habitants, 
VU,  293.  —  Réussit  à  entrer  à  Arras  avec  un  renfort, 
294. 

ARCHIPRÊTRE  (T  ).  V.  Arnaud. 

ARCIS-SUR-AUBE.  Son  grenier  à  sel,  IV,  2-55. 

ARDENNES  (la  forêt  des),  traversée  par  l'armée  française, 
1,196. 

ARDRES.  Cette  ville  est  enlevée  aux  Anglais,  I,  42. 

AREMBERG  (Guillaume  d'),  ou  le  sanglier  des  Ardennes.  De- 
vant la  ville  de  Neuss,  VU,  9,  10. 

— Ses  cruautés  dans  la  Flandre,  VIII ,  122.  —  Tue  un  secrétaire 
de  l'évêque  de  Liège,  ib.  —  ïl  est  chassé  du  pays,  il). — Sa 
troupe  de  bandits  et  ses  ravages,  123.  —  Massacre  Tévéque  de 
Liège,  124.  —  Fait  élire  son  !ils  pour  évêque,  12.3.  —  T^e  Bra- 
bant  se  lève  contre  lui ,  120.  —  Est  proscrit  par  le  traité  d'Ar- 
ras, 155.  —  Et  à  quoi  forcé,  if;.  — Ses  derniers  excès  et  sa  mort. 
172. 

ARGENTAN  tombe  au  pouvoir  des  Anglais,  III,  26. 

ARGENTEUIL  (bataille  d'),  gagnée  par  les  Anglais  sur  les 
Français,  III,  226. 

ARGENTIERS  du  roi  de  France. —Jacques  Cœur  et  Othon 
Castellan  sont  accusés  de  sortilège  et  condamnés,  V,  58.  —  Un 
autre  accusé  de  concussion.  V".  Chabot  Poupart. 

ARGENTON  (M.  d').  Mission  singulière  que  lui  donne  le  roi 
pour  les  Anglais,  VII,  66,  67.  —  Rôle  qu'il  lui  fait  jouer  der- 
rière un  paravent ,  74. — Service  qu'il  rend  à  Louis  XI,  92. — 
Tâche  de  remédier  à  une  imprudence  du  duc  de  Narbonne,  93. 

ARGUEE  (le  sire  d').  Devient  prince  d'Orange,  V.  237.  —Ce 
qui  arrive  à  son  avocat ,  258. 

ARGUEL  (lesire  d'),  deuxième  du  nom,  fils  du  prince  d'Orange. 
Quitte  le  duc  de  Bourgogne,  VII,  56. 

ARISTOTE.  Querelle  qui  s'élève  entre  les  savants  au  sujet  de  sa 
philosophie,  Mil,  69.  —  Sa  fin.  73. 
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ARLES  (royaume  d').  Ce  qu'il  comprenait,  1, 4. 

ARMAGNAC  (Jean  III,  comte  d').  Va  au  secours  des  Floren- 
tins, I,  223.  —  Il  part  avec  les  compagnies,  ib.  —  Périt  dans 
une  embuscade,  ib.  —  Son  fils  devient  chef  du  parti  opposé  au 
duc  de  Bourgogne.  V.  Armagnacs. 

ARMAGNAC  (Bernard,  comte  d').  Ce  qu'il  dit  à  l'abbé  de  Saint- 
Denis  ,  II,  2G8.  —  Reste  toujours  armé,  318.  —  Tient  Paris  en 
respect  et  le  maintient  contre  le  duc  de  Bourgogne,  367. 

— Il  est  fait  connétable  par  le  roi,  II,  435.  — Comment  il  traite 
ceux  de  ce  parti,  ib.  —  Sa  conduite  odieuse  à  Paris,  438.  — 
Fait  la  guerre  aux  Anglais,  443.  —  Assiège  Ilarfleur,  ib.  —  Re- 
fuse les  propositions  du  roi  d'Angleterre ,  ib. 

—  Ses  fureurs  contre  les  Parisiens,  III,  .'3.  —  S'oppose  à  la  paix, 
44.  —  Kst  livré  et  conduit  au  Châtelet,  48. — Est  égorgé  et 
mutilé  par  la  populace,  53. 

ARMAGNAC  (Jean  V,  comte  d'),  deuxième  du  nom.  Ses  délits 
temporels  et  spirituels,  IV,  329.—  Obtient  sa  grâce,  330. 

— Sa  vie  scandaleuse  et  divers  exemples  de  ses  actions  brutales, 
V,  133, 13  4.  —  Le  roi  le  fait  juger  par  le  Parlement,  135.  —  Il 
se  sauve  de  sa  prison,  ib.  —  Ses  biens  sont  confisqués,  1 30.  — 
Rentre  en  grâce  sous  Louis  XI ,  192.  —  Se  réunit  aux  princes 
révoltés,  312.  —  Ce  qu'il  obtient  pour  sa  part,  348. 

— Son  inconduite  scandaleuse,  VI,  67.  —  Sa  fureur  contre  le  duc 
de  Bourgogne,  ib.  —  Se  soulève  contre  le  roi ,  et  ce  qui  en 
résulte ,  13î.  —  Sa  fuite  du  royaume  et  ses  biens  confisqués, 
160.  —  Ses  nouvelles  révoltes.  V.  Lectoure.  —  Rappelé  et  réta- 
bli par  le  duc  de  Guyenne,  201 .  —  Ravage  la  Gascogne ,  304. 

—  Poursuivi  par  Louis  XI  et  cerné  à  Lectoure,  334.  —  Se  l'end 
à  composition  ,  336.  —  Surpris  par  les  capitaines  du  roi ,  et  sa 
fin  tragique,  338.  —  Sa  veuve  sauvée  par  Gaston  du  Lion.  F. 
ce  nom.  —  Ce  qu'on  dit  de  la  grossesse  avortée  et  de  la  mort  de 
sa  veuve,  ib.  —  Résumé  sur  la  maison  d'Armagnac,  339. — 
Charles  d'Armagnac,  frère  du  comte,  veut  faire  réhabiliter  la 
mémoire  de  son  frère,  ib.  —  Ce  qui  en  advint,  340. 

ARMAGNAC  (Jacques d'),  comte  de  la  Marche  et  duc  de  Ne- 
mours. Son  procès,  VII,  352. 

ARMAGNAC  (  le  bâtard  d'),  comte  de  Commînges.  F.  ce  nom. 

ARMAGNACS  (les).  Marque  distinctivedeleur  armée,  II,  227. 

—  Reviennent  piller  autour  de  Paris,  218.  —  Désordres  à  leur 
sujet,  250  et  suiv.  —  Réclamation  au  roi ,  251. — Poursuivis 
par  la  faction  de  Bourgogne,  255.  —  Baptême  refusé  à  leurs 
enfants,  ib.  —  Sont  excommuniés,  etc.,  ib.  —  Désordres  qu'ils 
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rommettent,  257.  — Beauté  de  leur  armée,  258.  —Comment 
ils  sont  abandonnés  par  les  Flamands,  2Ô9.  —  Leurs  querelles 
se  raniment,  319,  320. 
— Fureurs  des  Parisiens  contre  eux,  III,  48,  49. 

— Nom  donné  aux  compagnies  du  Dauphin,  IV,  305. — Résistance 
qu'ils  éprouvent  des  Suisses,  310.  —  Passent  en  Alsace  et  la  ra- 
vagent, 313.  —  Affaiblis  et  moins  redoutables,  318. 

ARRIÉE  formidable  du  duc  de  Bourgogne  devant  Calais;  son 
artillerie;  ses  cent  quatre-vingt-quinze  Ijateaux,  etc.,  II,  102. 

— De  l'empereur  d'Allemagne  devant  Neuss,  VII,  38.— Ses  prin- 
cipaux chefs,  ih. 

ARMÉES.  Manière  dont  elles  étaient  formées  au  moyen  âge , 
I,  15, 17, 19,  23,  70. —  Des  communes,  32.  —  Convocation  des 
hommes  d'armes,  34,  35.  —  Emploi  des  compagnies  françaises 
et  anglaises,  29. — Des  Flamands;  sa  bonne  tenue,  49.  V. 
aussi  Bannières,  Corps,  Licenciement,  Paye ,  Vivres  de  guerre. 

— Force  de  celle  de  Char!es-!e-Téméraire  contre  les  Suisses,  VII, 
144. — Des  ligues  Suisses  contre  le  Due,  153,  154. — Mauvais 
esprit  de  celle  du  Duc  devant  Lausanne  ,  183. 

ARMEMENT  général  des  chevaliers  de  France  contre  les  An- 
glais, I,  132. 

—  Des  Bretons  contre  les  mêmes.  II,  14,  15. —Défendu par  le 
roi  sous  peine  de  confiscation,  238. 

ARMÉNIE  (grande  et  petite).  Envoie  des  ambassadeurs  au  roi 
et  au  duc  de  Bourgogne,  V,  161,  162. 

ARMENIER  (Guy),  président  de  la  chambre  du  conseil  du  duc 
de  Bourgogne  à  Paris.  Son  éloge,  III,  187. 

ARMES.  Désignation  de  celles  permises  et  de  celles  prohibées 
dans  les  joutes,  H,  21. 

ARMOIRIES  et  devises  remarquables.  V.  Devises. 

ARMURES  du  due  de  Berry  lors  de  son  entrevue  à  Bourges  avec 
le  duc  de  Bourgogne,  II,"  292. 

— Du  sire  de  Vilain  dans  une  cathédrale,  III,  165.  —  De  Jeanne 
d'Arc,  302. 

—Du  bâtard  d'Orléans  à  l'entrée  de  Charles  VIT  dans  Paris,  IV, 
180.  —  De  Charles  VII  à  l'entrée  de  Paris,  ib. 

—  Magnifiques  du  duc  de  Bourgogne  pillées  dans  son  camp  par 
les  Suisses,  VII,  101.  — Du  duc  de  Lorraine  à  la  bataille  de 
Nanci,238. 
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— Grande  provision  darniures  ordonnée  par  le  duc  de  Bretagne 
saisie  en  Auvergne,  Ylli,  98. 

ARMURES  blanches.  V.  Angouléme. 

ARNAUD  DE  CERVOLLES,  dit  i'Archiprêtre.  Célèbre  aventu- 
rier, I,  18.  —  Prête  une  rançon  et  reçoit  des  gages,  20. 

ARNAUD  DE  CORBIE,  chancelier  de  France.  Ce  qu'il  fait  pour 
la  paix,  I,  304.  — 11  est  remplacé  par  brigue,  368. 

ARNAUD  GUILHEM,  magicien  de  Guyenne.  Son  portrait,  I, 
285.  — Promet  de  guérir  Charles  VI ,  ib. 

ARNOULD  (le  vieux) ,  duc  de  Gueldre  ;  ses  démêlés  avec  son  fils 
et  sa  femme,  VI,  312.  —  Est  arrêté  par  leurs  ordres  et  mené  eu 
prison,  313. — délivré  par  ordre  du  duc  de  Bourgogne,  314  — 
Il  meurt  et  déshérite  son  fils,  31C. 

ARRAGONAIS  (1').  T.  François  l'Arragonais. 

ARRAS.  La  ville  est  assiégée  par  les  Français,  II,  383,  — Belle 
défense  des  assiégés,  ib.  —  Le  siése  tourne  en  longueur,  384. 

—  Joute  entre  les  chevaliers,  386.  —  Conditions  du  traité 
d'Arras,  ib.  — Serinent  prêté  par  les  princes,  388.  —  I^a  ville 
est  rendue  au  roi ,  389.  —  La  paix  ne  remédie  à  rien,  390- 

—  Conférences  dites  d'Arras,  IV,  71. 

—  Ce  qui  s'y  passe  de  très-remarquable  au  sujet  du  procès  et  de 
la  réhabilitation  des  Vaudois,  V,  1.S4,  lijT. 

—  Combat  près  de  cette  ville,  et  ses  suites,  VII,  ôl.  —  Lettre  du 
roi  à  ce  sujet,  ib.  —  Comment  Louis  XI  cherche  à  s'en  rendre 
maître,  292. —  La  cité  lui  est  seule  remise,  292.— La  ville  haute 
refuse  de  se  rendre,  296.  —  Siège  de  la  place,  297.  —  Le  roi 
fait  battre  en  brèche,  298.  —  Comment  la  ville  est  traitée,  ib. 

—  Expulsion  des  habitants  par  le  sire  de  Lude,  299.  — 
Louis  XI  veut  en  faire  une  ville  de  franchise,  ib. 

— Paix  dite  d'Arras,  VIII,  149.  —  Ce  qu'on  y  arrête,  1.50  et  suiv. 

ARRESTATION  d'un  prince  du  sang.  V.  Alençon.  —  D'autres 
personnages  célèbres.  V.  Ariuagnac  et  Nemours,  llagenbach, 
Tlimbercourt,  Ilugonnet.  —Du  comte  du  Perche.  V-  ce  nom. 

ARÇON  (le  sire  d').  Sa  faveur  à  la  cour  de  Bourgogne  et  sa 
mission,  VI,  214.  —Ses  intelligences  avec  Louis  XI,  21-5.— 
Sa  mission  auprès  de  Baudoin,  bâtard  de  Bourgogne,  216. 

ARTEVELDE  (Jacques  d'  ) ,  choisi  par  ceux  de  Gand  pour  gou- 
verner la  Flandre,  I,  83.  —Sa  faveur,  8.5.  — Ses  trois  propo- 
sitions au  peuple,  91 .  —  Sa  marche  contre  le  comte  de  Flandre, 
93.  —  Fait^communier  son  armée,  94. —  Remporte  une  victoire 
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complète,  95.  — Comment  il  se  conduit  à  Bruges,  97. —  Il 
devient  souverain  des  villes  de  Flandre,  98.  —  Il  envoie  des 
députes  en  Anuleterre,  102.  —  Comment  il  reçoit  ceux  de 
France,  103.  —  Sa  lettre  aux  échevins  de  Tournai,  ib.  —  Il  se 
prépare  au  combat  de  Rosebecque,  1 12.  —  Harangue  ses  sol- 
dats, ib.  —  Son  armée  est  défaite  et  il  est  tué,  116. 

ARTHUS  de  Bretagne,  comte  de  Richemont,  puis  duc  de  Bre- 
tagne. V.  Richemont. 

ARTILLERIE  du  duc  de  Bourgogne.  Sa  beauté  au  siège  de  Com- 
piègne,  III,  408.  — Les  a.ssiégés  s'en  emparent,  ib. 

—  Belle  tenue  de  l'artillerie  du  roi  de  France,  IV,  384. 

—  A  la  bataille  de  Castillon  ,  sous  la  direction  de  Gaspard  Bu- 
reau, V,  28. 

—Célèbre  dans  toute  l'Europe,  VI,  425. 

— Importance  de  celle  qui  fut  trouvée  dans  le  camp  du  duc  de 
Bourgogne  et  prise  par  les  Suisses  à  Granson,  VII,  163.  —Puis 
à  la  bataille  de  Morat,  190.  —  Ce  que  Louis  XI  promet  à  ses 
canonniers  au  siège  de  Condé,  397. 

— Belle  artillerie  française  à  Guinegate,  VIII,  11. 
ARTOIS.  Devient  la  propriété  du  comte  de  Flandre,  I,  104. 

—État  malheureux  de  cette  province  sous  Jeau-sans-Peur,  III, 
114. — Et  sous  Philippe  de  Bourgogne,  436. 

—Ravagé  par  ordre  du  roi  de  France,  \'II,  49. 

.  Louis  XI  y  éprouve  des  échecs,  VIII,  8.  —  Stipulations  parti- 
culières eii  faveur  de  ce  pays  dans  le  traité  d'Arras,  150. 

ARTOIS  (Marguerite  d')  demande  au  duc  de  Bourgogne  d'apai- 
ser les  troubles  de  Flandre  ,  I,  50. 

ARTOIS  (Robert  d')  commande  les  chevaliers  français.  Souvenir 
de  sa  défaite  près  Courtrai,  I,  117. 

ARTUS  de  Bretagne.  Comment  il  sort  de  prison,  111,200.— 
Épouse  une  sœur  du  duc  de  Bourgogne,  201. 

ARUNDEL  (le  comte  d'),  amiral  anglais.  Ses  expéditions  en 
France,  I,  173.  —  Sa  condamnation,  368. 

ARUM)1':L  (  le  comte  d'  ),  II'"  du  non].  Envoyé  contre  les  révoltés 
de  Caen,  IV,  31.  —  Fait  la  guerre  dans  le  îMaine,  51.  —Prend 
plusieurs  places,  53.  —  Marche  sur  Mantes,  08.  —  Ce  qui  lui 
arrive  à  Gerberoy.  F.  ce  nom.  —  Sa  blessure  et  sa  mort,  69. 

ASSASSINS  AT  du  duc  d'Orléans,  justifié  par  un  cordelier,  d'après 
les  exemples  de  Jehu,  .ludiih,  Zambri,  Absalon,  etc.,  II,  121 
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à  143.  —  Du  connétable  de  Clisson.  V.  Clisson  et  Craon.—  Du 
comte  de  Flandre.  V.  Flandre. 

ASSE3IBLÉE  du  clergé  français  au  sujet  du  schisme,  I,  297. 
—Autre  pour  le  même  but,  II,  35. 

ASSEMBLÉE  (grande)  de  la  régence  du  royaume ,  II,  151,  152. 
— des  princes  à  Tours,  V,  293. 

— Autre  dans  le  réfectoire  d'une  abbaye  de  Trêves,  VI,  329.  — 
Des  princes  à  rjl6tel-de-Yille  de  Paris.  V.  llôtel-de-Ville. 

— Des  Etats  de  Bourposne,  et  ce  que  leur  demande  le  Duc  après 
ses  deux  défaites,  Ml,  203.  —Ses  remontrances,  204.  —  Des 
états  de  Flandre  mal  disposés  pour  les  demandes  du  duc  de 
Bourgogne,  205. —  De  Savoie  assemblés  par  ordre  de  Louis  XI, 
et  ce  qui  s'ensuit,  212.  —  Du  clergé  de  France  en  1478  à  Or- 
léans, 424. 

ASTROLOGIE.  En  vogue  auprès  de  Louis  XI,  V,  2G5. 

ASTROLOGUE  de  la  ville  de  Berne.  Son  importance  auprès  du 
duc  de  Bourgogne,  Vl,  385. 

—Louis  XI  se  moque  d'un  astrologue,  YIII,  79.  —  Il  ne  peut 
cependant  s'en  passer,  ib. 

ASTROLOGUES  consultés  pour  la  fabrication  des  armes  d'une 

joute,  I,  127. 
—Ce  qu'ils  prédisent  touchant  la  guerre  du  bien  public,  V,  298. 
ASTRONOME  (maître)  du  roi  Charles  V,  ce  qu'il  prédit,  I,  OG. 

ASTURIES.  Prétentions  d'Isabelle  et  de  Jeanne  de  Caslille  sur 
cet  apanage,  VI,  231. 

ATERMAN  (François)  conduit  les  Gantois  à  Liège  ,  I,  89.  —  Il 
en  ramène  six  cents  chariots  de  farine,  90.  —  Prie  la  duclies.se 
de  Brabant  de  s'entremettre  entre  les  Gantois  et  le  comte  de 
Flandre,  ib.  —  Surprend  Audenarde,  134.  — H  tient  toujours 
la  campagne,  144.  —  S'empare  du  Dam,  145.  —  Est  assiégé 
par  les  Français ,  ib.  —  Ne  veut  pas  écouter  Dubois,  102.  — 
Il  est  tué  àGand,  163. 

AUBIGNÉ  (le  sire  d').  Ce  qu'il  fait  publier  de  la  part  du  roi, 
VII,  182. 

AUBRIOT.  Célébrité  de  ce  prévôt  de  Paris,  I,  77.  —Ce  que  lui 
doit  la  ville ,  ib.  —  Mis  en  prison  et  délivré  par  le  peuple ,  78. 

AUGll  (le  siège  épiscopal  d'  )  envahi  à  main  armée ,  V,  134. 

AUDEBOEUF  (Pierre),  aventurier,  tente  de  surprendre  Pvouen, 
IV,  8.  •—  Il  est  pris  et  écartelé ,  9. 
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AUDRNARDE  (  siège  d'  ) ,  I,  49.  —  Les  murs  sont  renversés  par 
les  troupes  de  Gand ,  57.  —  Est  assiégée  une  seconde  fois,  98, 
99.  —  Surprise  par  les  Gantois,  134.  —  Est  reprise  par  le  sire 
d'Kscourney,  138. 

— Assiégée  par  les  gens  de  Gand  ,  V,  40G.  —  Courage  des  dames 
nobles ,  407.  —  Secourue  par  le  duc  de  Bourgogne,  408.  —  Les 
Gantois  sont  battus  près  de  cette  ville,  411. 

AUDIENCE  solennelle  donnée  par  le  pape  aux  frères  du  roi , 
1,301. 

— Du  duc  de  Bourgogne,  VI,  58. 

AUMALE.  Cette  ville  se  rend  au  roi ,  III,  3G4. 

AUMALE  (le  comte  d'  ),  ou  le  sire  d'Harcourt,  bat  les  Anglais  ù 
Gravelle,  III,  213. 

AUMOKES  du  duc  de  Bourgogne,  I,  24. 
—Aux  chrétiens  de  Jérusalem,  IV,  264. 

AUMOPsT  (le  sire  d'),  chargé  de  l'oriflamme  par  Charles  VI,  II, 
282. 

AUNE  de  Paris,  citée,  à  quelle  occasion,  V,  341. 

AUTEL  dressé  sous  la  porte  de  la  ville  de  Dôle,  et  pourquoi , 
VIII,  4. 

AUTHON  (bataille  d')  gagnée  par  les  gens  du  roi  ;  ses  grands 
résultats,  III,  403,404. 

AUTO-DA-FÉ,  ou  supplice  du  feu  infligé  aux  malheureux  Vau- 
dois.  V.  ce  mot. 

AUTRICHE.  Relations  de  cette  maison  avec  la  France,  IV,  297. 
—  Avec  le  duc  de  Bourgogne.  F.  Frédéric  III. 

AUVERGNE  (T).  État  de  ce  pays  sous  Philippe-le-Hardi,  I,  33. 

—Est  ravagée  par  les  Bourguignons,  III,  179, 

—Reste  fidèle  au  roi  tout  en  servant  le  Dauphin,  IV,  218. 

—Nouvelle  preuve  de  sa  fidélité,  V,  304. 

— Les  députés  de  quelques  villes  sont  écartés  des  États  d'Au- 
vergne, VIII,  30. — Louis  XI  lui  donne  pour  gouverneur  Doyat, 
ennemi  du  duc  de  Bourgogne,  et  pourquoi,  31 . 

AVESNES.  Siège  et  prise  de  cette  ville,  VII,  51.— Nouveau  siège 
de  cette  ville,  par  Dammartin,  317.  —  Pourparlers  et  rupture, 
318.  —  Prise  de  la  ville  et  massacre  général,  319. 
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AVIGNOjW  S(^*our  de  plusieurs  papes.  T'.  Grégoire  YI ,  Clé- 
ment Vil. —  Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable,  I,  33,  38.  — 
Entre  les  frères  du  roi  et  Boniface,  301.  —  Et  au  sujet  de 
Benoît  XIII  et  des  ambassadeurs  de  France  et  d'Allemagne, 
363- — Siège  du  palais,  365.— Capitulation,  367. 

AUXERRE.  Ce  qui  s'y  passade  remarquable,  II,  295. — La  paix 
dite  d'Auxerre  réclamée  par  les  princes,  337. — Elle  est  rejetée 
par  les  bouchers  de  Paris ,  339. 

— Cette  ville  se  rend  au  duc  de  Bourgogne,  III,  19. — Bloquée 
par  les  gens  du  roi,  142.— Conseil  de  guerre  tenu  dans  la  cathé- 
drale, 210. 

—Tentative  de  Louis  XI  contre  cette  ville,  VI,  210. 

— IMenacée  par  l'armée  du  roi,  VU,  50. 

AUXERRE  (le  comte  d'),  chargé  du  commandement  de  l'armée 
par  le  duc  de  Bourgogne,  1, 17. 

AUXl  (le  sire  d').  V.  Berd'Auxi. 

AUXONNE.  Importance  de  cette  ville,  VIII,  G.— Se  rend  à  con- 
dition, ib. 

AVALON.  Ce  qui  s'y  passe,  III,  18t. 

—Pris  par  les  Français,  IV,  38.— Repris  par  le  duc  de  Bour- 
gogne, 39. 

AVE-MARI  A  (D  de  Louis  XI  pour  la  paix,  VI,  2G8. 

AVOCATS  payés  par  le  duc  de  Bourgogne  pour  ses  affaires  au 
Parlement  de  Paris,  1,  37. 

AVRAINCIIES  (siège  d') ,  IV,  212.— Comment  surprise  par  les 
Anglais,  ib. — L'armée  et  le  camp  du  connétable  y  sont  détruits, 
213. 

AYDIE  (le  sire  Odet  d').  E.Odet  d'Aydie. 

AZmCOURT.  Détails  des  préparatifs  de  cette  bataille,  11,-119. 
—  Réponse  du  roi  d'Angleterre,  420.  — Camp  des  Frau(;ais,  ;h. 
— Mauvaisprésage,42l.— Camp  des  Anglais  et  discours  du  roi 
d'Angleterre,  ib. — Sa  piété,  422.— Précautions  pour  la  défense, 
423. — Etat  de  l'armée  française  et  son  peu  de  discipline,  ib. — 
Noms  des  chefs,  i/^.  — Ardeur  funeste  des  chevaliers,  424.— 
Pourparlers,  ib. — Prétentions  du  roi  d'Angleterre  et  premières 
attaques,  i6.— Défaite  des  Français,  425.— Perte  de  la  noblesse, 
427.  — JNoms  des  prisonniers  dé  marque,  428.— Prudence  du 
vainqueur,  429.— Ce  (|ue  deviennent  les  morts  ,  jj;.— Suites  de 
cette  bataille,  430  etsuiv. 
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BACQUEVILLE  (le  sire  de).  Se  distingue  au  siège  d'Harfleur, 
11,413. 

BADE  (Jean  de)  ,  archevêque  de  Trêves.  Reçoit  l'empereur  et  le 
duc  de  Bourgogne,  VI,  327. 

BADE  (Guillaume  de) ,  margrave.  Appelle  les  Armagnacs  à  son 
secours,  IV,  297. 

BADE  (Christophe  de) ,  autre  margrave.  Va  au  siège  de  Neuss, 
VII,  10. 

BADE  (Rodolphe  de),  margrave.  S'entremet  entre  le  duc  Charles 
et  les  ligues  suisses,  VII,  134. — Embrasse  leur  cause,  145. 

BAGAGES  des  ambassadeurs  du  roi  de  Bohême.  Détails  curieux, 
V,  95. 

BAGNOLEÏ.  Ce  qui  s'y  passe ,  II,  264. 

BAGUETTE  jetée  par  les  commissaires  du  roi  ;  ce  qui  en  résulte, 
IV,  328.— Blanche  jetée  au  milieu  des  combattants  d'un  tour- 
noi, 340.— Portée  par  des  suppliants  ,  423. 

BAILLI  du  duc  de  Bretagne  massacré  à  Gand,  I,  47. 

— De  Vermandois  envoyé  par  Louis  XI  au  secours  de  Novon , 
VII,  54. 

BAJAZET  menace  la  Hongrie,  I,  310.— Et  toute  la  chrétienté, 
ib. — Marche  au  secours  de  iNicopolis,  334. — Sa  prudence  à  la 
bataille  de  Nicopolis,  337,  338.— Sa  conduite  envers  les  cheva- 
liers français,  340. — Envoie  un  chevalier  annoncer  la  victoire 
en  France,  341.— Rançon  qu'il  reçoit.  350.— Ses  présents  sin- 
guliers au  roi  de  France,  348.— Son  discours  au.K  prisonniers, 
350. 

— Envoie  des  reliques  de  Constantinople  à  Louis  XI  ,  et  ce  qui 
s'ensuit,  VIII,  185. 

BALAG]SY(lesire).  Son  dévouement  pour  sauver  Béarnais ,  VI, 
285,  286. 

BALE.  Entreprise  des  Armagnacs  contre  cette  ville,  ÏV,  193.— 
Entourée  par  le  dauphin  et  les  Armagnacs,  305.— La  ville  ca- 
pitule, 312. 

—Ce  qui  s'y  passe  en  1473,  VI,  365. 

viu.  is 


226  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

—Assemblée  dans  cette  ville ,  et  ce  que  le  duc  de  Lorraine  y 
demande,  VII,  221. 

BALE.  Concile  de  ce  nom,  IV,  42.— Refuse  d'obéir  au  pape,  43. 
— Pense  h  le  déposer,  44.  — Protestation  des  ambassadeurs,  45. 
— Le  désordre  se  met  dans  le  concile  au  sujet  des  prétentions 
du  roi  d'Angleterre,  ?(;.  — Querelle  de  préséance,  47.— Le  con- 
cile se  sépare  du  pape  ,  191.— Les  pères  du  concile  se  sauvent 
à  l'approche  des  Français,  305. — Ses  résultats  et  sa  fin,  3GL 

BALLADE  du  duc  d'Orléans  prisonnier,  IV,  35. — Des  Français 
et  des  Anglais  au  siège  de  Pontoise,  241,  242. 

BALUE  (Jean),  évéque  d'Évreux,  en  faveur,  V,  313. 

—Ses  exactions  et  simonies,  VI,  31,  32.— S'empare  du  siège 
d'Angers,  /6.  — Devient  cardinal.  <6.— Comment  il  est  reçu  au 
Parlement,  //;.  — Ceque  le  roi  dit  de  lui,  33.— Ses  intelligences 
avec  les  princes,  138.— Sa  lettre  secrète  saisie  par  les  hommes 
d'armes,  139. — Il  est  arrêté  ,  140.— Il  est  interrogé  par  le  roi, 
141.— Enquête  sur  son  affaire,  142. — Ses  biens  sont  confis- 
qués, ib. — Ses  déprédations  dévoilées,  143.— Ce  qu'en  pense 
le  public,  th.  — Il  est  mis  dans  une  cage  de  fer,  146. —  Sa  grâce 
demandée  par  la  cour  de  Rome,  352. 

— Sa  délivrance,  VIII,  65.— Envoyé  en  France  comme  légat,  mal- 
gré le  Parlement,  66. 

BALZAC  (le  sire  de),  sénéchal  de  Beaucaire,  disgracié  ,  VII, 
442. — Mis  en  justice  et  reconnu  innocent,  444. 

BAN  et  arrière-ban  convoqués,  1, 132. 

—Assemblés  par  Louis  XI  en  Lorraine,  VI ,  330. 

— Levés  par  son  ordre  par  toute  la  France,  et  pourquoi,  VII, 
383. 

BANDEROLE  de  dévotion  ;  ce  que  c'était.  Exemple  de  leur 
usage  dans  les  joutes,  IV,  341,  342. 

BANDES  ou  Compagnies.  Leurs  désordres.  V.  Boucicault  et 
Compagnies. 

BANNIÈRE  du  comte  de  Flandre  envoyée  à  l'armée,  I,  59.— Des 
communes  de  Flandre,  4i.— Du  corps  des  orfèvres  est  enlevée 
par  ceux  de  Gand  révoltés,  82.— Celle  des  Flamands  est  con- 
fiée à  une  devineresse,  110.— De  France  à  la  croisade,  335. 

—De  la  ville  réclamée  par  les  boucliers  de  Paris,  II,  322.— Elle 
est  plantée  devant  l'hôtel  du  Dauphin,  325. 

— Du  duc  de  Bourgogne  abandonnée  à  la  bataille  de  Mons,  III  , 
164.— Relevée  par  le  sire  de  Rosinibos,  166. — De  .Teanne  d'Arc, 
302.— On  la  lui  descend  par  une  fenêtre  à  Orléans,  317. — 
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Autre  pour  porter  en  procession,  302,  303.— Bannière  faite 
d'un  gonfanon.  F.  Gonfanon. 

— Le  roi  a  seul  le  droit  de  déployer  bannière,  IV,  429.— Sentence 
des  commissaires  du  roi  Charles  VII  touchant  les  bannières 
des  Gantois,  438. — Abandonnée  un  instant  à  Lokeren,  412. 

— Accordée  aux  Parisiens  et  aux  corps  de  ville,  VI,  29. 

— De  Bourgogne  enlevée  par  les  Suisses  à  Granson,  VII,  164  ; — 
et  à  Morat,  196.— Du  duc  de  Lorraine  à  la  bataille  de  Nanci , 
237. 

BANNIÈRES  des  communes  de  Flandre  (les  anciennes)  sont  en- 
levées aux  Gantois  par  le  duc  de  Bourgogne,  VI,  122 

—Règlement  des  Suisses  touchant  les  porte-bannières  en  cas  de 
mort,  VII,  184. — Réunion  des  bannières  suisses  et  de  leurs 
alliés  à  la  bataille  de  Nanci,  237. 

BANQUET  du  sacre  de  Henri  VI,  roi  d'Angleterre,  à  Paris,  III, 
449. — Envahi  par  le  peuple,  ib. 

—Du  vœu  du  Faisan  à  la  cour  de  Bourgogne,  V,  7  et  suiv. — De 
deuil  aux  funérailles  de  Charles  VII  à  Saint-Denis  ,  185. 

— Description  du  magnifique  banquet  du  mariage  de  Charles-le- 
Téméraire,  VI,  83.  V.  aussi  Entremets,  Festins,  Vœux  et 
Vertus. 

BAPAUME  se  rend  au  roi,  II,  383. 

BAPTÊME  d'un  fds  du  duc  de  Bourgogne.  Cérémonies  et  pré- 
sents à  ce  sujet,  1 ,  34.— Donné  à  des  enfants  juifs  dans  une 
émeute,  7.5. 

—Refusé  aux  enfants  des  Armagnacs ,  II ,  2-5.5  ;  III ,  56.  —  De 
Louis  XI,  et  ce  qui  s'y  passe  de  remarquable,  216. 

—D'un  fds  de  Philippe  de  Bourgogne,  IV,  39. 

— D'un  fils  de  France  dont  le  Duc  est  parrain,  IV,  114. 

— D'un  fils  du  Dauphin,  et  ce  qui  s'y  passe  de  remarquable,  V,  131. 
—De  Louis  XII,  205. 

—Du  Dauphin  fils  de  Louis  XI,  à  Amboise,  VI,  189.  —  Du  frère 
de  Mahomet,  326. 

BAR.  Louis  XI  fait  fortifier  cette  ville,  et  pourquoi,  VIII,  109. 

BAR.  Le  duché  de  ce  nom  est  ravagé,  III,  441,  —  Célèbre  bataille 
de  ce  nom  gagnée  par  les  Bourguignons,  443. 

— Prétentions  de  Louis  XI  sur  ce  duché,  VIII,  32.  —  Yolande 
d'Anjou  ré.siste  à  Louis  XI  touchant  cette  propriété,  33.  —  La 
ville  est  tenue  au  nom  du  roi,  ib.  —  Le  duché  est  réclamé  par 
le  duc  de  Lorraine,  34. 


228  TABLE   ALPHABÉTIQUE 

BAR  (le  cardinal  de)  reçoit  le  serinent  des  princes,  II,  197. 
— Assiste  au  conseil  tenu  au  Louvre,  III,  49. 

BAR  (le  sire  Guy  de),  prévôt  de  Paris,  III,  47,  50.  —  S'efforce  de 
calmer  les  séditieux,  62,53.  —  Combat  dans  l'armée  du  duc 
Philippe-le-Bon,  125. 

BAR  (le  duc  de),  saisi  par  la  populace,  II,  326.  —  Sort  de  la 
Bastille,  350.  —  Sa  liberté  stipulée  par  le  duc  de  Bourgogne, 
405. 

BAR  (  les  deux  sires  de  )  se  croisent ,  I,  313.  —  Leur  bravoure  et 
leur  mort  à  Nicopolis,  338,  339. 

BAR  (la  veuve  de  messire  de).  Ce  qui  lui  arrive,  II,  74. 

BARBAZAN  (  le  sire  de  ) ,  un  des  conseillers  du  Dauphin,  III,  65. 
—  Signe  le  traité  du  Ponceau,  97.  —  Reçoit  des  présents  du 
duc  de  Bourgogne,  98.  —  Parle  à  ce  prince  de  la  part  du  Dau- 
phin, 103.  —  Assiste  à  l'entrevue  de  IMontereau,  106.—  Est 
justifié  du  meurtre,  111.—  Chargé  de  défendre  la  Brie,  144. — 
Se  trouve  au  siège  de  IMelun,  145.  —  .loute  contre  le  roi  d'An- 
gleterre, 147.  —  Est  fait  prisonnier,  149.  —  Comment  est  déli- 
vré de  prison  par  LaHire,  3G9.  —  Fait  ca[iitaine  de  Champagne, 
411.  —  Défait  les  Bourguignons  et  s'empare  du  capitaine,  412. 
—Défait  les  Bourguignons  en  Champagne,  413.  — Nommé  chef 
de  l'armée  de  Lorraine  pour  René  d'Anjou,  140.  —  Il  y  est  tué, 
443.  —  .\o<«.  Son  corps  a  été  transporté  à  l'abbaye  de  Saint- 
Denis  et  enterre  dans  le  caveau  de  Charles  VII,  où  il  fut  retrouvé 
en  1793  V.  le  procès-verbal  d'extraction  des  tombes  de  Saint- 
Denis. 

BARBE  d'or  portée  par  le  duc  de  Lorraine  aux  funérailles  du 
duc  de  Bourgogne,  VII,  245. 

BARI  (l'archevêque  de).  F.  Urbain  VI. 

BARNET  (bataille  de)  rend  une  seconde  fois  Edouard  IV  maître 
du  trône  d'Angleterre,  \l,  244.  245. 

BARONS  servant  à  cheval  dans  la  salle  du  festin  lors  du  sacre, 
I,  73. 

—Les  barons  de  France  et  autres  seigneurs  refusent  l'aide  de  la 
milice  de  Paris,  et  ce  qui  en  résulte,  II,  418. 

BARONS  et  seigneurs  tenant  forteresses  et  garnisons.  Leurs  vio- 
lences réprimées  par  l'ordonnance  de  1439,  IV,  211. 

BAKQUE  de  pécheur  qui  sert  d'échafaud  pour  décapiter  Suffolk, 
IV,  o83. 
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BARRAGE  lie).  Imposition  et  ce  qui  arrive  de  son  établissement, 
VI,  41;3. 

BARRAUD  (Guillaume),  membre  de  l'Université  de  Paris.  Son 
discours  devant  le  roi,  à  l'occasion  du  schisme ,  I,  292,  293. 

BARRICADES  à  Paris.  V.  Chaînes  et  le  mot  Paris.  —  Faites  dans 
les  rues  pour  forcer  Louis  XI  à  se  montrer,  V,  220. 

BASILE  (saint).  Son  entrevue  singulière  avec  Julien  l'Apostat, 
suivant  un  cordelier,  II,  125. 

BASIN  (Thomas),  évêque  de  Lisieux.  Sa  chronique,  souvent 
citée  sous  le  nom  d'Amelgard.  Note  à  ce  sujet ,  VII,  252. 

BASSOMPIERRE  (le  sire  de),  à  la  bataille  de  Nanci,  combat 
pour  les  Suisses,  VII,  237. 

BASTILLE  Saint-Antoine-  Epoque  de  sa  construction,  1,77, 123. 
— Prisonniers  d'état  qui  y  sont  enfermés  sous  Charles  VI ,  270. 

— Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable  en  1413,  II,  322,  323.  —  Ren- 
due au  Dauphin  par  le  duc  de  Bourgogne,  347. 

■—tes  Anglais  s'y  retirent,  IV,  129.  —  Ils  en  sortent  avec  armes 
et  bagages,  132. 

—LOUIS  XI  en  fait  remettre  les  clefs  au  duc  de  Bourgogne,  V, 
196.  —  Le  comte  de  Dammartin  y  est  enfermé,  214.  — Il  s'en 
échappe,  298.  —Ce  qui  s'y  passe  en  14G5,  341. 

—  Leduc  de  Nemours  est  amené  et  enfermé  dans  cette  prison 
pour  son  procès,  VII,  354. 

—Charles  d'Armagnac  y  est  renfermé,  VIII,  183. 

BATAILLES  mémorables  citées  dans  l'histoire  des  ducs  de 
Bourgogne. 

— D'Arras. — d'Authon. —  d'Azincourt.— deBar. —  de  Baugé. — 
de  Bruges.—  de  Bruestein.  —  de  Burnet.  —  de  BuUigneville  ou 
de  Bar. — deCastillon. — de  Crevant.— de  Saint-Denis.  — de  For- 
migni.  —  deGand.  —  deGavre.  —  deGranson. —  deGuinegate. 

—  de  Guipi  — de  Héricourt.  —de  Saint- Jacques. — devions. 

—  de  Montihéry.  —  de  Morat.  — de  Nanci.  —  de  Nicopolis.  — 
de  Patay.  —  de  Poitiers.  —  de  Rupelmonde.  —  de  Rosebecque. 

—  de  Tongres.  —  de  Tewksbury.  —  de  Verueuil ,  etc.  V.  tous 
ces  mots. 

BATARD  DE  BOURBON  (le).  Sa  bravoure  et  sa  mort,  II,  37(5. 

—  Autre  ,  se  distingue  dans  une  joute,  385.  —  de  Saarbruck, 
désordres  de  ses  compagnies,  442. 

BATARD  DE  BOURBON,  II*  du  nom,  amiral  de  France,  VI,  86. 
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—  Sa  réponse  énergique  à  Louis  XI  au  sujet  de  la  cage  de  fer 
d'un  prisonnier,  87. 

— Son  éloge,  VII,  7.  — Chargé  de  recevoir  l'ambassade  des  Suisses. 
2ir>.  —  Mission  dont  il  est  chargé  pour  la  Bourgogne,  260. 

BATARD  DE  BOURGOGNE  (le)  nonuué  chef  militaire  de  la 
croisade,  V,  231.  —  Son  départ,  232.  — Offre  de  vendre  tous 
ses  domaines  pour  suffire  au.\  dépenses,  256.  —  Forcé  de  reve- 
venir,  257. 

BATARD  D'ORLÉANS  (le).  Ses  commencements,  III,  249,  250. 

—  Reprend  Montargis,  270.  —  Blessé  à  la  journée  des  harengs, 
281.  —  Accompagne  Jeanne  d'Arc  à  Orléans,  309. 

BATARDS  du  duc  de  Bourgogne  ,  IV,  326.  V.  aussi  Corneille, 
Antoine  de  Thiefferies,  de  Rentî. 

—De  Philippe  dit  le  Bon,  V,  387.  — Le  bâtard  Baudoin.  V.  ce 
nom.  —  Le  grand  bâtard  de  Bourgogne.  V.  Antoine. 

BATEAUX  de  guerre  au  duc  de  Bourgogne  à  Calais,  II,  102. 

BATON  NOUEUX  (le)  dans  lesarmoiries  du  duc  d'Orléans,  II,  88. 
—  Et  de  la  maison  d'York,  VI,  194. 

BAUDOIN,  bâtard  de  Bourgogne,  gagné  par  le  roi,  VI,  214. 
—Sa  bravoure  à  Condé,  VII,  397. 

BAUDRICOURT.  Ses  préventions  au  sujet  de  Jeanne  d'Arc,  III, 
290.  —  Vient  la  voir  avec  le  curé  de  Vaucouleurs,  ib.  —  Il  se 
décide  à  l'envoyer  au  roi ,  292. 

BAUDRICOURT  (le  sire  de),  IF  du  nom,  nommé  gouverneur  de 
Bourgogne,  puis  maréchal  de  France,  VIII,  112. 

BAUGÉ  (bataille  de),  III,  159. 

BAVALAN,  gouverneur  de  château.  Ordre  qu'il  reçoit  de  noyer 
le  connétable  de  Clisson,  I,  178.  —  Comment  il  le  sauve,  180. 

BAVIÈRE  (la)  s'allie  avec  la  France.  V.  Isabelle  de  Bavière. 

BAVIÈRE  (ducs  et  duchesses  de).  V.  Albert  et  Louis-Albert, 
Louis-Guillaume-Fréderic,  Etienne -Roger,  Jacqueline,  Isa- 
belle, Marguerite,  Robert. 

BAYEUX  tombe  au  pouvoir  des  Anglais,  III,  20.  V.  aussi  Elus. 

BAYONNE  se  rend  à  discrétion  au  comte  de  Dunois,  IV,  391.— 
Miracle  qui  arrive  lors  de  l'entrée  dans  cette  ville,  ib. 

BA/AC  ou  BAJAZET.  Sa  réputation  en  France,  I,  241. 

BEAUCE  (la)  saccagée,  I,  16. 
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—Sous  Charles  VII,  III,  273.  —Grande  bataille  entre  les  Fran- 
çais et  les  Anglais  dans  les  plaines  de  ce  pays.  V.  Patai. 

BEAUFFREMOIST  (Pierre  de),  ou  sire  de  Charni.  V.  Charni. 

BEAUFFREISIOXT  (le  chevalier  de) ,  grand  prieur  de  France, 
jure  le  traité  du  Ponceau.  V.  Ponceau.  —  Peiyt  à  la  bataille  de 
Brawherrhausen.  V.  ce  nom . 

BEAUFOllT  (le  chevalier  de).  Son  arrestation,  sa  prison  et  son 
jugement  comme  Voudois,  V,  151.  —  Son  procès  exauiiné  par 
le  duc  de  Bourgogne,  154.  —  11  avoue  tout ,  ib.  —  Sa  condam- 
nation, 155.  —  Appel  au  Parlement  de  Paris,  ih. —  La  cause 
est  plaidée,  156. —  Il  est  retiré  de  prison  par  ordre  du  Parle- 
ment, ib. 

BEAUGENCI.  Prise  de  cette  ville,  III,  166.  —Se  rend  aux  gens 
du  roi  et  à  la  pucelle,  336. 

BEAIIJEU  (sire  de) ,  ou  Pierre  de  Bourbon,  gendre  du  roi,  VI, 
349. 

— Avis  qu'il  donne  au  roi,  VIII,  102.  —Le  roi  lui  confie  la 
garde  du  Dauphin,  110. — Est  nommé  lieutenant  général  du 
royaume,  ib.  —  Il  entoure  le  Dauphin  d'hommes  distiiigués  et 
habiles,  163.  —  Va  avec  sa  femme  chercher  M"''  Marguerite 
d'Autriche  promise  au  Dauphin,  165.  —  Reçoit  pour  le  roi  les 
ambassadeurs  de  Flandre,  175.  — Eloge  de  ce  seigneur,  ib. — 
Demandé  par  Louis  XI  avant  de  mourir,  189. 

BEAUJOLAIS.  Devient  la  propriété  du  duc  de  Bourgogne,  II , 

278. 

—Est  pacifié,  III,  177.  —  Ravagé  par  les  Anglais,  les  Français  et 
les  Bourguignons,  57,  58. 

—Ravagé  par  les  armées  du  roi ,  VII,  50. 

BEAIIMAjN'OIR  (le  sire  de)  est  arrêté  avec  Clisson  par  trahison, 
I,  177.  —  Il  est  délivré,  et  comment,  182.  —  Remet  les  forte- 
resses convenues,  ib. 

—Commande  avec  d'autres  l'avant-garde  à  la  bataille  de  Patai , 
III,  337. 

BEAUMOrsT  (le  sire  de) ,  cousin  du  roi  d'Angleterre,  rend  son 
épée,  IV,  123. 

BEAUMO^T  (Jacques  de).  V.  Bressuire. 

BEAUMONT  (le  sire  Louis  de) ,  envové  par  le  roi  à  l'assemblée 

de  Ne  ver  s,  IV,  248. 
— Nommé  chevalier  de  Saint-Michel ,  VI,  158. 
BEAUNE,  révoltée  et  soumise  au  roi,  VII,  410. 
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BEAUREVOIR  (château  de)  où  fut  enfermée  la  Pucelle,  HT,  397. 

—  Est  brûlé,  IV,  53. 

BEAUTÉ  (château  de).  Ce  qui  s'y  passe  sous  Charles  VII.  V.  ce 
nom.  —  Et  lors  de  la  ligue  des  princes,  V,  331,  334. 

BEAUTREILLIS ,  célèbre  hôtel  de  ce  nom,  dévasté  par  Charles 
deMelun,  V,  214. 

BEAUVAIS  se  rend  au  roi,  III,  361. 

— Assiégée  par  Cliarles-le-Téméraire,  VI,  284.  —  Châsse  de  sainte 
Angadresnie  portée  sur  la  muraille,  286.  —  Courage  des 
femmes,  287.  —  Reçoit  des  renforts,  288.  —  Réception  des 
gens  d'armes,  28!>.  --  Incendie  de  i'évéclié,  290.  —  Vivres  et 
convois  de  guerre,  ib.  —  Le  duc  de  Bourgogne  fait  donner 
l'assaut,  291 .  —  Il  abandonne  le  siège,  294.  —  Privilèges  accor- 
dés aux  habitants,  298.  —  Gi'ands  honneuFS  rendus  aux  femmes 
pour  leur  bravoure,  299. 

BEAUVEAU  (le  sire  de)  au  pont  de  Montereau,  III,  106. 

BEDFORD  (le  duc  de)  accompagne  le  roi  d'Angleterre,  III,  151. 
—  Assiste  au  lit  de  justice  du  roi  de  France,  153.  -  Nommé 
régent  du  royaume  de  France,  186.  —  Fait  porter  devant  lui 
l'épée  nue,  Ï9l.  — Serment  qu'il  exige,  196.  —  Recherche 
l'alliance  du  duc  de  Bourgogne,  ib.  —  Demande  sa  fille  en 
mariage,  199.  — Célèbre  ce  mariage  à  Troyes,  207.  —  Assiège 
Pont-sur-Seine,  208.  —  Se  rend  maître  d'Orsay,  et  ce  qu'il  ac- 
corde à  sa  femme,  ib.  ■—  Ce  qu'il  pense  de  la  querelle  de  son 
frère  et  du  duc  de  Bourgogne,  244.  —  Il  défend  le  combat 
entre  eux,  ib.  —  Retourne  en  Angleterre  pour  rétablir  l'ordre, 
ib.  —  Demande  des  secours  à  l'Angleterre  contre  la  Pucelle.  Sa 
lettre,  340.  —  Il  la  traite  de  sorcière,  341.  — Abandonne  Paris, 
364  ;  —  et  la  régence  du  royaume  de  France,  378  -  Ses  gens 
sont  battus  sur  tous  les  points  par  les  capitaines  de  Charles  VII. 
V.  Authon,  Chappes,  Croisetle,  Compiègne,  Romigny.  —  Sa 
rage  contre  .leanne  d'Arc,  415.  —  Sa  déshonnête  curiosité  à 
son  sujet,  420. —  Est  battu  par  les  Français  à  Mantes,  434. 

—  Son  mariage  avec  la  demoiselle  de  Saint  Pol  mécontente  le 
duc  de  Bourgogne,  IV,  20.  —  Ce  (jue  dit  le  Duc  à  cette  occa- 
sion, 12.  —  Lève  le  siège  de  Lagny,  21.  —Sa  mort  rend  le 
Duc  plus  disposé  à  la  paix,  89. 

BEGARDS  ou  Turlupins  livrés  aux  flammes  ,  I,  41. 

BÉGAUX.  Leurs  brigandages,  II,  442. 

BELLOY  (Robert  de),  riche  marchand  drapier,  soutient  les  avan- 
tages de  la  paix  de  Pontoise,  II,  345.  —  Emprisonné  par  les 
Armagnacs  et  décapité,  440. 
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BÉNÉDICTION  paternelle  et  discours  du  roi  Charles  V  à  son  fils 
avant  de  mourir,  I,  67. 

BÉNÉFICES  en  vacances.  Exactions  du  duc  d'Anjou  et  de  Clé- 
ment VII  à  ce  sujet,  I,  161. 

— Déclaration  de  Charles  V  touchant  ceux  conférés  avant  resti- 
tution d'obéissance,  II,  50. 

—Décision  prise  à  ce  sujet,  VII,  424. 

BÉNIGNE  (Saint-)  de  Dijon.  Antiquité  de  cette  église,  I,  21.  — 
Puissance  de  son  abbé,  ib. 

BENOIT  XIII,  pape  à  Avignon,  I,  297,  —  La  France  prononce 
sa  déchéance,  361.  —  Ce  qui  en  résulte,  362.  — Il  capitule, 
366. — Discorde  entre  les  princes  à  son  sujet,  367,  368. —  Il 
est  assiégé  et  tenu  prisonnier  par  les  Français.  V.  Avignon, 
Boucicault. 

—  Il  s'échappe,  et  les  cardinaux  rentrent  en  grâce,  11,36.  —  Les 
habitants  d'Avignon  le  prient  de  revenir;  ses  conditions,  37. — 
Sa  députation  au  roi ,  ib.  —  L'Université  rejette  ses  offres,  38. 
—  Débats  entre  les  princes,  39.  —  Il  ramené  tout  à  son  obé- 
dience, 40.  —  Ses  nouvelles  exigences,  50. 

BENOIT  GENTIEN  (dom) ,  abbé  de  Saint-Denis.  Ce  qu'il  dit 
aux  Etats -Généraux,  II,  303.  —  Ce  qu'on  en  pense,  304. 

BENON,  prise  sur  les  Anglais,  I,  36. 

BER,  dignité  ancienne,  IV,  173. 

— Le  ber  d'Auxi  est  chargé  d'arrêter  un  domestique  du  duc  de 
Bretagne,  et  ce  qui  en  résulte.  V,  204. 

BERCEAU  en  orfèvrerie  détruit  par  les  révoltés  de  Gand  ,  I,  98. 

BERCY.  Premier  nom  de  ce  lieu,  et  ce  qui  s'y  passe ,  V,  337. 

BERGERAC.  Cette  ville  est  prise,  IV,  386. 

BERGUES,  prise  et  brûlée,  1, 133. 

BERNAPvD  (le  mont  Saint-).  V.  Saint-Bernard. 

BERNARD  (saint).  Ses  vers  récités  par  Agnès  Sorel ,  IV,  378. 

BERNARD  d'ALBRET  sort  de  la  forteresse  de  Ham,  II,  2.57. 

BERNE.  Chaque  famille  est  forcée  de  fournir  un  ou  plusieurs 
hommes  pour  former  la  garnison  de  Morat ,  VII,  177,  178. 

BERNOIS  (les)  font  une  guerre  au  comte  de  Romont,  VII,  12.5, 
126.  —  Prennent  plusieurs  villes,  128.  —Envoient  leur  défi 
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au  comte  de  Romont,  ib.  —Font  une  guerre  terrible  au  duc 
de  Bourgogne.  V.  Suisses. 

BERRY  (le).  Soumis  par  Louis  XI,  V,  310. 

BERRY  (le  duc  de),  frère  du  roi  Charles  V,  se  fait  donner  le 
gouvernement  du  Languedoc,  L  "6.  —  Sa  réponse  au  comte 
de  Flandre,  100.  —  Ce  qu'il  dit  à  Charles  VI  sur  sa  courageuse 
résolution,  101 .  —  Sa  fermeté  contre  le  comte  de  Flandre,  136. 
Accusé  du  meurtre  de  son  beau -père,  137.  —  Il  devient 
le  plus  puissant  prince  de  la  chrétienté,  Ih.  —  Il  se  met  à  dos 
les  villes  en  gratifiant  les  seigneurs,  ib.  —  Comment  il  parle  de 
l'expédition  d'Angleterre,  170. — Ses  exactions  dans  le  Lan- 
guedoc, 210.  —  Il  est  privé  de  son  gouvernement,  218.  —  Le 
duc  de  Berry  décide  le  roi  à  abandonner  le  comté  de  Foix,  237. 
—  Mal  disposé  pour  Clisson,  249. —  S'oppose  à  la  guerre  contre 
le  duc  de  Bretagne,  2.'>0.  —  Rentre  à  la  tête  du  gouvernement, 
et  ce  qu'il  projette,  261.  —  Réception  violente  qu'il  fait  aux 
docteurs  de  l'Université,  292. 

— Rentre  dans  son  gouvernement  du  Languedoc,  II,  .5.  — Récon- 
cilie les  ducs  de  Bourgogne  et  d'Orléans,  10.  —Maintient  la 
soustraction  d'obédience,  11.  —  Tombe  malade  et  se  repent 
de  ses  exactions,  56.  On  lui  refuse  l'entrée  de  Paris,  256.  —  Sa 
trahison  découverte,  280.  —  Ce  qui  s'ensuit,  281.  —  Rede- 
vient capitaine  de  Paris,  350.  — Sa  réponse  déplacée  aux  bour- 
geois de  Paris,  390.  —  Reçoit  les  ambassadeurs  d'Angleterre, 
400.  —  Marche  contre  les'  Anglais,  417.  —  Empêche  le  roi 
d'aller  à  la  bataille  d'A/.incourt ,  419.  —  Conseille  de  faire  la 
paix  avec  les  Anglais  ,  443. 

— Mort  de  ce  prince,  III,  6. 

BERRY  (le  duc  de) ,  IF  du  nom,  frère  de  Louis:XI.  Projet  de 
mariage  avec  une  princesse  de  Castille,  V,  167. —  Se  trouve 
à  Tours  à  l'assemblée  des  princes  ,  293.  — ^  Un  des  chefs  de  la 
ligue  dite  du  bien  public  ,  297.  —  Son  manifeste  contre  le  roi 
envoyé  au  duc  de  Bourgogne,  301.  —  Préside  à  l'Hôtel-de-Ville 
une  assemblée  des  princes  ligués,  331.  —  Se  laisse  gagner  par 
le  roi.  Ce  qu'il  obtient  pour  sa  part  dans  le  traité  de  Conflans, 
347.  —  Son  mauvais  gouvernement  en  Normandie,  356.  —  Il 
perd  son  apanage,  3.59  —  Son  dénûment,  ib.  —  Ce  qu'il  dit 
aux  envoyés  du  duc  de  Bourgogne,  360.  —  Se  retire  en  Bre- 
tagne, et  ce  qu'il  exige  du  roi,  362.  —  Prend  les  princes  pour 
arbitres,  363.  —  Est  poursuivi  par  le  roi ,  366. 

BERTIN  (Saint-) ,  abbaye  célèbre.  V.  Saint-Bertin. 

BERTRAND,  commandant  de  compagnies,  sauve  Saînt-Denis, 
III,  57.  —  Il  est  assassiné,  ib. 

BERTRAND  DUGUESCLIN  protège  le  Cotentin  contre  les  corn- 
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pagnies,  I,  10.  —  Est  fait  connétable,  35.  —  Ses  funérailles  à 
Saint-Denis,  205.  —  Son  oraison  funèbre,  206- 

BERTRAND  de  POULENGI  veut  conduire  Jeanne  d'Arc  au 
roi,  111,291. 

BESANCON.  Affaire  de  cette  ville  avec  le  duc  de  Bourgogne , 

II,  33.' 
—L'archevêque  de  cette  ville  est  reconnu  seigneur  du  Duc,  III, 

178. 

— Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable,  IV,  201. 

—Se  donne  au  duc  de  Bourgogne,  Y,  21.  —  Emeute  dans  cette 
ville,  ib. —  Comment  châtiée,  22. 

— Assiégée  par  les  armées  de  Louis  XI,  capitule  avec  le  sire 
d'Amboise,  VIII,  0. 

BESSARION,  célèbre  cardinal  cité,  V,  128. 

— Sa  mission  en  France  pour  la  paix,  VI,  350.  —  Froide  réception 
qu'il  reçoit  du  roi  de  France,  351.  —  Aftront  qu'il  éprouve  de 
sa  part,  352. 

BÉTES  FÉROCES  données  en  spectacle,  IV,  333. 

BÉTHUNE  (les  sires  de).  Jacques,  bailli  de  Ham,  outrage  les 
archers  du  duc  de  Bourgogne,  IV,  202.  —  Sa  méprise,  203.  — 
Attaqué  par  le  comte  d'Étampes,  204.  —  Il  se  remet  volontai- 
rement au  Duc,  et  ce  qui  en  résulte,  205.  —  Un  sire  de  Bé- 
thune  armé  chevalier  à  Pontoise,  239. 

BETIZAC,  brûlé  comme  hérétique,  I,  218. 

BEUIL  (le  sire  de)  vient  à  Orléans,  III,  278. 
—Se  joint  aux  princes  ligués,  V,  297.  —  Est  nommé  amiral,  349. 
—  Perd  sa  charge,  VI,  71. 

BEVEREN  (le  sire  de)  fait  son  devoir  à  Saint-Omer  et  reste  fidèle 
à  Marie  de  Bourgogne,  VII,  324.  —  Sa  réponse  aux  menaces 
du  roi,  327. 

BEYTZ  (Arnold),  supplicié  avec  une  couronne  de  roses  sur  la 
tête,  IV,  172. 

BICÊTRE ,  célèbre  château  du  duc  de  Berry,  II,  56.  —  Traité  de 
ce  nom  entre  les  princes ,  233.  —  Ses  résultats ,  234.  —  Le  châ- 
teau est  brûlé  par  les  Parisiens  :  regrets  sur  cette  perte,  264. 

BIDASSOA  (rivière).  Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable,  V,  212. 

BIDORS  (Jean  de)  vend  le  grand  bâtard  de  Bourgogne ,  son  pri- 
sonnier, au  duc  de  Lorraine,  VII,  326. 
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BIÈRE  (petite)  soumise  à  une  gabelle,  et  ce  qui  en  résulte ,  VII, 
44G. 

BIÈRE  ou  Cercueil  du  sire  d'Amboise.  Ce  qu'on  en  raconte , 
VIII,  112. 

BIÈVRES  fie  sire  de)  est  forcé  de  rendre  Nanci  au  duc  de  Lor- 
raine, VIII,  81. 

BIRSE  (rivière).  Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable  entre  les  Fran- 
çais et  les  Suisses,  IV,  306,  308. 

BISCHE  (Guillaume  de)  rend  Péronneau  roi,  VII,  272. 

BLAISY  (Jean  de).  Affaire  de  ce  seigneur,  I,  33. 

BL AMONT.  Ce  qui  se  passe  dans  cette  ville,  VI,  432. 

BLAMONT  (le  sire  de)  extermine  les  routiers,  les  écorcheurs,  etc., 
IV,  295. — Fait  la  guerre  contre  ceux  de  Gand  et  aux  environs, 
441. 

— Fait  la  guerre  en  Alsace  pour  Charles-le-Téméraire,  VI,  432. 

BLANCHARD  (Alain),  brave  capitaine  de  Rouen,  III,  74.— Est 
livré  au  roi  d'Angleterre  et  exécuté,  78.— Paroles  remarqua- 
bles qu'il  prononce,  ib. 

BLANCHE  DE  SAINT-SIMON.  Beauté  célèbre  de  cette  princesse, 
IV,  261. 

BLANCHEFORT  (le  sire  de)  fait  la  guerre  en  Picardie,  IV,  53. 
— Va  au  siège  de  Pontoise,  239— Marche  contre  le  comte 
d'Armagnac,  290.— Et  contre  les  Suisses,  303. 

BLANCHET  (Jean),  procureur  de  Nantes  ;  ses  griefs  dans  l'affaire 
du  duc  de  Bretagne,  VIII,  106. 

BLANMONT  (seigneur  de)  fait  la  guerre  au  duc  de  Bourgogne, 
II,  219. — Commande  au  corps  de  bataille,  à  Azincourt,  424. 

— Nommé  maréchal  de  Bourgogne,  IV,  262. — Fait  la  guerre  aux 
Gantois,  441.— Chef  de  l'avant-garde  à  Gavre,  450. — Est  armé 
chevalier,  452. 

— Apaise  une  sédition  à  Besançon,  V,  21 . — Dangers  qu'il  y  court, 
22.— Amène  des  troupes  au  c'omte  de  Charolais  devant  Paris, 
330. — Ce  qu'il  dit  à  ce  prince  sur  son  trop  de  confiance  au  roi, 
346. 

BLAYE  assiégée,  IV,  387.— Se  rend,  ib. 

BLÉ  de  France  exporté  en  Allemagne,  II,  96. 

— Devient  très-rare  par  suite  des  malheurs  de  la  guerre  ;  ce  qui 
en  résulte,  IV,  194. 
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—Louis  XI  est  forcé  d'en  permettre  l'exportation ,  et  pourquoi , 
\  III,  114. 

BLOIS  (comté  de)  devient  une  pairie,  I,  3G7. 

BLOIS  (comte  de)  sauve  le  Hainault  du  pillage,  1, 118.  —  Et  Va- 
leneiennes  de  l'incendie,  119.— Comment  il  vend  sa  succession 
au  roi,  238. 

BLOIS  (comtesse  de),  fille  de  Clisson  ;  ce  qui  lui  arrive,  I,  378. 

BLOSSET  (Jean),  ou  le  sire  de  Saint-Pierre ,  sénéchal  de  Nor- 
mandie, VIÏ,  341.— Chargé  d'ordres  cruels  par  Louis  XI  contre 
la  ville  de  Dijon,  ib. 

BOESTLAER  commande  les  Hollandais  à  Rupelmonde.  V.  Ru- 
pelmonde. 

BOFFILE  DE  JUDICIS, émissaire  de  Louis  XI ,  et  ses  pouvoirs, 
VI,  419,420. 

—  Accorde  de  bonnes  conditions  à  Perpignan,  VII,  22. — Se  refuse 
aux  mesures  cruelles  de  Louis  envers  cette  ville,  25. — Il  en  est 
nommé  lieutenant,  ?!>.— Et  bailli ,  26.— Résiste  à  Louis  sur  ses 
ordres  de  destruction,  27 —Chargé  de  la  garde  du  duc  de  Ne- 
mours, 354. — Nommé  commissaire  aux  conférences  de  Bou- 
logne, 356. 

BOHÊÎME  (la).  Révolution  dans  ce  pays,  IV,  296.— Changement 
de  dynastie.  V.  Ladislas,  Podiegrad. 

BOHÊiNIE  (le  roi  de).  Guerre  contre  ce  prince,  I,  2.58. 

— Autre  nommé  Ladislas.  Ses  relations  avec  le  roi  de  France. 
V,  92.  r.  aussi  Ladislas. 

BOIS  (le)  devient  rare  en  1420,  III,  151. 

BOMBARDE  remarquable  essayée  à  Paris,  VIT,  445. 

BONIFACE,  pape  en  même  temps  qu'Urbain.  Lettre  qu'il  reçoit 
de  l'Université,  I,  296.— Reçoit  de  l'Université  le  rôle  des  béné- 
fices, 297.— Trompe  la  bonne  foi  des  cardinaux,  303. — Il  s'ob- 
stine dans  le  schisme,  ib. 

—Sa  mort,  II,  92. 

BONIFAZIO  (Jean  de),  chevalier  d'Italie,  joute  contre  le  sire  de 
La  Laing,  IV,  338.  —  Paraît  encore  au  tournoi  de  la  Dame  des 
Pleurs.  V.  Dame  et  Tournoi. 

BONNE  (Madame),  duchesse  de  Savoie  et  sœur  de  Louis  XL 
V.  Savoie.  —  Assassinat  de  son  mari.  V.  Galeas.  —  Implore  la 
protection  du  roi,  VIII,  169. 
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BONNE  d'ARISIAGNAC.  Son  mariage  avec  le  duc  d'Orléans, 
II,  217. 

BORDEAUX.  Courroux  des  liabitantsen  apprenant  l'abdication 
forcée  du  roi  Richard,  I,  374. — Réponses  des  communes  aux 
promesses  de  la  France,  375. 

— Reddition  de  cette  ville  aux  Français,  IV,  387. 

—Soulèvement  des  habitants  pour  la  taille  des  gens  d'armes,  V, 
24. — Assiégée  par  le  roi,  33.  -Se  rend  à  discrétion,  ib. 

BORGNE  (le)  de  la  Heuse,  nommé  prévôt  de  Paris,  II,  320. 

BORNEE  tumulaire  du  pont  de  Montereau,  III,  116. 

BORSELE  DE  T,A  VÈRE,  amiral  hollandais,  reçu  chevalier  de  la 
ïoison-d'Or,IV,  337. 

BOSREDON  (Louis  de),  chargé  de  défendre  Étampes,  II ,  273. 
— Se  rend  au  duc  de  Guyenne,  274. — Tient  la  campagne  pour 
le  duc  d'Orléans,  337.— Chargé  de  la  garde  d'une  partie  de 
Paris,  309. 

—Comment  il  offense  le  roi  ;  son  supplice,  III,  15.  * 

BOSSUT  (le  sire  de)  part  pour  la  croisade,  V,  232.— Est  un  de 
ceux  qui  portent  le  corps  de  Philippe-le-Bon  décédé,  384. 

—Chargé  de  la  garde  du  Quesnoy,  VII,  405. 

— Surprend  plusieurs  châteaux.  VIII,  2,  3. 

BOUCHAIN.  Louis  XI  assiège  cette  ville,  VII,  312.— Tanneguy- 
Duchâtel  y  est  tué,  313. 

BOUCHERIES  nouvelles  à  Paris,  données  à  bail,  II,  441. 

BOUCHERS  de  Paris  chargés  de  la  milice  royale,  II ,  249. — Ce 
qu'ils  font  au  sujet  de  la  Bastille  ,  322.— Noms  de  leurs  chefs, 
ib. — S'emparent  de  plusieurs  serviteurs  du  roi  et  les  emprison- 
nent, 320.— Ils  fraternisent  avec  les  Gantois,  327. — Insultent 
le  Dauphin  ,  328.  V.  Cabochiens.  —  Se  saisissent  de  Louis  de 
Bavière,  331.— Ils  violent  la  demeure  du  Dauphin,  332.— Font 
approuver  leurs  violences  parle  roi,  333. — Leur  chef  massacre 
le  sire  de  la  Rivière,  334.— ]Manière  dont  ils  lèvent  la  taxe, 
335. — Veulent  combattre  les  princes,  340 — Leur  crédit  dimi- 
nue parmi  le  peuple,  341,  342.  F.  Cirasse. — I^e  peuple  les  aban- 
donne, 348. -Plusieurs  chefs  et  autres  sont  châtiés,  351. — Les 
chefs  exceptés  de  l'amnistie,  403. — Perdent  leurs  privilèges,  et 
ce  qui  s'ensuit,  440. 

BOUCICAULÏ  (le  maréchal),  au  siège  de  Marcheville,  1, 16.— 
Prisonnier  du  duc  de  Gueldre ,  200.— Son  retour  de  Terre- 


DES  MATIÈRES.  239 

Sainte  et  ce  qu'il  en  dit,  243.— Va  en  Gnyenne,  258. — Est  en- 
voyé à  Avignon  au  sujet  du  schisme,  296. — Part  pour  la  croi- 
sade, 313.— Sa  bravoure  à  ISicopolis,338. — Sauvé  par  le  comte 
dersevers,  341.— Paie  sa  rançon  et  revient  tenir  compagnie  aux 
prisonniers,  349.  — Chargé  de  réduire  le  pape  d'Avignon,  363. 
— L'assiège  dans  son  palais,  365,  366.— Fait  rentrer  le  duc 
d'Orléans  dans  la  soumission,  368.  —  Envoyé  au  secours  de 
l'empereur  de  Constantinople,  369. 

—Laisse  échapper  le  pape,  II,  35. 

— Purge  la  Beauce  des  bandits  qui  l'infestaient,  II,  238.— Re- 
trouvé sous  les  morts  à  Aziucourt,  428. 

— Soutient  le  Dauphin  dans  sa  révolte  contre  le  roi,  IV,  215. 

BOUFFLERS  (le  sire  de) ,  chargé  de  garder  la  Ferté  pour  le  roi 
d'Angleterre,  II,  162. 

BOULARD,  bourgeois  de  Paris,  soumissionne  les  vivres  de  l'ar- 
mée de  Charles  VI,  I,  133. 

BOULOGNE  (le  comté  de).  Ce  qu'on  en  dit,  VII,  441. 

BOULOGNE.  Comment  Louis  XI  obtient  cette  ville,  VII,  290.— 
Les  conférences  qui  s'y  tiennent  pour  la  paix  restent  sans  résul- 
tat, 441. 

BOULOGNE  (Jean  de) ,  comte  de  Montfort ,  hérite  des  comtés 
d'Auvergne  et  de  Boulogne ,  1, 7. 

BOURBON  (le  cardinal  de)  vient  à  Arras  au  nom  du  roi ,  VII, 
292.— Ce  qui  lui  arrive  à  l'abbaye  de  Saint- Waast,  293. — Mau- 
vaise conduite  de  ce  prélat  dans  labbaye,  299. 

BOURBON  (le  duc  de).  El-ge  de  son  caractère,  I,  65.— Conserve 
la  conliance  du  roi  après  sa  majorité,  202.— Nommé  chef  de  la 
croisade  contre  les  Sarrasins,  217.— Fait  un  vœu  à  la  châsse  de 
saint  .Julien  pour  la  guérisondu  roi,  260. — Sa  gaieté  et  son  peu 
d'ambition,  326. 

— Blessé  à  Soissons,  II,  378. — Attaque  un  renfort  du  duc  de 
Bourgogne,  381. — Fait  prisonnier  à  Azincourt,  428. 

— Menace  la  Bourgogne  ,  IV,  56.— Comment  il  se  sauve  à  Ville- 
franche,  57. — Est  sur  le  point  de  perdre  son  héritage,  58.— 
Traite  avec  le  duc  de  Savoie,  /fe— Suspension  d'armes  avec  le 
duc  de  Bourgogne,  59. — Leur  entrevue  à  Nevers,  ib.—Se  ré- 
volte contre  le  roi,  216,  218. — Marche  contre  lui ,  219.  — Fait 
sa  paix,  220. — Reproches  que  lui  faille  roi,  221. —Remet  ses 
forteresses  au  roi,  222. 

—Commence  les  hostilités  de  la  ligue  du  bien  public,  V,  299.— 
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Villes  qu'il  obtient  par  suite  du  traité,  348.— Les  perd  presque 
de  suite,  358. 

—Sommé  par  le  roi  d'assembler  ses  hommes  d'armes,  est  rem- 
placé par  Beraud  de  TEspinasse,  VII,  49. 

—Informations  contre  le  duc,  VIII,  29. — Le  parlement  refuse  de 
prononcer,  31. 

BOURBON  (Charles  de),  comte  de  Clermont,  fils  du  duc,  assiste 
au  grand  conseil  du  Louvre,  III,  49.— Sert  de  chevalier  au 
duc  Jean  à  l'entrevue  de  Montereau.  V.  Montereau. 

BOURBON  (le  sire  de),  chargé  de  défendre  la  Brie,  III,  144.— 
Est  donné  en  otage  au  siège  de  Melun,  149. 

—Le  bâtard  de  ce  nom  ,  amiral  de  France.  Ce  qu'il  fait  dire  à 
Louis  XI  touchant  un  prisonnier,  VI,  87.  Louis  de  Bourbon. 
V.  ce  nom. 

BOURBONNAIS  (le)  reconquis  par  Louis  XI,  V,  311,312. 

BOURBOURG,  sauvée  des  Anglais  et  pillée  par  les  Bretons,  I, 
134  ,  135.  —Ce  qui  arrive  à  Notre-Dame  de  ce  nom.  K.  Mi- 
racles. 

BOURDEILLES  (Héliede),  archevêque  de  Tours.  Sa  sévère 
remontrance  à  Louis  XI  sur  les  malheurs  du  peuple ,  VIII , 
140. 

BOURGEOIS  (  six  )  de  Paris,  membres  du  conseil  de  régence,  I , 
70. — De  Gand.  Se  lassent  des  chaperons  blancs,  83. — De  Paris. 
Ce  qu'ils  pensent  des  appareils  de  guerre  des  ducs  d'Orléans  et 
de  Bourgogne.  )'.  Chaînes,  Portes. 

—Plusieurs  nommés  trésoriers,  II ,  208. — Les  privilèges  leur  sont 
rendus,  209. 

— Font  un  traité  d'alliance  avec  le  duc  de  Bourgogne,  III,  62. 

—De  Rouen.  Anoblis  par  Louis  XI,  VI,  25.  — De  Paris.  Sont 
armés  par  ordre  du  roi,  29.— Revue  de  cette  milice,  30. 

BOURGEOISE  (  la).  Canon  de  ce  nom  encloué  ,  II,  373.  —  Ses 

ravages  à  Soissons,  377. 

BOURGEOISIE  de  Paris.  Intervient  dans  les  affaires,  I ,  préf., 
41.— De  Flandre.  Sa  force  armée ,  43.  V.  Bourgeois. 

BOURGES,  assiégée  par  les  Bourguignons,  II,  286— Complot 
découvert,  288.  — Disette  dans  le  camp  du  roi,  ï/a— Epidémie 
terrible,  290.  —  Les  clefs  sont  rendues  au  roi  par  le  duc  de 
Berry,  294.  —  I/archevêque  de  cette  ville  soutient  l'honneur 
français,  402. 
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—Sédition  populaire  ;  comment  terminée,  VI ,  415,  417. 

BOURGOGNE  (ancien  royaume  de).  Son  étendue,  I,  4. 

— Charles-le-Téméraire  pense  à  le  rétablir,  VI,  365,  372;  VII, 
130. 

BOURGOGNE  (le  comté  de)  reste  à  Marguerite  de  Flandre,  I,  7. 
—Etats de  Bourgogne;  leur  partage.  V.  ce  mot. 

— Guerres  terribles  dans  le  duché  et  le  comté  de  ce  nom  par 
Louis  XI  et  ses  généraux  ,  VU,  39,  49,  .'iO,  53. 

BOURGOGNE  TRANS.IURANE  (la),  envisagée  comme  duché. 
Ses  commencements,  1,6. —Instituée  en  pairie,  /'t. —  Passe  sous 
la  régence  de  Jean,  duc  de  Normandie,  7.  —  Etendue  de  ce 
duciié,  JÉ>.  — Passe  à  la  couronne  de  France  en  la  personne  du 
roi  Jean,  ih.— Attaquée  par  les  compagnies,  16.—  Délivrée,  21 . 
—Prise  de  possession  de  ce  duclie.  V.  Prise. 

—Résumé  sur  l'état  de  ce  pavs  sous  les  ducs  de  Bourgogne, 
V,  66. 

BOURGOGNE  Tableau  des  progrès  de  la  civilisation  et  de  son 
esprit,  I,  préf. ,  53.  —  Moins  heureuse  que  le  royaume  de 
France  sous  Charles  VII.  V.  Bourguignons. 

— ]\Iesures  prises  par  Louis  XI  pour  s'emparer  de  ce  pays,  VII, 
•2ôS  2.S9,  261.  — Les  villes  reçoivent  des  lettres  du  roi,  262. 
—  Délibérations  des  États,  263. — Usage  des  liefs  et  pairies 
discutés  sur  les  prétentions  de  Louis  XI  au  duché  de  Bour- 
gogne, ib-  —  Comment  chaque  ville  et  leurs  ofliciers  traitent 
avec  Louis  XI,  265,  270,  273,  275.—  La  comté  de  Bour;:Ogne 
se  rend  comme  le  duché,  277. — Toutes  les  villes  se  rendent  au 
roi  l'une  après  l'autre,  289.  —  Exactions  des  gouverneurs  fran- 
çais, 276.  298.  —  Soulèvement  général,  301.  — I-ouis  XI  dé- 
tache le-  Suisses  de  son  parti.  V.  Suisse.  —  Le  pays  est  ravagé 
par  la  guerre,  345.  —  Charles  d'Amboise  soumet  de  nouveau 
tout  le  comté  de  Bourgogne  à  Louis  XI,  4 10  ; 

—Et  la  comté,  VIII,  3  ,  5.  V.  Auxonne,  Besançon,  l)()!e  ;  et  au- 
tres villes.  —  Louis  XI  abandonne  une  partie  de  sa  con- 
quête ,  30. 

BOURGUIGNONS  (les).  Leur  marque  distinctive,  II,  227.  — 
Force  de  leur  armée  ,  )6.  —  Marchent  sous  la  bannière  du  roi 
contre  les  princes,  284.  —  Leurs  expéditions,  280.  —  Assiè- 
gent Bourges  et  Paris.  V.  ces  noms. 

—Leurs  affaires  tournent  mal  après  la  mort  de  Charles  VI , 
III,  193. 

—Comment  gouvernés  sous  Philippe-le-Bon  ,  V,  66. 

VIII.  i'o 
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—Ravagent  la  Haute-Alsace  et  le  comté  de  Ferette.  V.  ces 
noms  ; 

—  Et  la  Suisse,  VI,  437.— Sont  battus  à  Iléricourt  par  les  Suisses, 
441.  —  Sont  forcés  de  lever  le  siège  de  Beauvais  et  de  Neuss. 
V.  ces  noms.  —  Comment  gouvernés  par  Charles-le-Témé- 
raire,  372; 

—VII,  176,  203.  —  Font  la  guerre  à  Louis  XI  et  en  Alsace. 
y.  ces  noms.  —  Assiègent  Beauvais  sans  résultats.  V.  Beau- 
vais. —  Ne  réussissent  pas  mieux  à  JNeuss.  V.  ce  nom.  — Sont 
battus  à  Granson  ,  à  Morat ,  à  Nanci.  V.  tous  ces  noms.  — 
Sont  repoussés  par  les  capitaines  de  Louis  XI,  et  perdent  tout. 
V.  Auxonne  ,  Besançon  ,  Dole,  etc. 

BOURNEZEAUX  (  Pierre  )  ,  envoyé  du  roi  ,  est  arrêté  en 
Flandre,  I,  54.  —  Il  provoque  le  chambellan  du  roi ,  qui  lui 
donne  un  démenti ,  55. 

BOURPiOXMLLE  (Enguerrand  de).  Défend  la  ville  deSoissons 
pour  Jean-sans  Peur,  II,  376.  —  Il  est  blessé  et  pris,  378.  —  Il 
est  décapité ,  37!). 

BOURAONVILLE  (Lionel  de),  au  siège  de  Paris  par  Tlsle- 
Adam.  V.  Paris. 

—Commande  en  Hainault  pour  le  duc  de  Bourgogne,  III,  2G7. 

BOURREAU  de  Paris.  Son  audace  et  ses  excès.  F.  Capelucbe. 

BOURREAUX  des  diverses  villes  suisses  qui  s'offrent  pour  le 
supplice  de  Hagenbach,  V.  ce  nom. 

BOURSE  du  duc  de  Bourgogne  ;  sa  richesse,  V,  187. 

BOURSIER  (Jean  le),  amiral  français,  bat  les  Anglais  à  Bor- 
deaux, IV,  387. 

BOUSSVC  (maréchal  de),  un  des  ennemis  du  sire  de  la  Tré- 
moille,  III,  270.  —  Vient  au  secours  d'Orléans,  278.  —  Accom- 
pagne le  roi  à  Rheiius,  340.  —Commande  un  corps  d'armée 
près  Compiègne,  302; —  et  à  la  prise  de  Paris,  371. —Défend 
Beauvais  contre  les  Anglais,  433. — Tombe  dans  un  piège, 
434. 

BOUTEILLER  (Charles  le).  Fait  prisonnier  le  duc  deClarence 
à  Baugé ,  et  est  tué  sur  son  corps,  III,  159. 

BOUTEILLEll  (Guillaume,  sire  de),  arme  contre  les  Anglais, 
II,  98. 

—Chargé  de  garder  Saint-Denis,  III,  27. 

BOUTEILLER  (Guy  le),  nommé  gouverneur  de  la  ville  de 
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Rouen,  III,  73.  —  Son  infâme  trahison  envers  la  garnison,  ib. 
—  Reçoit  un  château  enlevé  à  une  dame,  79. 

BOVINES.  Les  conférences  de  Compiègne  y  sont  transférées  , 
VI,  359. 

BRABAM  (le),  est  sur  le  point  de  se  révolter,  comme  la 
Flandre,  1 ,  99.  —  Guerre  dite  de  Gueldre.  V.  ce  mot.  — Pré- 
paratifs en  France,  194. 

—Convoité  par  .Tean-sans-Peur,  II,  437. 

— Succession  de  ce  duché  réclamée  par  plusieurs  princes,  III, 
401  ;  —  et  acquise  au  duc  de  Bourgogne,  402. 

—Démêlés  du  duc  de  Bourgogne  et  du  comte  de  ?s'evers  pour  sa 
possession,  VI,  17,  18.  —  Révoltes  qui  s'ensuivent,  20,  21. 

—Intrigues  et  manèges  de  Louis  XI  pour  s'emparer  de  cette  pro- 
vince ,  MI ,  304. 

—Les  États  du  pays  se  soulèvent  contre  le  duc  IMaximilien,  VIII, 
37.  —  Le  pays  se  soulève  contre  le  Sanglier  des  Ardennes.  V. 
Aremberg. 

BRABAM  (le  duc  de).  Comment  il  prend  les  intérêts  du  comte 
de  Flandre  contre  ses  villes  révoltées ,  1 ,  87  ,  89.  —  Sa  mort , 
139. 

BRABANT  (le  duc  de),  deuxième  du  nom.  Se  fait  une  cuirasse 
d'une  bannière  ;  sa  bravoure  et  sa  mort ,  II,  42G.  —  Comment 
le  duc  de  Bourgogne  demande  vengeance  de  sa  mort  au  roi 
d'Angleterre,  432.  —  Ses  domaines  sont  convoités  par  le  duc 
Jean-sans-Peur,  437. 

BRABAIST  (le  duc  de),  fils.  Ses  démêlés  avec  le  duc  de Gloces- 
ter  sont  cause  de  la  guerre  du  Hainault ,  III,  234  à  239.  —  Sa 
femme  lui  est  rendue,  ib.  — Sa  mort,  20.5. 

BRABAIST  (la  duchesse  de\  S'entremet  pour  réconcilier  la  ville 
de  Gand  et  le  comte  de  Flandre,  I,  89.  —  Ce  qu'elle  fait  pour 
préserver  son  pays  de  la  guerre,  139,  1-58. 

— Sa  mort,  II,  10.3. 

BRABANT  (  Antoine  et  Philippe,  bâtards  de).  Leur  serment  au 
vœu  du  Faisan.  V.  Vœu. 

BRABAPsT  (Pierre  de),  dit  Clignet.  Un  des  sept  tenants  dans  la 
joute  contre  sept  Anglais,  II,  18.  —  Nommé  amiral,  97. — 
Tient  la  campagne  dans  le  Gatinais,  et  ce  qu'en  disent  les  bou- 
chers de  Paris,  337. 

BRACOîS  (château  de).  Sert  de  prison  au  roi  René,  IV',  133. 

BR AINE,  assiégée  et  rendue,  III,  241.  — La  capitulation  est 
violée,  ib. 
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BRAM)EBOURG  (le  marquis  de)  s'empare  de  l'île  du  Rhin, 
Ml,  4G. 

BRANDOLFE  DE  STEIN ,  capitaine  de  Granson.  Fait  prison- 
nier, Vil,  M7.  —  Ce  qu'il  dit  au  duc  de  Bourgogne ,  158.  — 11 
est  écliangé,  165. 

BRANTOME,  forteresse,  assiégée  et  prise,  II,  98. 

BRAQUEMONT  (le  sire  de),  l'un  des  ambassadeurs  du  roi  à 
Londres,  II,  401.— Robert  de  Braqueiriont  dirige  le  siège 
'   d'Avignon  et  favorise  l'évasion  du  pape  Benoît  XIII ,  35. 

BRAWHERSHAUVEN  (bataille  de),  III,  261.— Gagnée  par  les 
Bourguignons  sur  les  Anglais  et  les  Hollandais,  263.  —  Bra- 
voure du  Duc  et  du  sire  Jean  de  Vilain,  262. 

BREDERODE  (Guillaume  de),  amiral  de  M"'"  Jacqueline,  vaincu 
par  le  duc  de  Bourgogne ,  III,  266. 

BREDERODE  (Ghisbud  de),  évéque  d'Utrecbt.  Cède  son  évêché 
au  duc  de  Bourgogne,  V,  43.  —  Ce  que  le  Duc  lui  donna  en 
récompense,  ih. 

BRESSANT  (Pierre  de),  inquisiteur.  Sa  rigueur  dans  l'affaire 
des  Vaudois  d'Arras,  V,  144. 

BRESSE  (le  comte  de)  se  révolte  contre  son  père  et  tue  un  de 
ses  gens,  V,  233.  —  Louis  XI  le  fait  enfermer  à  Loches,  235. 

—Vient  à  Péronne  et  se  présente  au  duc  de  Bourgogne,  VI,  101. 

— Fait  la  guerre  en  Piémont,  VIII,  109.  —  Saisit  le  comte  de  la 
Chambre  dans  son  lit,  110.  —  Veut  s'emparer  du  Piémont, 
120. 

BRFSSIN.  Affaire  de  ce  malheureux  secrétaire,  VII,  28.  —  Ce 
qu'en  espère  I>ouis  XI,  31. 

BRFS.SUIRE  (Jacques  de  Beaumont,  sire  de).  Commission  dont 
il  est  chargé  par  le  roi.  VI,  163. 

— Conmiande  en  rsormandie,  VII,  9.  —  Son  caractère  cruel ,  30. 
—  Fait  les  honneurs  des  tables  aux  Anglais  à  la  porte  d'A- 
miens, SI. 

— Lettre  qu'il  reçoit  du  roi  pour  expédier  les  affaires  et  les  gens 
sans  forme  de  procès,  Mil,  103. 

BREST.  Ce  qui  s'y  passe,  VI,  304. 

BRETAGNE  (la),  attaquée  par  les  forces  anglaises,  III ,  256, 
270  . 

—Devient  la  propriété  du  comte  de  Richement,  V,  99. 
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— Guerre  de  Bretagne,  son  origine,  VI,  22,  23.  -  Fin  des  hosti- 
lités, 63,6:). 

— Louis  XI  recommence  la  guerre,  VI,  90  ;  VIII.  29.  -Comment 
la  maison  de3Iontfort  fui  propriétaire  de  la  Bretagne,  ib. 

BRETAGNE  (le  duc  de)  fait  arrêter  un  ambassadeur  de  France 
en  Ecosse,  I,  54.  — Réfugié  chez  le  comte  de  Flandre,  06.  — 
Fait  agréer  au  roi  le  traité  avec  les  Anglais  en  13.S3,  134.  — 
Sa  perfidie  envers  le  connétable  de  Chsson,  176.  — Sa  fureur 
contre  Beaumanoir.  V.  ce  nom.  —  Ordonne  de  noyer  le  conné- 
table, 178.  —  Son  désespoir  en  le  croyant  mort,  180.  —  A 
quelles  conditions  il  lui  rend  la  liberté,  181.  —  Reçoit  un  mes- 
sage du  roi  pour  l'affaire  de  (llisson  ;  sa  réponse,  186.  -  Con- 
seil qu'on  hii  donne,  188,190.  —  Rend  les  châteaux  de  Clis- 
son,  191. —  Il  se  présente  au  roi,  193.  — Il  est  condamné,  194. 

—  Résiste  au  roi,  ih  — Fait  battie  monnaie,  22.3.  —  Résiste 
au  roi  et  reçoit  Craon,  229.  —  Refuse  de  reconnaître  le  pape 
Clément,  ib.--  Le  roi  lui  fait  des  offres  et  des  reproches,  230. 

—  Il  vient  trouver  le  roi  à  Tours,  et  ce  qui  s'ensuit,  231.  — 
Ses  armes  sont  souillées  par  le  peuple,  233.  —  Acconnnode- 
ment,  234.  —  Il  reçoit  chez  lui  le  sire  de  Craon,  et  ce  qui  s'en- 
suit, 249.  —  IMarieson  ii!s  à  .Jeanne  de  France,  323.  — Confie 
ses  états  à  Clisson.  V.  ce  nom.  —  Sa  mort  et  ce  qu'on  en 
pense,  377. 

BRETAGNE  (le  duc  de),  deuxième  du  nom.  V.  .Tean  V.  —Troi- 
sième du  nom.  V.  François  de  Bretagne.—  Quatrième  du  nom. 
r.  Pierre  de  Bretagne. 

BRETOiNS  (les),  toujours  fidèles  aux  rois  de  France,  I,  66. — 
Leur  riche  butin  à  Comines  ,  111  ;  -  a  Courtray,  118.  —  Ils 
veulent  piller  le  Hainault,  ib. ;  —  etArras,120.  —  Piomesse 
qu'ils  reçoivent  pour  leur  solde,  ib.  —  Pillent  Bourbourg  et 
profanent  une  église,  135. 

—Remportent  une  victoire  sur  mer,  II,  44.  —  Font  une  descente 
à  Plymouth,  45. 

BRÉTIGNY  (traité  de).  Ses  suites  désastreuses  pour  la  France, 
I,  27.— L'Angleterre  en  réclame  l'exécution,  240. 

BRÉZÉ  (Pierre de),  nommé  chancelier  de  France.  Son  éloge, 
IV,  292.  —  Bien  vu  de  tous  les  chevaliers  par  sa  courtoisie  et 
son  courage,  319.  —  Rentre  en  grâce  et  est  nommé  capitaine 
de  Rouen  par  le  roi,  376. 

— Encourt  la  haine  de  Louis  XI,  V,  174.  —  Est  sauvé  par  le  duc 
de  Croy,  175.  — Poursuivi  par  Louis  XI  et  dépouillé,  193.  — 
Commission  dont  il  le  charge  pour  s'en  débarrasser,  208.  — 
Présents  qu'il  reçoit  du  duc  de  Bourgogne,  210. — Son  im[:ru- 
dence  à  Montlhéry  et  sa  mort,  317. 
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BRICONJNET  (André),  trésorier  du  roi,  offre  de  l'argent  au  duc 
de^Val•\vick,  VI,  1G7. 

BRIÇONM' r  (Jean),  maire  de  Tours,  fait  au  nom  de  Louis XI 
un  traité  avec  les  Suisses,  VI ,  191.  —  Prête  de  fortes  sommes 
au  roi,  346. 

BRIDOUL ,  secrétaire  du  roi,  jeté  à  l'eau,  II,  326.  —  Son  assas- 
sin exécuté,  351. 

BRIE.  Ses  forteresses  se  rendent  au  roi,  III,  354. 

BRIENN?^  (le  comte  de),  nommé  du  conseil  de  tutelle  de  Char- 
les M,  I,  69. 

BRIMEU  (le  sire  de),  conseiller  intime  de  Pliilippe-le-Bon,  l'ac- 
compagne à  Troyes ,  III,  125.  — Envoyé  aux  conférences 
d'Amiens,  206.  —  Et  à  celles  de  Compiègne,  368.  —  Fait  pri- 
sonnier par  Saintraille  ,  et  rançonné,  393. 

— IS'ommé  bailli  d'Amiens,  chargé  d'apaiser  une  sédition  ,  IV, 
115.  —  Sénéchal  de  Ponthieu  ,  essaie  de  surprendre  Crotoi , 
173,  174.  —  Ambassadeur  aux  États  d'Orléans  pour  le  duc  de 
Bourgogne,  206. 

BPiISACH.  Ses  habitants  sont  outragés  par  les  Bourguignons , 
VI,  368.  —  Ce  qui  s'y  passe  contre  llagenbacli,  395  et  suiv. — 
Délivrée  de  sa  garnison  lombarde  et  flamande,  396. 

BRODERIES  sur  du  damas  noir  et  bleu,  citées,  IV,  341. 

BRUESÏEIN  (bataille  de),  gagnée  sur  les  Liégeois  par  le  duc  de 
Bourgogne,  VI,  48. 

BRUGES.  Sédition  de  cette  ville  ,  1 ,  81.  —  Ce  qui  s'ensuit,  th. 

—  Les  milices  de  cette  ville  sont  détruites  par  les  Gantois,  82. 

—  Ils  sortent  contre  les  Gantois,  95.  —  Terreur  panique  et 
fuite  complète,  ih. —  La  ville  tombe  au  pouvoir  des  Gantois, 
96  —  Le  comte  de  Flandre  demande  pardon  pour  elle,  118.  — 
Contracte  alliance  avec  Gand,  137. 

— Deuxième  sédition,  IV,  148.  —  Les  rebelles  se  retirent,  154. — 
Nouveaux  désordres,  ib.  —  Nouvelles  concessions,  155,  157. — 
Troisième  sédition,  158.  —  Soulèvement  général ,  160.  —  Le 
duc  est  entouré  et  forcé  de  se  retirer,  161.  —  Ravagent  la  cam- 
pagne ,  163.  —  Ils  se  rendent  et  punissent  leurs  chefs  eux- 
mêmes,  169.—  Conditions  du  Duc,  170.  —  Los  coupables  exé- 
cutés, 171,  172.  —  Amende  honorable  des  bourgeois,  229.  — 
Entrée  du  duc  de  Bourgogne,  et  fêtes  à  ce  sujet,  230.  —  Re- 
fuse de  [)reiidre  part  a  la  révolte  de  Gand ,  416.—  Conseils  des 
Urugeois  aux  Gantois,  417. 

—Le  duc  de  Bourgogne  Philippe-le-Bon  y  est  enterré,  V,  385. 
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—Grande  cérémonie  qui  a  lieu  dans  son  église,  VII,  305. 

BRULARD  (  Jacques  ) ,  conseilliT  au  parlement ,  rassemble  chez 
lui  des  conjurés,  III,  38. 

BRUNSWICK.  Puissance  de  cette  maison  ,  IV,  206. 

—  (  Frédéric  de  )  se  met  à  la  tête  des  gens  de  JNimègue , 
VIII,  35. 

BRUXELLES.  Les  gens  de  cette  ville  portent  secours  aux  Gan- 
tois contre  le  duc  de  Bourgogne  ,  I,  82. 

— Tournois  dans  cette  ville,  IV,  401. 

—Ce  qui  s'y  passe  à  l'assemblée  des  Etats  au  sujet  de  la  lettre  du 
duc  de  Bourgogne ,  VII,  208.  —  Le  duc  de  Bourgogne  menace 
de  faire  démolir  les  portes  et  les  murailles,  209. 

BUBENBERG  (Adrien  de).  F.  Adrien. 

BUCH  (le  captai  de).  Sa  conduite  loyale  à  Bordeaux,  IV,  389. 

BUCHAN  (le  comte  de),  chef  des  Ecossais,  III,  158.  —Com- 
mande en  Anjou  pour  le  Dauphin ,  ib.  —  Tue  le  duc  de  Cla- 
rence  à  Bauge ,  159.  —  (Connétable  de  France ,  commande  l'ar- 
mée de  Charles  VII ,  202. 

BUCKIXGHAM  (  le  duc  de  )  entre  en  France ,  1 ,  61 .  —  Ce  qu'il 
dit  de  la  chevalerie  de  France,  ib.  —  Lui  envoie  un  défi,  ib. 

BUCQ,  amiral  flamand ,  battu  et  pris  par  les  Anglais,  I,  173. 

BUDÉ  (Guillaume) ,  maître  des  garnisons ,  accusé  par  l'Univer- 
sité, II.  306. 

BUFFET  magnifique  du  repas  du  vœu  du  Faisan  ,  V,  8-9.  — 
De  l'hôtel  du  duc  de  Bourgogne  ;  sa  beauté ,  190. 

BULLE  du  pape  Eugène  IV,  en  confirmation  du  traité  d'Arras , 
IV,  101. 

— D'excommunication  contre  les  princes  chrétiens  qui  se  refu- 
seront à  la  paix,  VI,  353.  —  Protestée  par  le  duc  de  Bour- 
gogne, 354. 

BULLIGNEVILLE,  village.  Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable, 
111,443. 

BUPiCKARDT  MOIN'CH,  ou  Bourga-le-Moine,  chef  des  compa- 
gnies en  marche  contre  les  Suisses,  IV,  301.— Sa  férocité  sur 
le  champ  de  bataille  et  sa  mort,  311. 

BURDETT  (sir  Thomas).  Condamné  à  mort,  VU,  392. 
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BIRKAU  (Jean),  trésorier  de  France.  Son  éloge,  IV,  364,385. 

—  ^Dinmé  iDiiiic  de  Bordeaux  ,  388. 

Bl  Illvvr  (Gaspard  ),  izraïul- maître  de  l'artillerie,  IV,  364.  —Sa 

belle  admiiiistration  de  iiuerre,  385. 
—  Ses  talenls  militaires,  V,  28. 

Bl'SSI  (.Facques  de)  négocie  un  traité  entre  Louis  XI  et  le  comte 
de  Bresse,  VII,  434. 

BUSSI  (Oudard  de)   V.  Oudard. 

BUSSIKRE  (  combat  de  la  ),  III,  217. 

BUTIN  vendu  au.K  criées  ;i  Luxembourg,  IV,  280. 

—Description  de  celui  (|ui  fut  trouvé  et  pris  par  les  Suisses  dans 
le  camp  du  duc  de  Bourgogne  a  Granson,  VII,  160,  161,103. 

—Règlement  touchant  la  répartition  du  butin  pris  par  les  gens 

de  guerre,  IV,  211. 

— Autre  fait  par  les  Suisses  réunis  à  Lucerne  à  ce  sujet,  VII, 
184. 

BUTTE  DKS  IMOULINS,  aujourd'hui  dans  Paris.  Ce  qui  s'y  passe 
en  142'J,  III,  373. 


C. 


UAnOCIIL  (Simon),  II,  250.  —  Son  discours  contre  la  paix 
(F Auxerre,  330. 

CABOCliIKiNS.  Leur  origine,  II,  328  —Leur  insolence,  329. 
—  Arrestation  qu'ils  font  dans  l'hôtel  du  roi  et  sous  ses  yeux  , 
330,  331,  332.  —  ils  font  tout  approuver  par  le  roi ,  ib. 

CADOUIN  (abbaye de),  citée,  VIII,  181. 

CAKN  tombe  au  pouvoir  des  Anglais  ,  IIÏ,  26. 

CAf/L  de  fer  de  Château-Gaillard.  Qui  l'on  y  trouve  prisonnier  , 
III,  309. 

— Dessinée  par  Louis  XI  et  pour  qui,  VI ,  86.  — Inventée  par 
lîalue,  lui  sert  de  prison,  146. 

—De  la  Bastille  ;  le  duc  de  Nemours  y  est  renfermé,  VII,  354. 

— Du  château  de  Chiuon,  où  est  renfermé  le  comte  du  Perche  , 
VIII ,  100.  —  Autres  prisonniers  célèbres  cités  ,  183. 
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C  AHT  RU  ou  nK'inoire  desEtatsdu  royaume  présentés  à  Charles  VI, 

II.  30-4  et  suiv. 

CALABRE  (le  ducJeande),  filsduroi  René.  Amène  ses  troupes 
bardées  de  fer,  V,  329.  —  Campe  à  Cliarenton,  330.  —  Villes 
qu'il  obtient  en  apanage,  348.  —  Gagne  par  Louis  XI,  363.  — 
Fait  la  guerre  pour  lui  en  Catalogne.  V.  ce  nom. 

— Arbitre  entre  Louis  XI  et  son  frère  ,  VI ,  68. 

CALABRE  (Ciiaries  d'Anjou,  duc  de) ,  fils  du  comte  du  Maine. 

V.  Cliarles  d'Anjou.  — Vient  trouver  Louis  XI  pour  négocier 
de  la  paix ,  VII ,  29.  —  Reste  à  court  devant  le  roi ,  30. 

CALABRE  (  le  duc  TS'icolas  de).  V.  INicolas. 

CALAIS.  Les  Anglais  s'emparent  de  cette  ville  ,  1 ,  42.  —  Ce  que 
la  France  exige  à  son  sujet  de  l'Angleterre,  240. 

—  Assiégée  par  le  duc  de  Bourgogne  sans  résultat,  II,  49.  — 
Assiégée  par  Jean-sans-Peur,  102.  —  Tout  est  abandonné,  103. 

—  Le  duc  de  Bourgogne  veut  encore  l'assiéger,  IV,  119.  —  Pré- 
paratifs immenses,  133.  —  Armes  des  bourgeois,  13.5.  —  Revue 
de  l'armée  et  sa  belle  disposition,  136.  — Commencement  du 
siège,  138.  —  Les  Anglais  préparent  de  grands  secours,  139. 

—  Indiscipline  des  Flamands,  /6.  —  Flotte  du  Duc,  140. — 
Travaux  inutiles,  141.  —  Sédition  de  l'armée  llamande ,  142. 

—  Désordres  et  départ,  143.  —  Le  Duc  est  forcé  de  les  suivre, 
144. —  Artillerie  perdue,  ib.  —  Les  Anglais  débarquent ,  et  le 
siège  est  manqué,  14.3.  —  Cette  affaire  est  une  source  de  sédi- 
tions ,  156.  —  Nouvelles  tentatives  sur  cette  place  ,  189. 

—  Appartient  toujours  aux  Anglais,  V,  34.  —  Reproches  du  roi 
à  ce  sujet  au  duc  de  Bourgogne,  98.  — La  reine  Marguerite 
promet  de  livrer  cette  place  à  la  France,  208. 

— Appartient  toujours  aux  Anglais,  VI,  38.  V.  Hasting  (lord). 

— Les  Anglais  et  le  roi  Edouard  y  viennent,  VII ,  60.  —  Le  duc 
de  Bourgogne  vient  y  trouver  le  roi ,  et  leur  entrevue,  61.  — 
Cette  ville  reste  toujours  aux  Anglais ,  387. 

CALIXTE  III ,  pape.  Sa  mort,  V,  126. 

CALIXTE  OTHOMAN,  frère  de  Mahomet,  baptisé  par  le  pape, 

VI,  326.  —  Son  entrée  à  Trêves,  ib. 

CAMBRAI.  Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable,  I,  140. 

— Comminent  Louis  XI  s'empare  de  cette  ville,  VII,  311.— 
Reproches  que  lui  adresse  l'empereur  Frédéric  à  ce  sujet,  379. 
Réponse  de  Louis  XI ,  382.  — Juridiction  particulière  des  rois 
de  France  sur  cette  ville  comme  châtelains,  ib.  — Louis  XI 
rend  lui-même  la  ville  au  duc  d'Autriche,  406.  — Dous  qu'il 
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fait  aux  églises, 407.  —  Son  abbaye  pillée  par  le  due  de  Ven- 
dôme, if).— Louis  XI  est  forcé  de  rendre  la  citadelle,  408. 

CA:\IKR0LLES,  château  pillé  par  les  bourgeois  de  Chartres, 
1,  10,  17. 

CAMP  des  croisés  à  Nicopolis.  Magnificence  et  corruption  des 
chevaliers,!,  3:53,  334. 

—Des  Flamands,  rangé  par  villes,  métiers'et  compagnies.  Son 
bel  aspect,  IV,  13.>.  —  D'Avranches  abandonné  par  les  Fran- 
çais et  pillé  par  les  Anglais,  213. 

—Du  duc  de  Bourgogne  devant  ]\euss  ;  ce  qu'il  renfermait , 
VI ,  430.  —  Butin  immense  trouvé  dans  celui  de  ce  prince  à 
Granson.  V.  Butin. 

—  Position  formidable  de  celui  de  Granson,  VII,  1.51.— Du  même 
à  JNanci.  )  .  Nanci. 

—Des  Suisses ,  formé  par  ordre  de  Louis  XI ,  et  sa  revue , 
VIII  ,  97. 

CAMPO-BASSO,  capitaine  italien ,  passe  au  service  du  duc  de 
Bourgogne,  M  ,  373.  — Comblé  de  laveur  et  d'argent  par  ce 
prince ,  428. 

—  Au  combat  de Tseuss,  VIT,  43.  — Sa  conduite  perfide,  123  — 
Pense  à  abandonner  le  duc  de  Bourgogne,  179.  —  Comment  il 
le  trompe,  223.  —  Il  est  repoussé  par  le  roi,  224.  —  Ses  offres 
sont  accueillies,  22.3.  —  Reçoit  un  soulllet  du  Duc,  227. — 
Complot  quil  dresse  contre  le  Duc,  236.  —  Offre  ses  services 
au  duc  de  Lorraine,  )b.  — Les  Suiss'js  le  refusent,  237.  —  Poste 
qu'il  choisit  pour  couper  la  retraite  aux  Bourguignons,  2i0. 

—  Aide  à  retrouver  le  corps  du  duc  de  Bourgogne,  243. 

CANDOPiIP^R  (.Tean),  maire  de  La  Rochelle.  Comment  il  se 
débarrasse  des  Anglais,  I,  3.5. 

CANET  (Jean) ,  barbier  anglais.  Ce  qu'il  dit  du  duc  d'Orléans, 

IV,  36. 

CAISNY  (le  sire  Albert  de).  Son  ambassade,  III,  22.  Danger 
qu'il  court,  ib.  — Réponse  qu'il  reçoit  du  due  de  Bourirogne, 
26.  —Son  imprudence  le  fait  renfermer  à  la  Baslille,  ib.  —  Il 
en  est  nommé  capitaine,  49. 

CANONNIER  lorrain,  cité,  III,  321. 

CA]NO>^S  des  Gantois.  V.  Ribaudequins.  —  Douze  cents  pièces  de 
canon  réunies  devant  Calais  par  le  duc  de  Bourgogne,  II,  102. 

—  A  mains,  au  siège  d'Arras,  383.  —  Canon  dit  la  Bourgeoise. 

V.  ce  mot. 
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CANTONS  suisses.  Leurs  réponses  aux  ambassadeurs  du  duc  de 
BourgOf;ne ,  VI ,  383,  389.  —  Kt  à  ceux  du  roi,  43.5.  —  Arme- 
ment général  et  noms  des  milices,  438.  — Remportent  la  vic- 
toire à  Héricourt  sur  les  Bourguignons  et  les  Lombards,  441. 
r.  aussi  Suisses  et  Traités. 

—Leurs  ambassadeurs  au  roi  de  France  et  à  la  cour  de  Bour- 
gogne, VU,  343. — Sont  mal  reçus  par  Craon,  ib.— Sont  joués  par 
le  roi,  344.  —  Veulent  rester  neutres,  346.  —  Font  alliance  avec 
IMaximilien,  40!j.  —  Comment  Louis  XI  traite  avec  eux  malgré 
son  conseil,  410. 

CANTORBERY  (  l'archevêque  de  ) ,  chargé  d'une  mission  par  le 
roi  d'Angleterre,  III,  101. 

CAPELUCHE  ,  bourreau  de  Paris ,  à  la  tête  de  la  populace,  III, 
59.  —  Tue  une  femme  dans  la  rue ,  ib.  —  Il  est  accusé  et 
exécuté,  CO,  Gl. 

CAPITAINE  GÉNÉRAL.  Cette  dignité  est  conférée  au  duc  de 
Bourgogne,  I,  60. 

CAPITAINES.  Règlement  sur  ceux  qui  ont  droit  de  prendre  ce 
titre,  IV,  208. 

CAPITULATIONS  violées.  F.  Braine,  Corbie,  Dole,  Montdidier, 
Nesie,  Roye.  —  A  Briey  par  le  comte  Campo-Basso,  VII,  104. 
—  A  Granson,  151. 

CARDINAL  de  Laon  (le)  meurt  empoisonné,  I,  202,  203. — 
Balue;  —  de  Bourbon  à  Arras;  —  Julien  de  la  Rovère  ;  —  de 
Lorraine,  de  Saint-Pierre.  V.tous  ces  noms. 

—Des  Ursins  envoyé  par  le  roi  aux  Anglais  pour  traiter  de  la 
paix,  III,  70. 

CARDINAUX  réunis  à  Agnani.  Sont  cause  du  schisme,  et  com- 
ment, I,  39. 

—Ceux  d'Avignon  abandonnent  Benoît  XIII,  I,  362. 

CARDONE  (  le  comte  de  ),  ambassadeur  d'Espagne,  VII,  18. 

CARTEF-S  et  DÉFIS.  Lettres  à  ce  sujet,  V.  Lettres,  Combats 
singuliers,  Joiites. 

CARTULaIPiES  de  Dijon,  manuscrit  cité,  I,  22  (à  la  note). 

CASENOVE  (Guillaume),  dit  Coulou ,  nommé  amiral  de  France, 
VU,  7.  — Rend  les  galères  napolitaines,  28. 

—Détruit  la  Hotte  des  Hollandais,  VIII,  23. 
CASQUE  du  duc  de  Bourgogne,  sa  beauté,  III,  158. 
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— De  Charles  VII  à  son  entrée  dans  Paris,  IV,  IRO. 

CASTKL  (Jean),  religieux  de  Saint-Denis.  Travail  dont  il  est 
chargé  pour  l'éducation  du  Dauphin.  V.  Chroniques. 

CASTELBON  (  le  vicomte  de)  réclame  le  comté  de  Foi.\ ,  1 ,  235. 

CASTILLE  (expédition  des  Français  en),  I,  172. 

—Envoie  des  secours  à  la  France,  III,  102. 

— Amhassadeurs  de  ce  royaume  à  Arras,  IV,  71. 

—Succession  de  CastiUe  disputée  par  deux  princesses,  VU,  17, 
18.  —  Ce  que  Louis  XI  dispose  à  cet  égard  ,  ih. 

CASTILLE  (le  roi  de),  don  r'erdinand.  Son  entrevue  avec 
Louis  XI.  Description  de  leurs  costumes,  V,  212. 

—  Sa  mort  et  ce  (pii  en  résulte  pour  le  duc  de  Bourgogne, 
MI,  17.  —  Alliance  de  son  lils  recherchée  par  Louis  XI,  et 
pourquoi ,  37G,  377. 

CASTILLON.  Siège  et  prise  de  cette  ville  par  Charles  VII; 
hataille  de  ce  nom  gagnée  sur  les  Anglais,  et  ses  grands  résul- 
tats pour  la  France,  V,  30,  32.  —  Talbot  y  est  tué  avec  son  fils. 
V.  ce  nom. 

CASTRES  (le  comte  de),  fils  du  comte  de  la  Marche,  se  trouve  au 
combat  de  Formigni,  IV,  380.  —  Assiste  au  siège  de  Bordeaux, 
388. 

CATALOGNE.  Expédition  de  Louis  XI  dans  ce  pays,  V,  207. 

CATHERINE  (Madame).  Son  mariage,  IV,  19 1.  —  Son  entrée  à 
Cambrai,  ih.    -  Meurt  à  dix-sept  ans,  347. 

CATHERINE,  fille  de  Bourgogne ,  mariée  au  fils  du  roi  de  Sicile, 
H,  217. 

CATHERINE  de  BOURBON  ,  mariée  au  prince  Adolphe  de 
Gueldre,  VI,  313. 

CATHERINE  de  FOIX  hérite  de  la  Navarre,  VIII,  108. 

CATHERINE  de  GUELDRE.  Son  traité  d'alliance  avec  le  roi 
de  France,  VIII,  36. 

CATHERINE  ,  visionnaire  de  La  Rochelle,  III,  387.  -  Traverse 
les  plans  de  la  pucelle  d'Orléans,  388. 

CATHERINE  (Sainte)  des  Écoliers.  Louis  XI  va  y  prendre  l'ori- 
llamme,  V,  336. 
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CATHERINE  (Sainte-)  de  Fierbois.  Ce  qu'on  trouvedans  sa  cha- 
pelle, 111,302. 

CAUCHON  (Pierre),  évéque  de  Beauvais.  Sa  cruauté  envers  les 
ecclésiastiques,  111, 174,  175. 

—Chassé  de  la  ville  ,  III ,  361.  — Manèges  infâmes  de  ce  prélat 
envers  la  Pucelie  ,416.  —  Blasphème  contre  un  défenseur  de 
cette  illustre  héroïne,  422.  —  Lui  impose  silence  sur  l'echafaud, 
424. 

CAUX  (pays  de)  revient  au  roi,  IV,  1 10.  —  Ravagé  par  les  An- 
glais, 111. 

—Pris  par  le  duc  de  Bourgogne,  VI,  299,  302. 

CAVALIERS  lombards,  cités  pour  leurs  belles  armures,  II,  226. 

CAVEAUX  de  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Sont  célèbres  par  les 
sépultures  des  rois,  IV,  107. 

CÉLESTl>iS  de  Paris  (couvent  des).  Belle  chapelle  qui  y  est  fon- 
dée par  le  duc  d'Orléans  en  expiation  de  ses  désordres,  1,278. 

— De  Marcoussis.  Ce  qui  s'y  passe,  II,  298. 

CÉPHALOME.  Ce  que  les  chevaliers  français  en  racontent,  I, 
351. 

CERCUEIL  du  sire  d'Amboise.  Ce  qu'on  en  raconte  en  Bour- 
gogne, VIII,  112. 

CERDAGNE.  Importance  que  Louis  XI  met  à  acquérir  cette 
province,  VII,  434.  —  Il  se  décide  à  l'abandonner,  435. 

CÉRÉMONIES  FUNÈBRES  pour  les  croisés  tués  à  Nicopolis.  I, 
3-12.  —  Aux  t'unerniliesde  Duguesclin.  — A  celles  du  duc  de 
Bourgogne  et  autres.  \.  Funérailles. 

CERVOLLES  (Arnaud  de),  surnommé  l'archiprêtre,  célèbre  chef 
de  compagnies.  V.  Arnaud. 

CHABANJNE  le  sire  de)  vient  secourir  Orléans,  III,  278.  —  Ses 
expéditions  chevaleresques ,  435. 

—  Chef  des  ecorcheurs,  IV  ,  175.  —  Son  démêlé  avec  le  sire  de 
Granson  et  ce  qui  s'ensuit ,  206  et  suiv.  —  Son  château  de 
iMontaigu  est  pillé  par  le  sire  de  Pesme,  et  son  Ois  enlevé,  207. 
—  Accords  des  deux  chevaliers  ,  268.  —  Kommé  comte  de 
Dammartin.  Sa  haute  faveur.  L'our  la  suite,  f'.Dannnartin. 

CHABOT  (  le  sire  de  )  périt  a.  la  journée  des  Harengs  ou  de  Rou- 
vrai.lll,  281. 

CHABOT  POUPART,  argentier  du  roi.  Ses  concussions,  II,  306. 
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CUAILLY  (le  sire  de),  à  l'attaque  de  la  Bastille  des  Tournelles 
d'Orléans.  V.  Orléans  et  Siège. 

CHAINKS  tendues  à  Paris,  I,  80.  —  Sont  enlevées  et  portées  à 
Vincennes,  122. 

—  Plus  de  six  cents  sont  forgées  et  placées,  II,  85.  —  Sont  enle- 
vées de  nouveau  et  portées  à  la  Bastille  ,  440. 

—Et  replacées  encore,  III,  57. 

--Et  par  ordre  de  Louis XI, V,  313. 

CHAISE-DIEU,  couvent  d'Auvergne.  Ce  qui  s'y  passe,  VI ,  32. 

CHALONS.  Le  comté  de  ce  nom  enlevé  à  main  armée,  II,  391- 

ClIALOrsS  (ville  de).  Son  présent  au  baptême  du  duc  Jean, 
1,34. 

—Se  rend  au  duc  de  Bourgogne ,  III ,  19.  —  Puis  à  Charles  VII, 
250. 

—Ce  ([ui  s'y  passe  d'important  dans  la  salle  de  révêché,  IV,26G. 
—  Le  roi  et  la  duchesse  de  Bourgogne  y  ont  une  entrevue, 
325. 

C1I.A.L0KS  (comtes  de).,  et  autres  seigneurs  de  ce  nom.  V.  .Jacques 
de  Châlons,  Jean  de  Châlons,  Louis  de  Chalons. 

CFIALUS  (le  château  de)  est  repris,  II,  98. 

CHALUS  (le  sire  Robert  de)  soutient  presque  seul  l'honneur  du 
roi,  II,  102. 

en  a:\IBERI.  Les  États  de  Savoie  s'y  assemblent,  VII,  212. —  La 
ville  est  retenue  par  Louis  XI,  ib. 

CHAIMBRE  de  Saint-Louis  au  Louvre,  citée,  II,  77. 

CHA]\IBRE  des  C0ï\IPTES  (la)  est  interdite,  II,  208.  —  Ses  abus 
signalés  au  roi,  31 1. 

CHAIMBRE  DU  CONSEIL  de  Bourgogne.  Ses  attributions,  HI , 
186.  —  Ses  membres,  187. 

CHAIMBRE  (le  comte  de  la),  cause  de  la  guerre  en  Piémont,  VIIF, 
109.  —  11  est  arrêté,  110. 

CHAIMP  DE  BATAILLE  de  Nicopolis ,  visité  par  le  vainqueur, 

I,  341.  —  Détails  remarquables,  ib. 
— D'Azincourt,  II,  428  et  suiv. 

—Usage  des  Suisses  cité  à  l'occasion  du  champ  de  bataille  de 
Morat.VII,  199. 
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CFIAMPAGNE  (la)  recouvrée  par  Charles  VII,  III,  343. 

— PacKiée  de  nouveau,  IV,  247. 

CIIAMPIMOL  (chartreuse  de).  On  y  voyait  la  sépulture  des  ducs 
de  Bourgogne  ,  VI,  o89. 

CHANCELIEil  de  France  changé  par  intrigue,  1, 368. 

—Nommé  par  élection,  et  pourquoi ,  II,  G-  —  Accusé  devant  le 
roi  par  l'Université,  312.— D'Aquitaine  chassé  du  conseil,  317. 

—Chancelier  de  France  tué  au  palais  par  le  peuple,  III,  53. 

CHANCELIERS  de  France  depuis  1368  à  1477. 

Gilles  AycelindeMontagu,évêque  de  Thérouenne,  chancelier  du  roi 
Jean,  jusqu'en  1378. — .Jean  de  Dormans,  cardinal  de  Beauvais, 
chancelier  de  Normandie  pendant  la  captivité  du  roi.  Reçoit  les 
sceaux  du  roi  en  1301.— Guillaume d?Dormans,  chancelier  de 
Normandie,  puis  du  Dauphiné,  nommé  chancelier  de  France  en 
1371.  —Pierre  d'Orgeiiiont ,  élu  par  voie  de  scrutin  en  pré- 
sence de  Charles  v  en  1373.  —  Miles  de  Dormans,  évêque  de 
Beauvais,  élu  en  1380.  —  Pierre  de  Giac  ,  seigneur  de  Soupy , 
premier  chambellan  de  Charles  VI,  nommé  en  1383.  —  Arnaud 
de  Corbie,  sire  de  Joigny,  premier  président  du  Parlement  de 
Paris  en  13SS ,  rétabli  pour  la  seconde  fois  en  1409.  —  Nicolas 
du  Bois,  dit  du  Bosc,  évéque  de  Bayeux,  premier  président  de 
la  chambre  des  comptes  de  Paris,  nommé  chancelier  en  1397. 

—  .Jean  de  Slontagu ,  archevêque  de  Sens,  nommé  en  140.), 
rétabli  en  1409,  et  tué  à  Azincourt  en  1415.  —  Eustache  de 
Laistre,  seigneur  d'Escari,  nommé  en  1413,  destitué  et  rétabli 
par  les  Bourguignons  en  1418.  —  Henri  le  Corgne ,  dit  de 
iMarle,  sirede  Versigny,  nommé  en  1415,  assassiné  en  1418.— 
Robert  Maçon,  seigneur  de  Trêves,  nommé  parle  Dauphin  en 
1418.  —  Jean  le  Clerc,  sire  de  Luzarche,  en  1420.  — Martin 
Gouge  de  Cherpaigne,  évéque  de  Clermont,  nommé  chancelier 
de  France  et  du  Dauphiné  pendant  la  régence  en  1421.  — 
Renaud  de  Chartres,  archevêque  de  Piheims  et  cardinal,  nommé 
en  1424  ,  réélu  en  1428.  —  Louis  de  Luxembourg,  évêque  de 
Thérouenne,  nommé  par  Henri  VI  se  disant  roi  de  France,  en 
1424.  —  Thomas  Hoo,  chancelier  anglais,  reçoit  les  sceaux  du 
même  Henri  VI  en  143G.  —  Guillaume  Juvénàl  desUrsins,  sei- 
gneur de  Trainel,  vicomte  de  Troyes,  nommé  en  1445,  destitué 
en  14G1,  rétabli  en  14G5.  —  Pierre  de  Morvillier,  sire  de  Clari, 
élu  en  14G1.  —  Pierre  d'Oriolle,  sire  de  Loire,  nommé  en  1472. 

—  Guillaume  de  Rochefort,  sire  de  Pleuvant,  nommé  en  1483, 
confirmé  par  Charles  VIII.  Pour  les  détails  des  événements  où 
ils  ont  figuré,  V.  aux  noms  de  chacun. 

CHANDOS,  écuyer  anglais.  Ce  qu'il  vient  dire  aux  Français 
devant  Troyes,"  I,  Gl. 
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CHANOINE.  Privilège  accordé  au  duc  de  Berryà  ce  sujet,  I,  221. 

CHANOINE  d'honneur  ,  dignité  conférée  au  roi  et  à  ses 
frères,  I,  301. 

CHANOINES  de  Rouen  prennent  les  armes,  III,  19. 

CHANTEREINE  'de),  grand  commandeur  de  l'ordre  de  Saînt- 
Jean-de-Jérusalem,  soutient  le  siège  à  Saint-Omer,  VII,  328. 

CHAPEAU  à  l'italienne  du  duc  de  Bourgogne,  pris  par  les 
Suisses.  Richesse  de  cette  coiffure  et  ce  qu'elle  devient,  VU, 
1C3. 

CHAPl^XLE  dans  l'église  des  CéIestins,I,  278;  —  de  Leiinghen 
qui  sert  à  des  conférences,  279. 

—  Chapelle  funèbre  à  l'hôtel  Saint  Paul,  III,  189. 

CHAPELLE  magnifique  du  duc  de  Bourgogne;  sa  description, 
VI,  324.  —  Est  exposée  pour  son  sacre  dans  l'église  de  Saint- 
IMaximin,  332. 

—  Est  prisepar  les  Suisses  après  la  victoire  de  Granson,  VII,  161. 

CHAPELLE  fSainte-).  V.  Sainte-Chapelle. 

CHAPERONS  BLANCS.  Origine  de  cette  confrérie,  I,  ^.i.  — 
Leurs  désordres,  (b.  —  Résistent  au  souverain  de  Flandre,  f/i, 
53.  —  Sont  maîtres  des  bourgeois  et  les  rançonnent,  'A. 

—Ce  signalement  est  de  nouveau  adopté.  Il  ,  328.  —  IMéme  par 
le  roi  et  les  cours,  330. 

— Chaperons  bleus  à  l'ordre  du  jour,  III,  .56. 

—Chaperons  blancs  reparaissent  à  Gand,  IV,  397. 

CHAPITRE  de  Lyon.  Ses  démêlés  avec  la  comtesse  de  Savoie,  I , 
301.  —  Honneur  qu'il  rend  à  cette  princesse  et  à  son  mari,  ih. 

CHAPITRE  de  la  Toison-d'Or  tenu  par  le  duc  de  Bourgogne. 
r.  son  nom  et  Toison-d'Or.  —  Tenu  par  INIaximilien  d'Au- 
triche, MI,  394. 

— Pour  l'oriuine  de  cet  ordre,  Y.  Toison-d'Or.  —  Autre  tenu  en 
1  (SI  par  le  duc  d'Autriche.  Dégradations  de  chevaliers  félons, 
VIII,  94. 

CHARDONS  pris  pour  une  forêt  de  lances,  mettent  toute  une 
armée  sur  pied,  V,  340. 

CILVIIENTON.  Son  pont  levé,  et  pourquoi,  II,  .397. 
— Autre  événement,  III,  64. 
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--  Occupé  par  l'armée  de  la  ligue,  V,  330. 

CHARIOT  couvert  en  étoffe  d'argent,  I,  143. 

CHARITÉ-SUR-LOIRE  (la)  prise  parles  compagnies,  1, 18.  — 
Dégagée,  19. 

—Surprise  par  un  chef  de  compagnies,  III ,  217.  —  Assiégée  de 
nouveau, 388. 

CHARLEMAGNE.  Ses  efforts  pour  civiliser  ses  contemporains, 

—Sa  croix  de  victoire,  citée,  VIII,  189. 

(IIIARLES  lY  fempereur)  donne  la  comté  de  Rourgogne  au  duc 
de  Touraine,  I,  14.  —  Vient  en  France  en  pèlerinage,  42. 

CHARLES  V,  n'étant  gue  Dauphin,  se  retire  à  la  bataille  de  Poi- 
tiers ,1,  8.  —  Ne  fait  rien  pour  la  délivrance  du  roi  Jean,  son 
père,  ib.  —  Est  sacré  à  Rlieims,  9.  —  Sa  lettre  de  donation  du 
duché  de  Rourgogne  au  duc  Philippe  son  frère.  T.  Donations, 
Lettres.  —  INIédiateur  entre  le  duc  de  Touraine  et  Marguerite 
de  France.  T'.  Marguerite.  —  Ajourne  le  duc  de  Galles  devant 
le  Parlement  de  Paris,  29.  —  Projette  une  descente  en  Angle- 
terre, ib.  —  Défend  de  livrer  bataille,  30.  — Licencie  une  belle 
armée,  ib.  —  Il  regagne  toutes  ses  provinces  par  sa  sagesse  et 
sans  bataille,  36.  —  Médiateur  entre  le  duc  de  Rourgogne  et 
l'évêque  d'Autun,  37.  —  Temporise  avec  les  Anglais,  ib.  — 
S'oppose  au  départ  du  pape  à  Avignon,  38  —  Plusieurs  cardi- 
naux pensent  à  le  choisir  lui-même  pour  pape,  39.  —  Sa  mala- 
die, 63.  —  Ses  derniers  soins  pour  le  royaume,  65  —  Sa  piété 
envers  la  sainte  Couronne,  66.  — Son  humilité,  67.  —  Donne 
sa  bénédiction  à  son  fils ,  ib.  —  Sa  hiort,  68.  —  Éloge  de  ce 
prince  et  de  son  règne,  41  de  la  Préface. 

—Ordonnance  de  ce  prince  touchant  la  Normandie,  remise  en 
vigueur,  V  362. 

CHARLES  VI,  n'étant  que  Dauphin,  reçoit  la  bénédiction  de  son 
père,  I,  67.  —  Son  conseil  de  tutelle ,  69.  —  Triste  état  de  la 
France  lors  de  son  arrivée  à  la  couronne,  68.  —  Est  sacré  à 
Rheims,  72.  —  Vient  à  Paris,  73.  —  Il  abolit  les  aides  et  ga- 
belles à  la  suite  d'une  sédition,  7.5.  —  Sa  personne  confiée  aux 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Bourbon,  76.  — Est  conduit  à  Rouen 
pour  apaiser  une  révolte,  78.  —  Reçoit  les  députés  du  peuple 
au  château  de  Vincennes,80.  —  Fait'son  entrée  à  Paris,  ib.  — 
Entre  au  conseil  un  épervier  sur  le  poing,  101.  —  Il  veut 
prendie  les  armes  et  marcher  contre  les  Flamands,  ib.  —  Il 
reçoit  des  lettres  des  révoltés  102.  — Va  à  Saint-Denis  prendre 
roriflamme ,  105.  —  Marche  contre  les  villes  de  Flandre,  106. 
—  Sa  réponse  au  connétable  de  Clisson,  114.  —  Gagne  la  ba- 

VIII.  <7 
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taille  de  Rosobecque  ,116.  --  Sa  réponse  au  comte  de  Flandre, 
117.- -Son  entrée  militaire  àParis,  122  — ^  Il  épouse  Isabelle 
de  Bavière,  1-13.  —  Il  veut  aller  à  la  guerre  de  Brabant,  195. 

—  Il  fait  déclarer  sa  majorité,  201.  —  Son  portrait,  202.  — 
Rappelle  leducdeBour<iogne.  Dépenses, tètes  et  représentations 
inutiles,  204.  — Comment  il  acquiert  le  comté  de  Blois,  237. — 
Ses  prétentions  sur  le  comté  deFoix,234. — Il  lui  naît  un  dau- 
phin, 238. — Ses  projetsde  croisades  contre  les  Turcs  en  ïerre- 
Sainte,  ib.  et  241.  —  Commencement  de  sa  maladie,  243.  — 
Connnent  il  prend  PatYaire  de  son  connétable ,  246 ,  247.  — 
Veut  faire  la  guerre  au  duc  de  Bretagne  qui  soutient  Craon, 
249.  —  Oppositions  qu'il  éprouve,  250.  —  Donne  le  duché 
d'Orléans  à  son  frère,  251.  —  Sa  santé  s'altère,  ib.  —  Rend  au 
duc  de  Berry  son  gouvernement,  252.  —  Le  mal  empire,  ib. 

—  Aventure  de  la  forêt  du  Mans,  255  et  suiv.  — Douleur  géné- 
rale à  la  nouvelle  de  sa  démence,  256,  260. — Éprouve  quelque 
soulagement ,  ih.  —  Demande  sa  femme  et  son  lils ,  268.  — 
Fait  grâce  à  de  la  Rivière  et  à  Noviant,  274.  —  Présente  au 
Parlement  son  ordonnance  de  régence,  275.  —  Dangers  qu'il 
court  à  riuitel  Saint- Pol,  276.  —  Fureur  du  peuple  contre  les 
princes,  277.  —  Reçoit  Robert  l'Hermite  ,  281.  —  Retombe 
dans  sa  démence,  284.  —  Il  revient  a  sonjjon  sens,  286.  — 
Sentence  qu'il  rend  dans  l'affaire  de  son  prévôt  des  mar- 
chands .luvénal  des  l'rsins,  288.  —  Rend  la  liberté  à  ses  mi- 
nistres ,  289.  —  Va  en  pèlerinage,  ib.  —  Reçoit  l'Université 
avec  honneur ,  292.  — Nouveaux  accès  de  folie,    319,   355. 

—  Traitement  ridicule  des  deux  moines  Augustins ,  356.  — 
Veut  qu'on  le  tue,  ib.  —  Ses  paroles  remarquables  à  Derby, 
370. 

—  Il  laisse  le  duc  d'Orléans  gouverner  le  royaume,  II,  12,  13. — 
Ceux  qui  l'entourent  abusent  de  son  état ,  15.  —  Le  conseil  du 
roi  donne  la  direction  des  affaires  au  duc  de  Bourgogne,  16.^ — 
Accorde  au  duc  de  Bourgogne  des  lettres  de  justification,  144. 

—  Ce  qu'il  lui  dit  de  remarquable,  ih.  —  Enlevé  de  Paris  par 
ordre  de  la  reine,  190.  —  Accueil  qu'il  fait  à  Tours  aux  bour- 
geois de  Paris,  194.  Il  leur  promet  de  revenir,  ih.  —  Comment 
il  reçoit  le  duc  de  Bourgogne,  196.  —  .Ingénient  qu'il  prononce, 
197.  — Revient  à  Paris,  199.  —  Veut  marcher  en  personne 
contrelesrebelles,  230.— Ceque  lui  dit  l'Université,  16. —  Ap- 
prend la  trahison  du  duc  de  Berry,  et  ce  qui  en  résulte,  282. — 
Marche  contre  le  duc  de  Berry,  284.  —  Recouvre  la  santé.  Son 
action  de  grâces,  330.  — Il  prend  le  chaperon  blanc,  333.  —On 
lui  rend  compte  de  la  situation  du  royaume,  338.  —  Les  cor- 
porations de  Pari.s  lui  présentent  leurs  liarangues,  347.  —  Re- 
vient à  Paris,  352.  —  Tient  un  lit  de  justice  au  Parlement,  353. 

—  Reçoit  une  lettre  du  duc  de  Bourgogne,  358.  —  Fait  le  siège 
de  Conipiegne,  372.  —  îNIarche  sur  Soissons,  376.  —  Fait  tran- 
cher la  tète  au  gouverneur,  379.  —  Va  en  pèlerinage  après  avoir 
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fait  recueillir  les  reliques  profanées,  380.  —  Est  sollicité  de 
pardonner  au  duc  de  Bourgogne,  385.  —  Il  signe  le  traité  d'Ar- 
ras,  389.  —  Revient  à  Paris,  ib.  —  Reçoit  une  lettre  du  duc  de 
Bourgogne,  409.  —  1!  veut  aller  à  l'armée,  419.  —  Apprend  la 
défaite  de  son  armée,  429.  —  Revient  à  Paris  et  y  donne  l'épée 
de  connétable  au  comte  d'Armagnac,  435.  —  S'enferme  au 
Louvre,  439. 

—  Il  fait  exécuter  le  sire  de  Bosredon,  III,  15.  —  Il  exile  la  reine, 
16.  —  Tombe  malade  à  Pontoise,  85.  —  Vient  à  Saint-Denis,  99. 

—  Reçoit  à  Troyes  le  roi  d'Angleterre,  131.  — Signe  le  traité 
de  Troyes,  139.  —  Fait  son  entrée  à  Paris  avec  le  roi  d'Angle- 
terre, 1,50.  — Loge  à  l'hôtel  Saint-Paul ,  151.  —  Tient  un  lit  de 
justice,  153.  —  Donne  des  lettres  de  justice  contre  les  meur- 
triers de  .Tean-saus-Peur,  155.  —  Sa  détresse  à  Paris,  15G;  — 
et  est  abandonné,  ib.  —  Visité  par  le  roi  d'Angleterre,  IGl.  — 
Sa  mort,  187.  —  Ses  obsèques,  189. 

CHARLES  VII  Son  couronnement  à  Poitiers,  III,  192.  —  Plu- 
sieurs seigneurs  passent  de  son  côté,  ib.  —  Noms  des  provinces 
qui  tiennent  pour  lui,  ib.  et  193.  —  Danger  qu'il  court  à  La 
Rochelle,  204.  —  Fait  la  guerre  dans  le  Maine  et  en  Anjou  , 
208.  —  Fait  la  guerre  aux  Anglais  en  Champagne,  ib.  —  Siège 
de  Crevant,  209.  — Ses  gens  défont  un  parti  d'Anglais  en 
Anjou,  213.  —  Piéjouissances  des  villes  pour  la  naissance  de 
son  fils,  216.  — On  se  plaint  de  son  conseil,  ib.  —  Plusieurs 
seigneurs  se  déclarent  pour  lui,  215.  —  Pveçoit  un  secours  de 
Milan,  210.  —  Le  duc  de  Bourgogne  lui  propose  la  paix,  219. 

—  Perd  la  bataille  de  Verneuil .  224.  — Détails  de  cette  affaire, 
226. — Son  conseil  est  enfin  dissous,  249.  —  La  paix  de  1426 
est  consommée.  Il  veut  se  réconcilier  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne, 251.  —  Est  toujours  mal  gouverné,  255.  —  Son  nouveau 
conseil  est  massacré.  209  —  On  lui  en  donne  un  autre  et  ce 
qu'il  en  dit,  ib.  —  Il  s'enferme  à  Chatelleraiilt,  270.  —  Les 
comtes  de  Clermont  et  de  la  Marche  tachent  de  l'enlever,  271. 

—  Tient  bon  à  Poitiers,  ib.  —  Abandonné  de  tous  les  sei- 
gneurs, 274.  —  Est  sans  argent,  ib.  —  Comment  il  traite  deux 
chevaliers,  275.  —  Aimé  de  ses  serviteurs  et  du  peuple,  ib. — 
Son  départ  pour  Rheims,  345.  —  Est  obsédé  par  la  Tremoille, 
ib.  —  Refuse  d'entrer  à  Orléans,  ib.  —  Assiège  Troyes,  346. — 
Entre  à  Rheims  et  est  sacré,  351.  ~  Marche  sur  Paris,  353. — 
En  présence  du  duc  de  Bedford,  301.  —  Traite  avec  le  duc  de 
Bourgogne  pour  la  paix,  305.  —  S'avance  sur  Paris  Prépara- 
tifs de  défense,  371.  —  Premières  attaques,  373.  —  Le  duc  de 
Bourgogne  lui  envoie  des  ambassadeurs  pour  traiter  de  la  paix, 
444. 

— ^Son  insouciance  pour  le  royaume,  IV,  30.  —  Assemble  ses 
Etats  à  Tours,  ib.  —  Protège  le  concile  de  Bàle,  44.  —  Son 
alliance  avec  l'empereur  d'Allemagne,  49.  —  Envoie  des  am- 
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bassadonrs  nii  roi  d'Angleterre,  62,  6().  —  S'adresse  au  pape 
pour  aider  à  la  paix,  Go.  —  Arrivée  de  ses  ambassadeurs  à 
Arras,  72.  -  Propositions  qu'il  fait  faire  au  duc  de  Bourgogne, 
90.  -  Le  traité  est  signé,  97. —  Il  est  reconnu  roi  de  France 
par  le  duc  de  Bourgogne,  ib.  —  Il  fait  assembler  les  Etats  à 
'l'ours,  100  — Ce  qu'il  y  dit  aux  ambassadeurs  du  Duc,  ih. — 
S'occupe  p:'U  des  désordres  i]u  royaume.  113.  —  Baptême  d'un 
lils,  111.  'lient  les  Etats  du  Languedoc  à  Vienne,  175.  — 
l'iiis  a  Montpellier,  ib.  —  Gouverne  avec  douceur,  17G.  —  Le 
duc  (le  lîourgogne  lui  reproche  son  indolence,  177.  —  Sa  va- 
leur au  siciie  de  Montereau,  17S  —  Son  entrée  à  Paris,  179. — 
Description  de  son  costume,  180.  —  Se  laisse  inlluencer  contre 
le  connétable,  ISG.  —  Lui  lend  ses  bonnes  grâces,  199. — 
Vient  à  son  secours  a  Meaux,  i>00. —  Tient  ses  Ktats-Généraux 
il  Orléans,  20.}.  --  Noms  de  ceux  qui  parlent  pour  la  paix  et 
de  ceux  qui  ppuciient  pour  la  guerre,  200.  —  Rend  son  ordon- 
nance contre  les  gens  de  guerre,  '207.  —  Sa  vigueur  dans  la 
révolte  du  Dauphin,  210,  217,  221,  222.  —  Reprend  plusieurs 
villes,  telles  (]ue  Saint- .Mexent ,  Chambon,  Evreux,  Montaigu, 
Kvaux,  P'breuille,  Aigupperse  et  autres,  218,  219.  —  S'occupe 
des  affaires  de  l'Eglise,  233.  — Secourt  Louviers,  ib.  —  Eprouve 
quelques  revers,  ib.  —  Termine  la  guerre  entre  René  d'Anjou 
et  le  comte  de  Vaudemont,  234.  —  Sa  sévérité  pour  la  disci- 
pline militaire,  ib.  —  Reçoit  la  soumission  du  comte  de  Saint- 
Pol,  23.J.  — Reçoit  les  réclamations  de  la  duchesse  de  Bour- 
gogne sans  la  contenter,  230.  —  Assiège  Creil ,  237.  —  Sa  bra- 
voure au  siéixe  de  Pontoise,  24'>. —  S'empare  de  la  place,  246. 

-  -Pacilie  la  (;liani|)agne,  247.  —  Répond  aux  princes  sur  leurs 
remontrances,  2.')0,  2.S6.  —  Reçoit  le  duc  d'Orléans,  2.)8.  — 
Délivre  Tartas,  2S4.  -  Prononce  dans  le  différend  de  la  du- 
chesse de  Conuninge's,  286.  -  Prive  le  Dauphin  du  sceau,  289. 

—  L'envoie  contre  d'Armagnac,  290.  —  Ya  au  siège  de  Metz, 
304.  —  Reçu  par  Uene  d'Anjou.  319.  —  S'occupe  des  compa- 
gnies d'ordonnance,  320.  — Règlement  à  ce  sujet,  322. — 
Contentenient  général,  324.  — Travaille  à  cha.sser  les  An- 
glais du  royavmie.  303  — Sagesse  de  son  conseil,  364;  — 
et  noms  des  principaux  ,  ib.  —  Traite  avec  le  duc  de  Bretagne, 
367. —  Envoie  au  duc  de  Bourgogne  une  ambassade,  368.  — 
Conquêtes  mulli[)liées,  369,  370.  —  Essaie  de  prendre  Rouen, 
374.  —  Reçoit  les  clefs,  37.'>.  —  Son  entrée  dans  la  ville,  376. 
--Va  à  la  cathédrale  remercier  Dieu,  377.  —  Assiège  Harfleur 
et  reçoit  les  habitants  à  composition,  ib.  —  Recouvre  Honlleur, 
379.-  Remporte  une  grande  victoire  à  Formigny,  381.^ — 
.S'empare  de  Caen,  382  —  Assiège  Falaise  3  3  —  Recouvre 
toute  la  Normandie  ib.  —  l\!et  l'ordre  partout  et  maintient  la 
discipline,  38.').  —  Ses  armées  s'emparent  de  plusieurs  villes. 
V.  Bergerac  ,  Blaye  ,  Bordeaux,  Dax  ,  Fronsac,  Libourne  ~ 
Reçoit  une  ambassade  du  duc  de  Bourgogne,  399.  —  Refuse 
de  secourir  les  C/aniois,  402.  —  I^ettre  très-ren)arquable  qu'il 
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en  reçoit,  423.  — Répond  par  une  ambassade  au  duc  de  Bour- 
gogne. I  .  ce  mot. 

—  Ce  quil  pense  de  la  croisade,  V.  34.  —  Ce  qu'il  permet  à  ce 
sujet,  3...-  Ses  démêlés  avec  le  Dauphin  son  fils,  51.  — Com- 
ment il  est  joué  par  lui  et  le  duc  de.  Savoie,  .32.  Déclare  la 
guerre  à  ce  dernier,  53.  —  Ses  mesures  sévères  contre  le  Dau- 
phin, .54.  —  Oublie  les  services  de  Jacques  Cœur  et  labandonne 
a  ses  ennemis,  ôl .  Y.  Cœur.  —  Son  amour  dé.sordonne  pour 
les  femmes  lui  tait  oublier  la  reine,  63. —  Châteaux  témoins 
de  ses  désordres,  G  <.  — Mesures  sévères  contre  le  Dauphin  «7 

—  Reproches  qu'il  lui  adresse,  69  -  -Lettre  qu'il  reçoit  contre 
lui,  73. _—  Apprend  la  trahison  du  duc  dAlem  on.  \  .  ce  nom 

—  Reçoit  les  ambassadeurs  du  duc  de  Ro-irgogne,  et  ce  qu'il 
leur  fait  dire,  80.  —  Il  entre  en  Dauphiné  et  s'en  empare    ib 

—  Il  se  prépare  à  faire  la  ïuerre  au  duc  de  Bouriiocne,  8S.  — 
Donne  sa  fille  au  roi  de  Bohême.  1'.  ce  nom.  —Fait  arrêter  le 
duc  d'Alencon.  Y.  ce  nom.—  Ce  que  dit  de  lui  l'envové  du  roi 
d  Angleterre.  109.  —Reproches  qu'il  fait  au  duc  de  Bour- 
gogne, 123,  124.  —  Son  renom  en  Italie,  128.  —  Ce  qu'il  pense 
de  la  croisade,  129.  — Essaie  de  ramener  le  comte  d'Armagnac, 
133.  —  Il  le  fait  attaquer,  13.5.  —  Reproches  et  réponses,'  ISg' 
Il  refuse  de  soutenir  le  comte  de  Charolais  contre  son  père.  165 

—  Sa  douleur  au  sujet  du  Dauphin,  166.  — Conseil  qu'il  donne 
a  la  reine  d'Angleterre,  tOS.  —Il  tombe  malade  et  refuse  de 
manger,  /fc.  —  Le  mal  empire.  Sa  mort  chrétienne,  170.  — Son 
éloge  et  tableau  résume  de  son  reime,  170,  173  —Ce  qu'il  fait 

'  pour  la  Pucelle.  1.  ce  nom.  —  Funérailles  du  roi  Charles  VU 
177,  184. 

CHARLES  d'AMBOISE,  chargé  de  conquérir  la  Bourgogne, 
^  II ,  262.—  Prend  Auxonne,  Besancon,  Djie,  etc.  Y.  ces'noms. 

—  Nommé  gouverneur  de  Cambrai.!,  ce  nom.  -Klo^e  de  son 
gouvernement ,  3-50.  " 

-Secours  que  lui  envoie  Louis  XI,  VIII,  3  —  Soumet  de  nou- 
veau la  Bourgogne  au  roi ,  4.  —  Chargé  de  conquérir  le  duché 
de  Luxembourg,  43.  -  Ses  progrès,  ib.  —  Sa  mort  et  ce  qu'on 
dit  de  lui.  Ut.— Ce  que  le  roi  fait  faire  pour  lui,  ib. 

CHARLES  D'ANJOU  ,  oncle  de  Charles  VII.  1.  Anjou. 

CHARLES  D'ANJOU,  duc  de  Calabre,  fils  du  comte  du  Maine 
Ordre  que  Louis  XI  donne  à  son  sujet,  VII,  30. 

CHARLES  D'ARMAGNAC.  Ce  qu'il  fait  pour  la  mémoire  de 
son  frère,  VI,  340. 

CHARLES  Monsieur,  duc  de  Berry) ,' frère  du  roi.  Comment  il 
entre  dans  la  ligue  du  bien  public,  et  ses  autres  actions. 
y  ■  Berrv. 
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CHARLKS  DE  CiIIET.DRE,  âgé  de  8  ans,  parcourt  la  ville  de 
INimèiiue  à  cheval,  VI,  318. 

CHAIU.KS  i>i;  GUYENNE,  frère  de  Louis  XI.  Se  réunit  aux 
princes  du  sang.  )'.  Ligue  du  bien  public. 

—  Efforts  du  roi  pour  le  ramener,  VI ,  137.  —  Son  apanage  réglé, 
147.  —  Enregistrement,  H9.  -  Son  serment,  ib.  —  Entrevue 
entre  les  deux  frères,  ir)2,  153  —Résultats  heureux  pour 
Louis  XI,  1.54.  —  L'ordre  de  la  Toison-dOr  lui  est  envoyé  par 
le  Duc  ,  15G  —  Il  le  refuse ,  iryl.—W  quitte  son  frère  et  revient 
dans  son  duché,  172.  —  Efforts  de  Louis  XI  pour  regagner 
son  amitié ,  230.  —  Demande  IMu'ie  de  Rourgogne  ,  231.  —  Le 
roi  s"y  oppose,  251.  —  Ses  projets  sur  Eléonore  de  Foix  ,  253. 

—  Nouvelle  inquiétude  du  roi  à  ce  sujet,  254.  —  Ses  intrigues 
contre  le  roi ,  25(5.  —  Il  rend  tout  au  comte  d'Armagnac  ,  257. 

—  Traité  d'alliance  du  roi  et  du  duc  de  Rourgogne  contre  lui , 
258,  25!).  —  Le  roi  le  presse  de  revenir  à  lui ,  2G0  —  Ses  con- 
seillers travaillent  pour  eux-mêmes,  2CI.  —  Son  inconduite  et 
désordre  de  sn  cour,  203.  —  Il  tombe  malade,  •iG4.  —  Rruit 
d'empoisonnement,  2G5.  —  Il  est  abandonné  de  ses  officiers, 
2(iG.  —  Sa  mort  change  la  lace  des  affaires  ,  2G8. 

CHARLES  d'ANGEST,  grandnnaître  des  arbalétriers.  Fait  pri- 
sonnier, H,  275.  —  Comment  sauvé  de  la  mort,  277. 

CHARLES  (duc  de  Lorraine),  P'  du  nom.  Reçu  à  Dijon,  III, 
178.  —  Pour  SCS  autres  actions ,  V.  Lorraine. 

CHARLES  (duc  de  Lorraine),  II''  du  nom.  Ce  qu'il  demande  à 
.leanne  d'Arc  et  ce  qu'elle  lui  dit,  111,191. 

CHARLES  (duc  de  Lorraine),  IIP  du  nom  V.  René  de  Lor- 
raine. 

CHARLES ,  comte  du  ]\Iaine,  représente  au  roi  le  triste  état  de 
la  France  en  143!),  IV,  205. 

—Hérite  de  la  Provence,  VIII,  34. 

CHARLES-LE-MATJVAIS ,  roi  de  Navarre.  Ravage  la  France, 
I,  15  et  suiv.  T'.  aussi  Cnmpasinies  ,  Navarrois.  —  Perd  toutes 

ses  conquêtes  et  ses  possessions,  43. 

CHARLES  DE  SAVOIK.  îMandé  par  Louis  XI,  et  reconnu  duc  de 
Savoie  sous  la  tutelle  du  roi,  VIII,  119. 

CHARLES-LE-TÉMÉRAIRE,  duc  de  Bourgogne,  VI,  1.  -  Fait 
son  entrée  à  Gand ,  5.  — Terrible  embarras  où  il  se  trouve 
dans  cette  ville,  14.  —  Ses  nouveaux  démêlés  avec  les  Liégeois. 
V.  ce  nom.  —  Et  avec  Louis  XI  et  le  comte  de  Nevers,  IG,  17. 
—  Comment  vu  des  villes  du  Brabant,  21 .  —  Châtie  les  révoltés 
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de  Malines,  ih.  —  Ses  intelligences  avec  le  duc  de  Bretagne,  26. 

—  Sa  lettre  à  Louis  XI  reste  sans  réponse,  38.  —  St'S  intelli- 
gences avec  le  roi  d'Angleterre,  40. — Ses  démêlés  avec  Louis  XI . 
Ueproclies  qu'il  adresse  à  ses  ambassadeurs,  43. — Sa  belle 
armée,  49.  —  Victoire  sur  les  Liégeois,  .54,  5.5.  —  Prend  Saint- 
Trou  et  Tongres.  V.  ces  noms.  —  Son  entrée  à  Liège  et  com- 
ment il  la  châtie,  .54,  .5.5.  —  Son  gouvernement,  son  activité, 
ses  finances  ,  etc. ,  5.5,  56.  —  Ordre  de  sa  maison,  57.  —  Sévère 
discipline,  58.  —  Rend  justice  lui-même,  «6.  —  Ses  taxes  exor- 
bitantes, .59.  —  Comment  il  reçoit  les  commissaires  des  Etats, 
71.  —  Préparatifs  de  son  mariage,  72.  —  Son  affection  pour 
le  comte  de  Saint-Pol,  ib.  —  11  s'irrite  de  son  faste,  73.  — 
Ses  (iancailles  avec  ^larguerite  d'Angleterre,  80.  — Fêtes  du 
mariage^  81  à  84.  —  Se  dispose  à  secourir  le  duc  de  Bretagne, 
91.  —  Sa  fureur  en  apprenant  le  traité  d'Ancenis,  92.  —  Est 
abandonné  par  ses  alliés,  93.  —  A  une  entrevue  avec  Louis XI 
à  Péronne,  100.  — Nouvelles  de  Liège  et  ce  qui  en  résulte ,  et 
fureur  du  Duc,  102.  —Son  conseil  le  décide  enGn  à  ne  pas 
trahir  le' roi,  105.  —  Alternatives  de  colère  et  de  calme,  107.  — 
Il  obtient  de  Louis  XI  ce  qu'il  voulait,  et  ils  jurent  tous  deux 
sur  la  croix  de  Saint-Laud  ,  108.  —  Danger  qu'il  court  devant 
Liège,  115.  —  Donne  l'assaut  et  se  rend  maître  de  la  ville,  118. 

—  Comment  il  traite  les  Liégeois,  121,  —  et  les  Gantois,  ib.  — 
Il  rend  la  liberté  à  Louis  XI,  122-  —  Ses  relations  avec  l'Au- 
triche, 123.  —  Il  traite  avec  Sigismond ,  et  ce  qui  en  résulte, 
127  — Sa  justice  terrib'e  à  Flessingue,  12S.  —  Fait  assembler 
les  i^tats  de  la  Frise,  131.  -  Ses  relations  avec  les  seigneurs  de 
l'Allemagne,  ib.  —  Ambitionne  le  trône,  133.  —  Essaie  de 
gagner  le  frère  du  roi .  155.  —  Son  influence  diminue  auprès 
des  princes,  ib.  —  Part  qu'il  prend  dans  les  troubles  d'.\ngle- 
terre ,  167, 1 70.  —  Ses  préparatifs  de  guerre  contre  \Yarwick , 
171.  — Comment  il  répond  aux  justifications  de  Louis  XI,  179. 

—  Comment  il  allègue  l'histoire  grecque,  romaine  et  Charle- 
magne  aux  propositions  et  griefs  du  roi,  180.  —  Rupture  com- 
plète, 185.  —  11  est  mal  vu  de  ses  conseillers,  186.  —  Il  est 
abandonné  du  duc  de  Bretagne,  189;  —  et  de  ses  alliés  les 
Suisses,  190.  —  Ravage  les  côtes  de  Normandie,  192.  —  War- 
wick  lui  échappe,  193. —  Envoie  en  Angleterre  le  sire  de 
Comines  pour  traiter,  198.  —  Suite  des  négociations  ,  200.  — 
Sa  lettre  aux  habitants  de  Calais,  201.  --Fait  saisir  des  mar- 
chandises, 204.  —  Interdit  le  couunerce  avec  la  France,  205. 

—  Nouveaux  griefs  allégués  contre  lui  par  le  roi ,  206.  —  Ses 
complots,  208.  —  l'^t  ajourné  au  parlement.  210.  —  Ses  projets 
sur  rAlleu)agne,  211.  —  Son  caractère  altier,  212.  —  Affaire 
de  Jean  Roc.  V.  Roc.  —  Il  écrit  au  Parlement ,  et  ce  qu'il 
réclame,  214.  — Embarras  que  lui  suscite  le  roi  de  France, 
215,  216,  217.  —  Ses  villes  attaquées  ou  gagnées,  219,  220.  — 
Sa  lettre  à  Dammartin,  222  ;  —  et  réponse  énergique  qu'il  en 
reçoit,  224.  —  Formation  de  s&n  armée ,  228.  —  Son  artillerie 
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à  T/ille,  ib.  —  lléiinion  de  ses  forces ,  ih.  —  Refuse  sa  fille  au 
frire  (lu  roi,  231  —  Proposition  que  lui  faitDammartin,  232. — 
Détails  des  années  de  ce  prince,  238.  —  Il  écrit  une  lettre 
humble  au  roi,  239  -  Trêve  entre  ces  deux  princes,  jfc.  —  Elle 
est  signée,  248.  — Aide  Edouard  à  rentrer  en  Angleterre,  240. 

—  Apprend  les  succès  de  ce  prince,  248.  —  Son  traité  avec  le 
roi  est  rompu,  2G8.  —  Menace  le  royaume,  277.  —  La  mort  du 
frère  du  roi  change  tout  de  face,  279.  —  Sa  fureur  contre 
Louis  XI ,  ih.  —  Son  entrée  en  France  ;  massacre  de  Nesle. 
y.  ce  nom.  —  Il  entre  à  cheval  dans  l'église  de  INesIe,  pleine  de 
sang,  280.  —  Prise  de  Roye,  ib.  —  Son  manifeste  contre  le  roi, 
2SI.  ~  Assiège  Beauvais.  V'.  ce  nom  pour  les  détails.  — Est 
forcé  de  lever  le  siège,  294.  —  Marche  vers  la  INormandie,  299. 

—  Il  est  .surveillé  par  Dammartin,  300.  —  Son  armée  com- 
mence à  souffrir,  ib.  —  Brutalité  de  ce  prince  envers  son 
chambellan,  301.  —  Echoue  devant  Rouen  et  Dieppe.  )'.  ces 
noms.  —  Ses  provinces  sont  aussi  ravagées ,  302.  —  Consent 
enfin  à  une  trêve,  311.  —  Pveprend  ses  projets  sur  l'Allemagne 
et  le  duché  deOueldre,  312.  —Comment  il  traite  de  ce  duché, 
31.")  —  Tient  un  chapitre  de  la  Toison-d'Or,  316.  —  Résistance 
qu'il  éprouve  des  villes  du  Duché,  318.  —  Assiège  et  prend 
iXimègue.  V-  ce  nom.  Ses  conditions,  319.  —  Ses  progrès  en 
Allemagne  ,  320.  —  Veut  être  roi  et  vicaire  impérial ,  ib.  — 
Promet  sa  fille  à  l'Autriche  et  au  duc  de  Calabre,  320.  — 
Trompe  ce  dernier  et  reprend  l'écrit,  322.  —  Convoite  la  suc- 
cession de  la  Lorraine,  323.  —  Ses  propositions  à  la  ville  de 
Metz  rejetées,  324.  —  Présent  qu'il  reçoit,  325.  — ^  Son  faste,  ib. 

—  Sa  ningnifique  chapelle.  V.  ce  mot. — Son  entrevue  avec 
l'empereur  d'Allemagne  à  Trêves ,  32G.  —  Son  entrée  à  Trêves 
avec  une  suite  brillante,  327.  — Sa  marche  avec  l'empereur, 
328.  —  Ses  prétentions  exposées  à  l'assemblée  de  Trêves,  329. 

—  Il  est  desservi  auprès  de  l'empereur  par  Louis  XI,  330.  — 
S"es  singulières  idées  au  sujet  de  sa  fille ,  332.  —  Préparatifs 
magnifiques  de  son  sacre  comme  roi  des  Romains,  332  et  suiv. 

—  Sa  colère  en  apprenant  le  départ  furtif  de  l'empereur,  ib.  — 
l'ait  alliance  avec  le  duc  de  Lorraine,  333.  —  Est  reçu  à 
^anci,  ib.  —Ses  projets  sur  l'Allemagne  l'occupent  toujours, 
349,  3.')4.  —  Ses  plaintes  au  pape  touchant  son  excommuni- 
cation, 353.  —  Entre  en  Lorraine,  360.  —  Se  met  les  Suisses  à 
dos  par  les  excès  du  gouverneur  Hagenbach,  362,363. — Pense 
a  rétablir  l'ancien  royaume  de  Bourgogne,  365.  —Se  dirige 
sur  l'Alsace,  366.  —  Les  habitants  se  sauvent  et  les  villes  lui 
ferment  leurs  portes,  367.  —  Reçoit  les  ambassadeurs  des  villes 
suisses,  et  ce  qu'il  promet,  ib'.  —  Il  passe  le  Rhin,  367.  — 
Reçoit  les  ambassadeurs  des  villes  du  Rhin  et  des  princes  cliré- 
tieiis,  368  —  Ecoute  la  harangue  de  la  vilie  de  Berne  ;  sa 
réponse  hautaine,  369.  —  Son  entrée  magnifique  à  Dijon,  370. 

Cérémonie  de  la  bague,  371. — Tient  ses  Etats  de  Bour- 
gogne ,  ib.  —  Pense  toujours  à  se  faire  roi ,  372.  —  Ses  offres 
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sont  rejetées  par  Venise,  373.  —  Prend  les  Italiens  et  les  Lom- 
bards a  sa  solde,  374. —Intervient  dans  l'affaire  de  Tarche- 
vcque  de  Cologne  ,  ih.  —  S'empare  du  Nivernais  ,  37ô.  —  Ses 
troupes  sont  repoussées  par  le  roi,  ih.  —  Perd  l'alliance  des 
Suisses,  37.S,  —  L'Alsace,  rAutrielie  ,  la  Suisse  et  la  France 
font  alliance  contre  lui,  39i  et  suiv. —Réponse  menaçante 
qu'il  rend  à  Sisïismond,  397.  —  Sa  fureur  en  apprenant  le'sup- 
plice  d'Hasfenbach  ,  404.  —  Ce  qu'il  fait  pour  avoir  la  ville  de 
jMonlbelliard,  405.  —  Ses  nouvelles  liaisons  avec  les  Aniilais  et 
le  duc  de  Bretagne  contre  la  France,  406.  —  iSouveaux  em- 
barras que  lui  suscite  Louis  XI  malgré  la  trêve  de  147.5  ,  409. 

—  Offres  considérables  qu'il  fait  au  comte  de  Saint-Pol ,  412. 

—  Passe  quatre  traités  avec  le  roi  d'Angleterre,  42.5.  —  S'en- 
gage à  faire  sacrer  à  l'avenir  les  rois  de  ce  pays  à  Rheims 
comme  rois  de  France,  426.  —  S'occupe  de  l'affaire  de  Cologne, 
428.  —Assiège  Pseuss.  F.  ce  nom.  Son  armée  est  battue  par 
les  Suisses  alliés  à  Héricourt,  441 . 

-Essaie  de  faire  descendre  ies  Anglais  en  France,  VII,  7. 

-Sa  lettre  ù  ce  sujet,  ib.  —  Pa'çoit  le  roi  de  Danemark,  11.— 
Ecbec  devant  Neuss,  ib.  —  Perd  la  ville  de  Lintz  après  s'en 
être  emparé,  12.  —  Résiste  aux  sollicitations  daccommode- 
ment ,  13.  —  Ce  qu'il  dit  aux  envoyés  du  connétable,  14.  — 
Est  forcé  de  lever  le  siège  de  Neuss,  47.  —  Le  duc  de  Lorraine 
se  déclare  contre  lui.  F.' René  de  Lorraine.  —  Ce  qu'il  propose 
au  roi  d'Angleterre,  62.  —  Ses  projets  contre  la  Lorraine,  63. 

—  Ce  que  lui  promet  le  connétable,  64.  —  Est  abandonné  des 
Anglais,  77.  —  Reprocbes  qu'il  adresse  à  Edouard,  78.  • 
Consent  à  une  trêve  avec  le  roi,  97.  —Livre  le  connétable,  100. 

—  Va  en  Lorraine  ,  103.  —  11  en  prend  possession,  104,  105. 

—  Entre  à  Nanci,  123.  —  Assemble  ses  Etats,  Ib.  —  Ses  projets 
gigantesques,  130.  —  Reçoit  mal  l'ambassade  des  Suisses,  133. 

—  Leur  fait  la  guerre,  134  et  suiv.  —  Perd  la  bataille  de  Gran- 
son.  F.  ce  nom"  —  Sa  fuite  par  le  .Jura  et  le  ]Sozeroi,  174.  -- 
Envoie  vers  Louis  XI ,  et  ce  qu'il  lui  fait  dire,  ib.  —  Etablit 
un  nouveau  camp  à  Lausanne,  175.  —  Il  y  tombe  malade,  ib. 

—  Revient  en  santé  et  célèbre  la  Pàque,'l76.  —  Ordonne  de 
recruter  une  nouvelle  armée,  ib.  —  Fait  fondre  les  clocbes  de 
Ri)ury;ogne  et  du  pays  de  Vaud  pour  faire  des  canons,  176.  — 
Sa  lettre  violente,  ih.  —  Sa  nouvelle  armée,  177.  —Aban- 
donné de  ses  allies,  178.  -  Menace  le  roi  touchant  les  libertés 
du  Saint-Siège,  180.  —Ses  dispositions  pour  la  bataille  de 
Morat,  192.  —  Commence  l'attaque,  194.  —  11  perd  la  bataille 
et  s'enfuit,  197.  —  Son  armée  détruite,  son  camp  pillé  et  son 
portrait  porté  à  l'hùtel-de-ville  de  iNIorat,  198,  199.  —Sa  con- 
duite periide  envers  la  duchesse  de  Savoie,  201  .—Ses  demandes 
excessives  aux  Etats  de  Bourgogne,  203,  —  Se  perd  de  plus  en 
plus,  209.  —  Assiège  la  ville  de  Aanci.  Relation  du  siège  et  des 
assauts.  F.  ISanci.  —  S'apprête  a  donner  bataille  au  duc  de 
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Lorraine  et  aux  Suisses,  23-3.  —  Mauvais  présage,  et  ce  (ju'il 
dit,  ib.  —  Disposition  de  son  année,  230.  —  Complot  de 
Cainpo-Basso  contre  sa  personne ,  ib.  —  Knjinge  l'action ,  239. 

—  Perd  la  bataille,  240.  —  Son  corps  est  retrouvé  dans  leau, 
2-13. —  Il  est  transporté  à  Aanci,  2J4.  —  Bruits  singuliers  qui 
courent  sur  sa  personne,  240.  —  Caractère  de  ce  prince,  247. 

—  Son  portrait,  253.—  Son  tombeau  à  l'église  Saint-Georges 
de  Nanci ,  ib.  —  Sa  succession  enlevée  p.ir  Louis  XI  à  sa  fdle 
jNJarie  de  Bourgogne.  V.  Bourgogne  et  Louis  XL  —  Procès 
contre  Charles-le-Téniéraire  après  sa  mort,  400. 

CHAULES  DE  VALOIS  Simple  nom  donné  à  Charles  VII  par 
le  duc  de  Bourgogne ,  III ,  447. 

CHARLOTTE  de LUSIGNAN,  héritière  du  royaume  de  Chypre. 
Son  mariage,  V,  244  —  Perd  son  royaume,'  24.5. 

(]HABM  (le  sire  de),  ou  Pierre  de  Beaufremont.  Nommé  maré- 
chal de  Bourgogne,  IV,  5. —  Joute  à  <\rras  contre  un  Espa- 
gnol, 74,  75.  —  Nommé  la  fleur  des  chevaliers,  201 . 

CflVBOLAIS  (le  comte  de),  fils  de  Jean-sans-Peur.  Ce  qu'il 
reçoit  pour  apanage,  11,278.  —  On  l'empêche  d'aller  com- 
bnhre  les  Anglais,  417.  —  Il  fait  enterrer  les  morts  de  la 
bataille  dAzincourt,  429. 

CHAROLAIS  (le  comte  de) ,  IP  du  nom  ,  fils  du  duc  Philippe- 
le-Bon.  Sa  naissance,  IV,  3î).  -  Son  éducation  et  son  carac- 
tère, 400  —  Son  adresse  et  sa  force,  ib.  —Sa  fermeté  dans  la 
joTite  de  Bruxelles,  401.  —  Il  reçoit  le  prix  du  tournoi,  402.  — 
Il  jure  par  snint  Georges  de  combattre  avec  son  père  les 
Gantois,  405. — Envoyé  par  son  père  en  reconnaissance  à 
Moorbecque,  433.  —  S;i  bravoure  à  Gavre ,  445.  —  Sa  fureur 
de  ne  |)ouvoir  combattre,  434.  —  Délivre  son  père  d'un  grand 
danger  à  Gavre,  455. 

—  Sa  bravoure  et  ses  goûts  chevaleresques,  V,  2.  —  Sa  charité 
et  piété,  ib.  —  Discussion  entre  le  duc  et  la  duchesse  de 
Bourgogne  touchant  son  mariage,  10.  —  Fiançailles  conclues, 
17.  — Le  pape  accorde  la  dispense,  22.  —  Conduite  exemplaire 
du  prince  pour  sa  femme,  23.  -  Grande  discor  !e  entre  le 
comte  et  le  Duc  son  père,  84-  —  Scène  de  l'oratoire  ,  85.  — 
Départ  precipitédu  Duc,  80.  —  Espèce  de  réconciliation  funeste 
à  la  France,  87.  —  Il  va  à  la  chasse  et  perd  le  I)  luphin  ;  ce  qui 
en  résulte,  90.  —  Mésintelligence  entre  le  père  et  le  fils  au 
sujet  du  sire  de  Croy,  103,  lOi.  —  Proposition  qu'il  fait  faire 
aii  roi,  lfr5.  —  Manière  dont  il  est  reçu  par  Louis  XI  a  Tours, 
197.  —  S'égare  à  la  chasse,  et  ce  qui  eh  résulte,  ib.  —  Découvre 
un  complot  contre  lui,  203,  —  Exécution  des  coupables,  205. 

—  Ses  excuses  au  duc  son  père,  et  ce  qui  en  résulte,  22(),  227, 
228.  —  Il  vient  se  réconcilier  avec  son  père,  230.  —  Comment 
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il  répond  aux  ambassadeurs  du  roi,  277  ;  —  et  ce  qu'il  leur 
fait  (lire  en  particulier,  2S3.  —  Sa  liaine  contre  les  sires  de 
('rov,  2S6,  288.  —  Signifie  au  sire  de  ruiiévrain  de  quitter  la 
cour,  28!).  —  Devient  maître  du  gouvernement  de  lîourgogne, 
291.  —  Ses  premiers  actes  pour  la  ligue  dite  du  bien  public, 
306.  —  Son  armée,  307.  —Tient  Saint-Denis  et  Paris  en  échec, 
314.  —  Veut  barrer  le  retour  au  roi,  315.  —Blessé  à  la  bataille 
de  Montlliéry,  321.  —  Etablit  ses  troupes  près  Paris,  340.  — 
Son  entrevue  avec  Louis  XI ,  et  ce  qui  en  résulte  ,  342  ,  344  , 
345.  —  Il  consent  à  la  paix,  347.  —  Villes  qu'il  obtient  de 
Louis  XI  en  apanage,  348.  —  Ses  griefs  contre  Louis  XI,  368. 

—  Comment  il  traite  Dinant,  371,  37.5.  —  Ses  griefs  avec  le  roi 
et  ce  qu'il  lui  répond.  378.  —  Ses  tentatives  auprès  de  l'Angle- 
terre, 380.  —  Vient  voir  son  père  nialade,  »b.  —  INouvelle  ligue 
contre  le  roi,  ib.  —  Demande  la  bénédiction  paternelle,  382. 

—  Fait  faire  de  magniflques  funérailles  à  son  père,  383.— 
Caractère  de  ce  prince,  385.  — Devient  duc  de  Bourgogne. 
V.  Cbarles-le-Téméraire 

CIIAROIS  (château  de).  Ce  (lui  s'y  passe,  VI,  loi. 

CHARTE  de  privilège  de  la  ville  de  Dijoii ,  citée  ,  1 ,  21.  —  Les 
Flamands  réclament  le  maintien  de  leurs  chartes,  116. 

^Les  Gantois  perdent  leur  charte  par  suite  de  leurs  révoltes, 
VI, 122. 

CHARTFS  de  communes  accordées  aux  villes  de  Flandre  ,  I,  43. 

—  Chartes  des  privilèges  de  la  Rochelle,  citées,  36. 

CHARTIER  (Alain).  V.  Alain. 

CilARTIER  (Guillaume),  évoque  de  Paris.  Remontrances  qu'il 
fait  au  roi,  et  ce  qui  en  resuite ,  V,  328. 

—  Sa  mort  et  son  épitaphe  injurieuse,  VI,  268. 

CH.ARTRES  (église  de).  Ce  qui  s'v  passe  de  remarquable, 
III,. 36. 

—  Surprise  de  la  ville  par  le  bâtard  d'Orléans ,  IV,  9. 

CHARTRES  de  privilèges.  V.  Chartes. 

CHARTRES  (les  bourgeois  de)  fournissent  des  machines  de 
guerre,  I,  16.  —  Reçoivent  en  paiement  un  château  qu'ils 
pillent,  17. 

— Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable  ,  II ,  195 . 

—La  ville  est  prise  par  les  Anglais,  III,  273. 

CHARTREUSE  de  CHA-MPMOL.  Sa  fondation  près  Dijon.  I, 
140.  —  Portée  sur  le  testament  du  duc  de  Bourgogne^  167. 
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— Conserve  les  loni!)eau\'  des  ducs  de  Bourgogne,  VI,  38i).  — 
Celle  de  Dijon  ,  citée.  V.  ce  nom. 

CHAllïUKUX  (prieur  des).  Sa  visite  au  connétdbie ,  et  ce  qu'il 
lui  dit  d'étonnant  sur  le  siège  de  IVIeau.v,  1\',  19G ,  1!)7.  —  De 
Gand.  V.  Prieur. 

CHASSA  (Jean  de).  Célébrité  de  cet  intrigant  à  la  cour  de 
Bourgogne  ,  VI  ,216.  —  Ce  qu'on  lui  propose  contre  le 
Duc,  217. 

CIIASSK  du  duc  de  Bourgogne,  et  ce  qui  s'y  passe,  II,  40-1. 

— Du  comte  de  Cliarolais  et  du  duc  de  Boiiriiogne,  V,  00. — 
Passion  de  Louis  XI  pour  cet  exercice,  et  cruauté  qu'elle  lui 
fait  commettre ,  292.  K.  aussi  Lévriers. 

A 

CIIA.SSK  de  saint  Acaire.  I'.  Figure  en  ciré.  —  De  saint  Julien, 
visitée  par  le  duc  de  liourbon ,  qui  y  fait  un  vœu,  I,  2(i0. 

— De  saint  Louis,  dépouillée  à  Saint-Denis,  et  pourquoi,  III,  10. 

—De  saint  Liévin  ,  en  grand  honneur  à  Gand.  Ce  qui  arrive  à  son 
sujet,  VI,  7,  14.  —  Règlement  sévère  du  Duc  au  sujet  de  cette 
reli(|ue,  12:>.  —  De  saint  Angadresme,  portée  sur  les  murailles 
de  la  ville  de  Beauvais.  T.  Angadresme,  Beauvais.  —  De  sainte 
Pétronille  à  Home.  Ce  qu'on  en  raconte,  18!). 

—  De  saint  André,  trouvée  au  camp  du  duc  de  Bourgogne,  VII, 
1G2. 

CllASTELLUX  (maréchal  ).  Ses  gens  pillent  Saint-Denis  et  le 
couvent ,  III,  100.  —  Défend  Crevant,  210.  —  Il  est  dégagé  , 
212.  —  Privilège  de  ses  descendants  aînés,  21:3. 

CHAT  (le),  grande  machine  de  guerre,  citée,  111 ,  2()6. 

CIIATKAIIGUYON  (le  sire  de;,  à  la  bataille  de  Grandson  , 
commande  la  cavalerie  du  Duc,  VII,  167.—  Sa  bravoure  et  sa 
mort,  il). 

CHATEAU-GUÏOiN  (Hugues  de),  commande  a  Morat ,  Vil, 
102. 

—Livre  la  ville  de  Poligny  et  passe  au  service  du  roi,  \  III ,  (i 

CHATKAUBRIANT  (le  sire  de),  arme  contre  l'Angleterre, 
II,  63. 

CHATEAIIDUN  tient  bon  contre  les  Anglais,  III,  274. 

CIIATKAU-CIILNON.  Ce  qui  s'y  passe  entre  les  Bourguignons  et 
les  Français,  VII,  -50.  \\  aussi  (Miinon. 

CUAÏEAU-GAILLARD,  Surpris  par  La  Hire,  111,  :)(iO. 
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CHATK  AU-MORAND  (le  sire  de),  chargé  de  se  saisir  du  conné- 
table de  Ciissoii  T.  ce  nom.  -  -  Envoyé  à  Bajazet  pour  la  ran- 
çon (les  prisonniers  de  Nicopolis,  I,  345. 

CHATEAUNEUF  :  le  sieur  de),  chancelier.  Ce  qu'il  dit  de  l'or- 
donnancede  Louis  XI  sur  les  révélations,  VII,  369. 

CHATEAU-THIERRY  (comté  de),  converti  en  pairie,  I,  3G7. 

CHATEAU-THIERRY  (ville  de  ),  Se  rend,  III,  3.34. 

CHATEAU-VILAIN  (le  sire  de),  très-estimé,  IV,  6.— Veut  faire 
sa  paix  avec  le  roi,  7.  —  Le  traité  est  conclu,  21 . 

CHATEAUX  ROYAUX.  Les  inaillotins  veulent  les  raser  tous , 
I,  10().  —  Autres  cites,  et  faits  qui  s'y  passent.  L.  Anibnise, 
Chinon,  Compiègne  ,  Louvre,  ^lontils-les  Tours,  Plessis,  Toiir- 
nelles. 

CHATELAR  (château  du).  Ce  qui  s'y  passe,  V,  68. 

CHATELLENIE  de  Cambrai  réclamée  par  Louis  XI,  et  pour- 
quoi, VII,  382. 

CHATELET  (  le  sire  du  )  fait  la  guerre  en  Lorraine ,  III,  440.  — 

Se  porte  garant  pour  le  duc  René,  4.53. 
— Est  armé  chevalier  à  Gavre,  IV,  452. 

CHATELET  (le  petit).  Époque  de  sa  construction,  I,  77- 

— Alassacres  horribles  d"évëques  et  de  magistrats  dans  les  prisons 
du  grand  et  du  petit  Châtelet,  III.  54.  —  Il  est  fortiflé,  .55. 

CHATILLON  (le  sire  de),  nommé  amiral  par  le  duc  de  Bour- 
gogne, IL  145. 
— Veut  défendre  Rheims,  HI,  350. 

— Fait  le  siège  de  Meaux,  IV,  198.  —  Envoyé  contre  Armagnac, 

290. 
—Suit  le  parti  du  Dauphin,  V,  44.  —  Nommé  gouverneur  du 

Da  II  phi  né  par  le  roi,  87. 

CHATRE  (Claude  de  la)  rentre  au  service  du  roi,  VI,  308— Ses 
belles  paroles  au  roi,  ib.  Présent  et  commission  qu'il  reçoit  du 
roi,  309. 

CHAUMONT  (Denis),  un  des  chefs  de  la  faction  des  bouchers, 
IL  322.  —  Nommé  commandant  de  Saint-Cloud,  330.  —  Entre 
au  conseil  pour  s'opposer  à  la  paix,  339. 

—Arrête  le  sire  de  la  Trémoille,  IV,  29.  —  Est  chassé  de  la 
cour,  30. 

—Engage  le  Dauphin  à  se  révolter  contre  son  père,  lY,  215. 
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—  Prend  parti  dans  la  ligue  du  bien  public,  V,  297. 

ClIALl^IONT  (le  sire  de),  ou  Louis  d'Amboise,  gouverneur  de 
Cliampagne,  est  chargé  de  délivrer  la  duchesse  de  Savoie,  VU, 
213,  2  N.  — Comment  il  surprend  la  ville  de  Dole.  F.  Dôle.- 
S'avance  vers  le  Luxembourg.  Y.  ce  nom. 

CHAUSSÉE  de  Brunebaut,  citée,  II,  173. 

CHAUVIN  ,  chancelier  de  Bretagne.  Éloge  de  ce  magistrat,  VII, 
373.  —  Ce  que  Louis  XI  lui  apprend  de  son  maître,  374. 

— Mis  en  prison;  réclame  la  juridiction  du  Parlement,  VIII,  177. 
— Sa  mort  en  prison,  ih. 

CHERBOURG  rendu  par  les  Anglais,  I,  284. 
—Gages  de  sa  capitainerie,  II,  309. 

—  Reprise  par  les  Anglais,  III,  G(î. 
— Reprise  par  les  Français,  IV,  383. 

CIIKVAL  BLANC.  Était  une  marque  de  souveraineté,  V,  tS7; 
—  du  duc  de  Bourgogne  à  son  entrée  dans  Paris.  ».  Harna- 
chement. 

—  Harnachement  du  cheval  de  Charles  VII  à  son  entrée  à  Pa- 
ris, IV,  180. 

—  Du  duc  de  Bourgogne,  laissé  tout  harnaché  au.\  chanoines  de 
la  cathédrale,  VII,  124. 

CHEVALERIE  FRANÇAISE.  Bel  éloge  qu'en  font  les  Anglais  , 
I,  (il.  —  Conférée  par  Charles  VI  ,  et  fètc.s  a  ce  sujet,  204.  — 
Peinture  de  son  indiscipline  dans  les  croisades.  3-îO,  334.  — Sa 
bravoure  et  sa  destruction  à  JNicopolis,  337,  339.  —  Les  restes 
amenés  devant  Bajazet,  //>.,  —  et  sont  massacrés,  340,  341. 

CHEVALIER  (maître),  trésorier  de  France,  prend  au  nom  de 
Louis  XI  possession  des  villes  de  la  Somme,  V,  217. 

CHEVALIER  DU  CYGNE  (le).  Son  entreprise,  V,  7. 

CHEVALIERS  et  hommes  d'armes.  Ce  qu'on  en  dit,  I,  préf.  ^ 
51,  52. 

CHEVALIERS  (  les)  de  Flandre  sont  déconfits  par  les  Gantois  , 
I,  49.  —  Ils  prennent  les  armes  contre  le  peuple,  7(). 

—De  Rhodes.  Leur  belle  défense,  VIII,  185. 

CIIEM\EUSE  (  le  seigneur  de) ,  un  des  commissaires  nommés 
pour  faire  une  enquête  sur  les  exactions  du  duc  de  Berry  en 
Languedoc,  I,  214. 

—  Concourt  à  la  prise  de  Paris,  III,  45. 
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CHIENS  des  montagnes  suisses.  Commencent  l'attaque  à  la  ba- 
taille de  Morat,  \ïl,  19-5. 

CUIMAY  (  le  sire  de),  envoyé  à  Louis  XI,  et  ses  paroles  énergi- 
ques, V, 20G. 

— Keste  fidèle  au  duc  de  Bourgogne,  Yll,  211,  220. —  Veut 
l'éclairer  sur  sa  position  critique ,  223.  —  Est  fait  prisonnier  à 
la  bataille  de  Nanci,  242. 

— (iouverneur  du  Luxembourg;  résiste  avec  peine,  VIIl,  -43. — 
Signe  un  traité  d'alliance  avec  les  ambassadeurs  de  Bre- 
tagne, 92. 

ClIINON.  Ce  qui  se  passe  daiis  sa  grande  prairie,  IIL  248—  Son 
château  surpris  par  les  gens  du  roi,  271.  —  Les  trois  États  y 
sont  assemblés  par  le  roi ,  277. —  Séjour  ordinaire  de  Char- 
les VII,  444. 

— Ce  qui  s'y  passe  de  barbare  envers  le  comte  du  Perche,  VIII , 
100. 

CIIIZÉ  (le  sire  de),  capitaine  de  Meaux,  III,  175.  —  Ce  qui  lui 
arrive,  182. 

CHOISEUL  (le  sirede).  Sa  bravoure  en  Flandre,  II,  98.—  Gardé 
par  la  duchesse  de  Bourgogne  pour  la  défendre  au  château  de 
Rouvre,  376. 

CHOISY-SUR-OISE,  cité,  III,  370.  —  Assiégé  par  les  Anglais, 
392.  —  Tentatives  et  faits  d'armes  pour  sa  délivrance,  393. 

CHOUARD  (maître  .lean),  lieutenant  civil  de  Paris,  député  aux 
habitants  par  les  princes,  V,  232. 

CHRÉTIEN  1",  roi  de  Danemark ,  de  Suède ,  etc.  Son  pèleri- 
nage à  Rome,  VII,  11.—  Essaie  de  réconcilier  les  princes  chré- 
tiens, 12,  13. 

CHRISTINE  DE  PISAN  écrit  la  vie  de  Charles  V,  II,  54. 

CHRISTOPHE  D'HARCOURT,évêquede  Castres.  Soutient  la 
mission  de  Jeanne  d'Arc ,  III,  299. 

CHRONIQUEURS.  Ce  qu'on  en  dit,  préf.  I,  6,  7. 

CHRONIQUES  du  royaume  de  France,  rédigées  par  Jean  Cas- 
tel,  abbé  de  Saint-Denis,  pour  l'instruction  du  Dauphin,  VIIl, 
129. 

CHYPRE.  Ses  étoffes  d'or  et  d'argent,  citées,  1, 141. 
— Ambassadeurs  de  ce  royaume  à  Arras,  IV,  71. 
—Guerres  au  sujet  de  la  couronne,  V,  244. 
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CHIPRK  (  roi  de),  chassé  de  ses  états.  V.  Louis  de  Savoie. 

CIK.VSSK  (Guillaume  ),  quartenier  de  Paris.  Résiste  aux  cabo- 
chiens,  II,  345.  —  Nommé  officier  de  la  commune,  350. 

CIRE  JAUJNE  (sceau  de),  réserve  au  roi  seul,  VI,  138. 

CITEAUX  (  l'abbé  de),  chargé  d'une  mission  près  de  Charles  VI, 
I,  32. 

—Député  par  le  duc  de  Bourgogne  à  son  (ils,  et  ce  qu'il  lui  dit , 
V,  228. 

CLAMECY  (Gilles  de),  nommé  prévôt  de  Paris.  Ce  qu'on  en 
pense,  III,  î)!>. 

Cr.ARENCE  (le  duc  de)  vient  ravager  la  France.  Comment  on  le 

renvoie,  II ,  299. 
— Il  dégage  Harfleur,  III,  2.  —  Nommé  capitaine  de  Paris,  150. 

—  Est  tué  à  la  bataille  de  Rangé,  159.  —  Est  regretté  des  Pa- 
risiens, IGO. 

CLARENCE,  II*  du  nom.  Trahit  la  cause  du  roi  Henri  et  livre 
le  passage  à  Edouard,  VI,  243. 

—Ses  nouveaux  démêlés  avec  le  roi  son  frère,  VII ,  303.  —  Pense 
à  épouser  Marie  de  Bourgogne  ,  et  ce  que  Louis  XI  en  pense , 
305.  —  Sa  mort  dans  un  tonneau  de  vin,  393. 

CLARY  (  le  sire  de)  combat  le  sire  de  Courtenay,  128.— Est  forcé 
de  se  soustraire  à  la  mort,  ib. 

CLAUDE  (Saint-).  Pèlerinage  célèbre.  V.  Saint-Claude. 

CLAUX.  Canonnier  célèbre  sous  Louis  XI,  cité,  VI,  420. 

CLEFS  de  Paris  présentées  à  Charles  VII  à  son  entrée,  IV,  180. 

—  Livrées  par  Périnet  Leclerc.  V.  ce  nom.  — De  la  Bastille; 
sont  remises  au  duc  de  Bourgogne.  \ .  Bastille. 

CLÉMENGIS  (Nicolas).  Son  traité  contre  le  schisme,  I,  292.  — 
Son  mémoire  est  remis  au  pape  ;  ce  qui  en  résulte,  295. 

CLÉMENT  VII ,  élu  pape,  vient  à  Avignon  ,  I,  39.  —  Mal  vu  des 
Flamands  et  censuré  par  l'Université,  161.  -  Est  soutenu  par 
le  roi  de  France,  221 .  —  Rejeté  par  le  duc  de  Bretagne,  229.— 
Soutenu  par  le  duc  de  Berry,  28(5.  —  Envoie  son  légat  avec  des 
présents  pour  se  faire  des  partisans,  292.  —  JMémoire  qu'il  re- 
çoit de  l'Université,  295.  —  Il  meurt  de  chagrin,  290.  —  Sa  sta- 
tue placée  dans  l'église  de  Saint-Jean  de  Lyon,  301. 

CLERC  (le)  de  l'Hôtel-de-Ville.  Sa  fermeté  dans  le  tumulte  des 
Bouchers,  II,  322. 
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CLERGÉ  (le)  taxé  par  les  bourgeois,  refuse  de  payer ,  1 ,  80.  — 

—  Est  assemblé  au  sujet  du  schisme.  V.  Assemblée. 

— Admis  aux  États-Généraux,  II,  301. 

— Évêques  et  archevêques  persécutés  par  Louis  XI  à  diverses  épo- 
ques, VIII,  140. 

CLERGÉ  français.  Soutient  l'autorité  du  concile  contre  le  pape, 
IV,  192.  —  Désapprouve  les  mesures  violentes  des  deux  par- 
tis, ib.  —  Continue  de  travailler  à  la  paix  de  l'Église,  23:i.  — 
De  Gand ,  prend  les  armes  pour  combattre  le  duc  de  Bour- 
gogne, 450. 

—Des  pays  de  Flandre.  Ses  plaintes  au  duc  de  Bourgogne,  VII , 
209. 

CLERCS  de  la  cour  de  Rome  consultés,  I,  29. 

CLERCS.  Arrêtés  comme  voleurs  et  assassins  ;  leur  supplice.  V. 
Étudiants. 

CLÉRI.  Son  église  devenue  célèbre  par  les  pèlerinages  de 
Louis  XI.  r.  >'otre-Dame-de-Cléri,  Vœu,  Bulle  d'excommuni- 
cation. 

CLERIMONT  (le  comte  de) ,  F''  du  nom.  Ses  premières  armes, 
II,  65.  —  Délivre  le  Limousin  des  Anglais,  i6. 

CLERMOAT  (le  comte  de),  H'  du  nom.  Cherche  à  enlever 
le  roi,  III,  271. — ^ Vient  au  secours  d'Orléans,  279. —Sa 
conduite  à  la  journée  des  harengs ,  281.  —  Il  n'est  pas  écouté, 
et  ce  qui  en  résulte,  ib. 

CLÈVES  (duché  de).  Guerre  à  ce  sujet,  IV,  347.  —  Fin  de  ce 
désordre,  348. 

CLÈVES  (Adolphe  de).  T.  Adolphe. 

CLÈVES  (Jean  de)  fait  la  guerre  dans  le  Luxembourg,  IV,  271. 

—  Sa  querelle  avec  l'archevêque  de  Cologne,  347,  348. — 
Marche  contre  les  Gantois  pour  le  duc  de  Bourgogne,  404.  — 
Se  trouve  a  la  bataille  de  Rupelmonde,  419. 

— Épouse  Isabelle  de  Bourgogne,  V,  2.  —Un  des  ambassadeurs 
du  Duc  auprès  du  pape,  126  —  Assiste  au  sacre  de  Louis  XI, 
182.  — Marche  contre  les  Liégeois,  353. 

CLIFFORT  (  le  comte  de  ),  envoyé  à  Paris,  III,  161 . 

CLIGjNET  de  BRABA>"T.  Son  éloge,  11,97.  — Fait  amiral  de 
France,  ib.  — JNe  peut  faire  arriver  son  convoi  de  vivres,  101 . 

CLISSON.  Désigné  pour  connétable  par  Charles  V,  1,66.— Com- 

VIll.  <8 
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mande  l'armée  de  Flandre,  106.  —  Ce  qu'il  dit  du  passage  de 
la  Lys,  ib.  —  Son  désespoir  au  sujet  des  chevaliers,   108. 

—  Son  discours  chevaleresque  au  roi  Charles  VI  à  la  jour- 
née de  Rosebecque,  114.  —  Son  ordre  de  bataille  à  cette  af- 
faire, 116.  V.  Rosebecque.  — Comment  il  est  fait  traîtreuse- 
ment prisonnier  par  le  duc  de  lîretagne  ,  177.  —  Comment  il 
échappe  à  la  mort,  (80,  181.  — l^résenté  au  roi  et  raconte  ce 
qui  lui  est  arrivé,  183.  — Il  se  démet  de  sa  charge,  184.  — 
Suite  de  cette  affaire,  185.  —  Mène  le  deuil  de  Duguesclin,  205. 

—  Comment  il  est  attaqué  par  Craon  en  guet-apens,  245.  — 
Il  est  laissé  pour  mort,  246.  —  Le  roi  vient  le  voir  sur-le-champ, 
ifc.— Murmure  général  contre  le  connétable,  250  et  suiv.  — 
Le  roi  veut  le  venger  malgré  son  conseil,  2hl.  —  Les  oncles  du 
roi  projettent  de  s'en  venger,  201.  —  Sa  disgrâce,  264.  —  On 
envoie  trois  cents  lances  pour  l'arrêtera  Montlhéry;  il  échappe, 
266. — Condanmé  par  arrêt  du  Parlement,  267.— -Refuse  les  of- 
fres qui  lui  sont  faites  de  la  part  du  roi,  270.  —  Se  retire  dans 
sa  belle  forteresse  de  .Josselin.  V.  .losselin.  —  Fait  la  guerre  au 
duc  de  Bretagne,  286.  —  Relation  curieuse  de  leur  réconcilia- 
tion, 298,  299.— Chargé  de  la  garde  du  duché  de  Bretagne,  323. 

—Fait  un  armement  contre  l'Angleterre,  II,  44. 
CLOCHE  Rolland ,  à  Gand.  Signal  de  révolte,  IV,  394. 

—Donnée  en  présent  par  Louis  XI  à  Saint-Jacques-de-Compos- 
telle,  VIII,  184. 

CLOCHER  des  cordeliers,  à  Middlebourg.  Ce  qui  s'y  passe,  IV, 
346. 

CLOCHES  des  églises,  fondues  en  canons  par  ordre  du  duc  de 
Bourgogne,  VII,  176. 

CLOITRE  de  l'hôtel  Saint-Paul ,  cité,  II,  302. 

CLOU  (un)  de  la  vraie  croix  parmi  les  reliques  de  la  chapelle  du 
duc  de  Bourgogne,  VI,  326. 

CLOUD  (Saint-).  F.  Saint-Cloud. 

CLUNI.  La  ville  est  surprise  par  les  Français,  VII,  50. 

CLUNI  (l'abbé  de) ,  médiateur  de  la  paix  entre  Charles  VII  et  le 
duc  de  Bourgogne,  III,  445. 

—  Le  protonotaire  de  Cluni  fait  partie  de  l'ambassade  des  Gan- 
tois au  roi ,  VII,  278.  —  Il  revient  et  est  emprisonné,  285.  — 
Ce  qu'il  allègue  pour  sa  défense,  286. 

COETIVI ,  amiral,  est  éloigné  de  la  cour,  IV,  292.  —Rentre  en 
grâce  et  est  tué  dans  une  tranchée  au  siège  de  Cherbourg,  383. 
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COEUR  (Jacques),  argentier  du  roi.  Son  éloge,  sa  grande  puis- 
sance, IV,  365.  —On  lui  doit  la  conquête  de  la  Normandie, 
375. 

—  Ses  biens  excitent  Tenvie,  V,  57.  —  Son  procès,  58.  — Injustice 
du  roi  à  son  égard,  59,  60.  —  On  lui  refuse  les  moyens  de  se 
défendre,  ib.  —  Il  s'échappe  de  prison,  62  —  I!  meurt  en  com- 
battant les  infidèles,  ib.—Le  roi  accorde  à  ses  enfants  quelques 
débris  de  la  fortune  de  leur  père,  63.  —  Obtiennent  du  Parle- 
ment et  du  roi  la  restitution  de  leurs  biens,  214. 

COHEN  (le  sire  de),  commandant  d'Aire.  Comment  trompé, 
VIII,  93.  —  Comment  il  rend  la  ville  au  sieur  d'Esquerdes,  ib. 

COIFFURES  des  femmes  réformées  par  suite  de  sermons,  III,  305. 

COITTIER,  médecin  de  Louis  XI,  est  chargé  d'aller  voir  le  car- 
dinal Balue  en  prison,  et  ce  qui  en  résulte,  VIII,  66.  —  S'em- 
pare de  l'esprit  du  roi,  179.  —  Ses  grandes  richesses,  180.— 
Le  Parlement  refuse  de  ratifier  les  libéralités  de  Louis  XI  à 
son  égard,  196. 

COLEONE  (Barthélemi),  commandant  de  l'armée  des  Vénitiens, 
refuse  les  offres  du  duc  de  Bourgogne,  VI,  373. 

COLIN  DU  PUISIEUX.  Ce  qui  lui  arrive,  11,270. 

COLLÈGES  de  l'Université;  leurs  nombreux  élèves,  VIII,  67. 

COLLIER  d'or  du  duc  Jean,  cité  dans  le  traité  d'Arras,  IV,  92. 

—  Celui  du  duc  de  Bourgogne  pour  l'ordre  de  la  Toison-d'Or  est 
pris  par  les  Suisses.  Sa  description,  VII,  161. 

COLMAR.  Ferme  ses  portes  au  duc  de  Bourgogne,  VI,  367. 

COLOGNE.  Les  gens  de  cette  ville  viennent  défendre  Neuss 
contre  le  duc  de  Bourgogne,  VI,  429. 

—Us  parviennent  à  ravitailler  la  place,  VII,  10.— Leur  constance 
malgré  les  attaques  réitérées  des  Bourguignons,  45. 

—Affaire  de  l'archevêque  de  cette  ville,  Robert  de  Bavière, 
VI,  367. 

—  Cette  affaire  de  Cologne  est  enfin  renvoyée  au  pape,  Vil,  47. 

—  Présent  envoyé  par  Louis  XI  à  son  église  des  Trois-Rois, 
VIII,  184. 

COLOMBE  blanche  qui  vole  au-dessus  de  la  tête  de  Charles  VI, 
I,  115. 

COAIBAT  devant  Neuss  entre  les  Impériaux  et  Ips  Bourguignons, 
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VII,  43.  —de  Guipy,  50.  —  Autres  combats  célèbres.  V.  Ba- 
tailles. 

COMBAT  judiciaire  entre  deux  bourgeois  pour  cause  de  meurtre, 
V,  38. 

COMBAT  singulier  entre  sept  Français  et  sept  Anglais,  II,  17.— 
Les  Français  restent  vainqueurs,  19.  —  En  champ-clos,  à 
Arras,  du  sire  Galeotto  Bonifazio,  de  Ternant,  de  Jacques  de 
La  Laing,  de  Micaille,  de  Jean  de  Cornouaille,  du  sire  de  la 
Tremoille.  V.  tous  ces  noms,  et  encore  Joutes.  —  Ordonnance 
du  roi  Charles  VI  pour  leur  extinction,  202. 

COMBATS  sur  mer,  1, 105,  170,  173;  V,  209;  VIII,  22.  V.  aussi 
les  noms  Brabant,  Casenove,  Chatillon,  Coulon,  INarbonne, 
Poix,  Vienne ,  etc. 

COMBRONDE  (  le  seigneur  de) ,  surnommé  le  Dauphin.  Sa  mis- 
sion dans  le  Bourbonnais,  l'Auvergne  et  le  Beaujolais,  VII,  49. 
— Remporte  une  grande  victoire  devant  Arras,  50. 

COMÉDIES.  Prix  donnés  aux  auteurs  des  deux  meilleures  com- 
positions de  ce  genre,  V,  l.)8. 

COMINES.  Affaire  du  pont  de  cette  ville,  I,  107.  —  Pillage  gé- 
néral par  les  Bretons  ,110. 

COMINES  (  le  sire  de)  ^  III,  125. 

—  Capitaine  à  Gand ,  TV,  151,  —  Chassé  de  la  ville  par  les  révol- 
tés, 154.  —  Rétabli  dans  sa  charge,  171. 

—  Service  qu'il  rend  au  roi,  VI,  103.  —Envoyé  parle  duc  de 
Bourgogne  en  Angleterre,  et  pourquoi,  198,  199.  —  Ce  qu'il 
dit  de  remarquable  au  Duc,  2G3.  —  Quitte  le  duc  de  Bour- 
gogne et  se  donne  au  roi ,  300.  —  Mérite  de  ses  Mémoires,  301 . 
—  Conseil  important  qu'il  donne  au  roi,  408. 

—  Chargé  de  parlementer  à  Montdidier,  VII,  40. — Entre  en 
Bourgogne  avec  l'amiral,  260.  —  Comment  il  parlemente  avec 
les  gens  d' Arras  pour  le  roi,  270,  271,272.  —  Sa  mission  en 
Bretagne  et  dans  le  Poitou, 274.  —  Chargé  de  pourparlers  avec 
lord  Hasting,  305.  —  Envoyé  en  Italie  au  sujet  des  Florentins, 
420.  —  Sa  présence  change  les  idées  du  pape,  425.—  Résultats 
de  son  ambassade  ,  433. 

—  Ses  relations  familières  avec  le  roi,  VIII,  87,  88,  105. — Voue  le 
roi  àsaint  Claude  dansun  grand  danger,  105 — Chargé  d'entrer 
en  Bresse  à  main  armée,  110.  —  On  lui  remet  le  duc  de  Sa- 
voie, ib.  —  Jugement  qu'il  porte  sur  Louis  XI,  194. 

COMMERCE  immense  des  Flamands  I,  148. 

—  De  mer.  Objet  de  rivalité  et  de  guerres  continuelles  entre  les 
villes  de  Hollande  et  de  Zélande,  IV,  194. 
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—  Prohibé  entre  la  France  et  la  Bourgogne,  VI,  204. 

COMMERCI  (le damoiseau  de).  V.  Damoiseau. 

C0M:MINGES  (demande  des  États  de),  lY,  285. 

COMMIPsGES  (le  sire  de).  Commission  que  lui  confie  Louis  XI 
en  Roussillon,  VI,  343.  —  Sa  mort ,  344. 

COM.AIINGES  (le  comte  de).  Grand  ennemi  de  Louis  XI.  V.  Les- 
cun. 

COMMISSAIRES  réformateurs.  Leurs  fonctions,  II,  10.  —  Sédi- 
tion qui  s'ensuit,  17. 

COMMISSAIRES  royaux.  Leurs  fonctions,  I,  24. 

COMMUNES.  Origine  de  leur  intervention,  I,  prèf.,  39  —  Résis- 
tent aux  seigneurs,  40.  —  Leur  attachement  à  la  couronne, 
44,  49. 

COM.NÈNE  (David),  empereur  de  Trébisonde.  Son  ambassade  au 
roi  de  France,  V,  162. 

COMPAGNIES  (les)  désolent  la  France,!,  1.5.  — Favorisées  par 
le  roi  d'Angleterre,  16.  —  Le  roi  de  France  leur  fait  la  guerre, 
ib.  —  Ravagent  le  Bourbonnais,  l'Auvergne  et  autres  provinces, 
18,  20.  —  Rançon  qu'elles  reçoivent,  Ib  — Vont  faire  la  guerre 
en  Italie,  223. —  Leur  destruction,  224. 

—  Dites  écossaises  ,11,9.  —  Des  Parisiens  exilés,  441 .  —  Des  sires 
de  Fosseuse,  IMailly,  Saveuse,  et  autres.  Leurs  désordres,  ib. 
— Lettres  du  roi  à  leur  sujet,  442.  —  Sont  excommuniées,  ib. 

—  Mesures  sévères  pour  les  détruire,  IV,  113.  Y.  Ecorcheurs, 
Relondeurs,  Routiers,  Truands.  —  Ravagent  le  Languedoc  et 
autres  provinces,  17.5.  —  La  Champagne,  la  Picardie,  etc.  187. 
—  Sont  conduites  en  Allemagne  par  La  llire,  190.  —  Leurs 
ravages  autour  du  Rhin,  192.  —  Sont  repoussées,  193.  —  Ren- 
trent dans  le  Languedoc,  ib.  —  ^e  peuvent  reprendre  Avranches 
sur  les  Anglais,  213.  —  Conduites  en  Suisse,  296. 

COMPAGNIES  d'ordonnance.  Leur  création,  IV,  320. —Nomi- 
nation des  capitaines,  322.  —  Uniforme,  solde,  discipline,  323. 

—  Cette  institution  devient  funeste  au  peuple,  VI,  283. 

COMPAGNIES  françaises.  Leur  origine,  VI,  308. 

—  Réforme  de  ce  corps,  VII,  442. 

CORtPlÈGNE.  Les  seigneurs  s'y  assemblent  pour  la  guerre  de 
•Flandre,  I,  101. 
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—  Assiégé  par  l'armée  du  roi ,  II,  372.  —Son  beau  château,  373. 
—  Se  rend  au  roi ,  37(5. 

— Livréaux  Anglais,  111,1 7.>. — Se  rend  au  roi,  361. —Célèbre  traité 
qui  y  a  lieu  entre  le  roi  et  le  duc  de  Bourgogne,  369.—  Assiégé 
par  ce  dernier,  393.  —  I.a  Pucelle  y  est  faite  prisonnière,  395. 
— Détails  des  diverses  attaques  et  défenses  de  cette  ville,  406. 

—  Conférences  de  Conipiègne  ;  leur  objet ,  VI,  358,  359. 

COMTÉ  de  Bourgogne.  Renonciation  de  Charles  V,  en  faveur  de 
Philippe-le-Hardi ,  I,  15. 

—  Réclamé  par  Louis  XI  au  préjudice  de  Marie  de  Bourgogne, 
VII,  336.  —  Guerre  conduite  dans  ce  pays  par  le  sire  de  Craon, 
338,  339,341,  343,  345.  —  Est  perdu  pour  le  roi  de  France, 
349.  —  Disputé  entre  le  duc  Maximilien  et  Louis  XL  Lettres 
à  ce  sujet ,  379,  380. 

COMTES  de  Paris.  Fondent  la  troisième  race,  I,  4. 

COMTOIS.  Guerre  qu'ils  ont  à  soutenir  contre  Louis  XL  Récla- 
ment des  secours  des  Suisses,  VII,  337,  342.  —  Ambassade  à 
ce  sujet ,  343. 

CONCILES  EN  France  pour  l'affaire  du  schisme,  I,  299. 

—  A  Pise,  pour  le  même  sujet,  II,  199; —  de  Constance.  V.  ce 
nom;  de  Bille.  V.  ce  nom;  —  à  Florence,  tenu  par  le  pape. 
V.  Florence. 

—  De  Mantoue  contre  les  Turcs,  V,  126. 

CONCILES  GÉNÉRAUX.  Leur  autorité  souveraine,  IV,  191. 

CONDAMNÉS  à  mort.  Leur  sort  amélioré.  I,  358. 

CONDÉ.  Louis  XI  assiège  cette  ville,  VIT,  396-  —  Reddition  de 
la  place,  398. 

CONDITIONS  de  guerre  imposées  au  pays  de  Liège  par  Jean- 
Sans-Peur,  II ,  183  à  187. 

CONDOTTIKRI  (les).  Propositions  que  leur  fait  le  duc  de  Bour- 
gogne, VI,  373.  —  Refus  de  leur  chef,  ib. 

CONFÉRENCES  dites  d'Amiens.  Leur  but,  I,  238;  V,  352. 

—  D'Arras.  Ce  qui  s'y  passe,  IV,  77.  — Rupture  des  Anglais,  79- 

-De  Boulogne  pour  la  paix  de  1478.  Détails  à  ce  sujet,  VII, 
440.  —  Rendues  nulles  par  la  politique  de  Louis  XI,  441  ;  —de 
Bruges,  de  Gand,  de  Graveliiies,  de  Leiinghen.  I'.  ces  noms. 

—  De  Paris  entre  les  princes  ligués,  V,  331 ,  332  ;  —  à  la  Gratige- 
aux-Merciers,  près  Paris,  337,  338,  341. 
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—  De  Rlieiins,  au  sujet  du  schisme,  I,  359. 
—De  Senlis.  Ce  qui  s'y  passe,  VI,  350. 

—  De  Saint-Port,  entre  les  ambassadeurs  de  France  et  d'Angle- 
terre, IV,  27.   F.  aussi  Congrès,  Diète. 

CONFESSEUR  battu  et  pourquoi ,  IV,  329. 

CONFESSION  accordée  comme  grâce  aux  condamnés,  I,  358, — 
Ordonnance  du  roi  à  ce  sujet ,  ib. 

CONFISCATION  (peine  de  la).  F.  Gantois,  Villes. 

CONFLANS.  Occupé  par  l'armée  des  princes,  V,  330,  33G.  — 
Traité  important  qui  s'y  conclut  entre  Louis  XI  et  les  princes 
ligués,  347.— Ses  conditions.  F.  Traité. — Mauvaise  foi  de 
Louis  XI  à  ce  sujet,  362. 

— Ce  qu'en  dit  le  duc  de  Bourgogne,  VI,  177. 

CO>FLANS  (maison  de),  rendue  à  l'archiduc  d'Autriche.  VIII, 
155. 

CONFLANS  (le  sire  de),  renvoyé  sans  rançon,  III,  166.  —  Bat 
les  Anglais,  413. 

CONFRÉRIES  de  la  Passion.  Lettres  données  en  1412  par 
Charles  V  pour  leur  établissement  à  Paris.  F.  Mystères,  Pas- 
sion. 

CONFRÉRIES  des  Armagnacs  et  des  Bourguignons.  Leur  signa- 
lement et  leurs  fureurs,  III.  56.  —  F.  Armagnacs,  Chaperons, 
Echarpe  blanche,  Couronne. 

CONGRÈS  ou  Diètes  célèbres.  F.  Francfort,  Mantoue,  Ratis- 
bonne. 

CONJURATION  à  Paris  contre  les  Anglais  ;  ce  qui  en  résulte, 
III,  389,  390. 

CONNECTE  (Thomas),  célèbre  prédicateur  breton.  Sa  véhémence 
contre  l'inconduite  des  grands,  III,  304. 

CONNÉTABLES  de  France  ,  de  1364  à  1477  : 

Gauthier,  VF  du  nom,  comte  de  Brienne,  connétable  à  l'épo- 
que de  la  bataille  de  Poitiers,  où  il  fut  tué.  — Robert .  sire  de 
Fiennes,  donne  sa  démission  en  1368.  —  Bertrand  du  Guesclin, 
en  1370 jusqu'en  1380.  —Olivier,  sire  de  Ciisson  ,  lui  succède 
jusqu'en  1407.  —  Philippe  d'Artois,  comte  d'Eu,  nommé 
pendant  la  disgrâce  de  Ciisson  jusqu'en  1397,  que  Ciisson  est 
renommé.  —  Louis  de  Sancerre  en  1397.  —Charles,  sire  d'Al- 
bret,  en  1402,  est  tué  à  Azincourt  en  1415.  —  Valeran  de 
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Luxembourg:,  IIP  du  nom,  comte  de  Saint-Pol,  en  1411, 
nommé  par  l;i  faction  de  Bourgogne.  —Bernard,  VIF  du  nom, 
comte  d'Armagnac,  en  141'}.  —  Charles,  II-  du  nom,  duc  de 
Lorraine,  nommé  connétable,  par  Isabeau  de  Bavière,  vers 
141S.  — Est  remplacé  par  Jean  Stuart ,  comte  de  Buchan, 
nonuné  par  le  Dauphin.  E.xerce  jusqu'en  1424,  qu'il  est  tué  à  la 
bataille  de  Verneuil.  —  Artiuis  de  Bretagne,  comte  de  Biche- 
mont,  jusqu'en  14.j8,  quoiqu'il  fût  devenu  duc  de  Bretagne.— 
Louis  de  Luxembourg,  comte  de  Saint-Pol,  en  14G5 jusqu'en 
1475,  qu'il  eut  la  tcte  tranchée  pour  cause  de  crime  de  lèse- 
majesté. —  .Tean  II ,  duc  de  Bourbon,  lui  succède  en  147ô  jus- 
qu'en 1488.  —  Pour  leurs  actions  particulières,  voir  chacun  de 
ces  noms. 

CONSEIL  de  Charles  VIL  S'attire  la  haine  générale,  III,  248.  - 
Il  est  dissous,  250. 

CONSEIL  (le  grand) ,  tenu  ou  Louvre  par  Charles  VI.  Noms  de 
ceux  qui  y  assistent,  III,  49. 

— Louis  XI  décline  sa  juridiction,  ia  trouvant  trop  lente,  VIII , 
102. 

CONSEIL  de  guerre  tenu  dans  une  cathédrale,  III,  210. 

CONSEIL  de  tutelle  du  roi  Charles  VI ,  I ,  G9.  —  De  régence, 
formé  des  trois  princes  du  sang,  76. 

— D'État  composé  par  Charles  VI,  II,  40.  —  Éclaire  enfin  le 
roi  sur  les  desordres  des  finances  et  du  duc  d'Orléans,  75. 

— D'État  tenu  par  le  sire  de  Beaujeu ,  dissous  par  le  roi ,  VIII, 
170. 

CONSKILS  de  guerre.  Bèglementà  ce  sujet,  IV,  323. 

CONSISTOIRE  de  Rome  au  sujet  des  affaires  de  Florence  et  de 
la  cour  de  France ,  VII,  433. 

CONSPIRATIONS.  Ordonnance  de  Louis  XI  sur  l'obligation  de 
les  révéler.  V.  Non-révélateurs. 

CONSTANCE.  Célèbre  concile  de  ce  nom,  II,  396.  —  Ce  qui  s'y 
passe  touchant  le  duc  de  Bourgogne,  438. 

— Ambassade  qu'il  en  reçoit,  III,  31,  32.  —  Est  remplacé  par 
celui  de  Bâie.  I'.  ce  nonî. 

CONSTANTINOPLE  menacée  par  les  Turcs.  Le  maréchal  de 
Boucicault  est  envoyé  à  son  secours ,  1 ,  369. 

— Prise  d'assaut  par  les  infidèles,  V,  2.  —  Projet  du  duc  de 
Bourgogne  pour  sa  délivrance,  3. 
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—Chute  de  cet  empire  et  fuite  de  ses  savants,  VIII,  67. 

CONSULTATION  faite  par  le  roi  Jean  touchant  les  réclamations 
des  Gascons,  I,  28,  29. 

COINSULTATIOjN'S  de  docteurs  pour  éclairer  la  conscience  du 
duc  de  Bourgogne,  IV,  82  : 1°  touchant  le  traité  de  Troyes,  ife.; 
2o  touchant  le  meurtre  du  duc  Jean,  8.5.  —  Touchant  les  mal- 
heurs du  royaume,  86.  —  Sur  l'alliance  des  Anglais,  87.  —  Sur 
ses  serments,  ib. 

COÎNTAI  (le  sire  de),  conseiller  du  comte  de  Charolais.  Sa  sagesse, 
V,  344.  —  Au  siège  de  Dinant,  377. 

— Son  avis  touchant  les  prisonniers,  et  ce  qui  en  résulte,  VI, 

47,  48. 

— Livre  une  ville  au  roi  de  France ,  VII,  51 .  —  Il  est  fait  prison- 
nier, 53.  —  Commission  que  lui  donne  le  roi  pour  le  conné- 
table, 96.  — Envoyé  par  le  duc  de  Bourgogne  au  roi,  174. 

CONTROVERSE  (les  disputes  de)  s'emparent  de  l'Allemagne,  de 
la  France,  de  la  Flandre,  VIII  ,71.  —  Comment  terminées  en 
France,  73.  V.  Réalistes  et  Nominaux. 

CONVOI  funèbre  de  Henri  V;  sa  marche  depuis  Saint-Denis  jus- 
qu'à Calais,  III,  185.  —  De  Charles  VI,  189.  —  Envoyé  par 
Charles  VII  à  la  ville  d'Orléans,  316.  —  Son  entrée  procession- 
nelle, ih. 

— D'armes  appartenant  au  duc  Maximilien,  saisi  en  Auvergne, 
VIII,  98. 

CORBEIL.  Ce  qui  s'y  passe,  II,  252. 

— Conférences  près  de  cette  ville  entre  le  duc  de  Bourgogne  et  le 
Dauphin,  111,91. 

CORBIE.  La  ville  est  brûlée  malgré  les  conditions,  VII,  40. 

CORDELIERS  (les)  sont  chargés  de  confesser  les  criminels  ,  I , 
358. 

CORNEILLE,  bâtard  de  Bourgogne.  Sa  bravoure  et  sa  mort,  IV, 
422. 

CORNES  gigantesques  des  Suisses  des  montagnes  nommées  le 
Taureau  et  la  Vache,  VII,  ]58. 

CORNES  de  licornes  du  buffet  du  duc  de  Bourgogne.  Leur 
beauté  remarquable,  V,  190. 

CORNOUAILLES  (Jean  de),  beau-frère  du  roi  d'Angleterre 
Son  combat  en  champ  clos,  II,  202. 
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COROLLAIRES  (les  neuf)  de  maître  Petit,  déduits  de  ses 
douze  vérités.  Ce  que  c'est,  II,  130  etsuiv. 

CORPOR  AL  dit  de  Saint-Pierre.  Envoyé  à  Louis  XI  par  le  pape, 
VIII,  185. 

CORTÈGE  remarquable  des  ambassadeurs  du  roi  à  Arras,  IV, 
72,  73.  —  De  la  duchesse  de  Bourgogne  à  son  entrée  à  Arras. 
Détails  curieux  sur  les  costumes,  74. 

— A  l'entrée  du  duc  de  Bourgogne  et  de  l'empereur  d'Allemagne, 
à  Trêves,  VI,  326,  327. 

COSNE.  Siège  de  cette  ville  par  les  Anglais,  III,  179.  —  La  ville 
est  abandonnée  parle  Dauphin,  181. 

COS.SA  (Jean  de),  envoyé  <à  Louis  XI  par  René  d'Anjou,  VII,  29. 
— Comment  reru,30. — Ce  qu'il  dit  de  remarquable  à  Louis XI 
pour  le  roi  René,  son  maître,  170. 

COSTUME.  Description  de  celui  du  duc  de  Bourgogne  pour  le 
traité  d'Amiens,  I,  239. 

—De  Charles  VII  à  son  entrée  à  Paris,  IV  ,  180.  —  Magnifique 
du  bâtard  d'Orléans  et  des  chevaliers  à  cette  entrée  ,  181.  — 
De  l'empereur  d'Autriche  à  son  entrée  à  Besançon,  260.  —  Du 
duc  de  Bourgogne  pour  sa  réception,  ib. 

— Magnifique  du  même  prince,  estimé  un  million  d'écus  d'or, 
V,9. 

—Du  duc  Charles-le-Téméraire  et  de  l'empereur  d'Allemagne  à 
leur,  entrée  à  Trêves,  VI,  327. 

COTTE  d'armes  de  Charles  VII  portée  par  son  écuyer.  Sa  des- 
cription, IV,  180. 

COlJCY(les  seigneurs  de),  cités,  I,  16. 

COUCY  (château  de).  Sa  force,  II,  275. 

— Le  roi  d'Angleterre  ne  peut  le  prendre,  III,  130. 

COUCY  (le  sire  de)  vend  des  bijoux  au  duc  de  Bourgogne,  I,  26. 
—  Courtoisie  de  ce  seigneur  en  grande  renommée,  ib.  —  Dé- 
puté par  la  cour  pour  apaiser  les  Parisiens,  78. — ^  Un  des 
quatre  barons  à  cheval  au  festin  du  sacre.  V.  Barons.  —  Son 
sage  conseil  dans  la  guerre  de  Flandre,  106.  —  Fait  la  guerre 
aux  Anglaise!  les  bat  sur  mer,  172.  —  Envoyé  au  duc  de  Bre- 
tagne pour  l'affaire  de  Clisson  ,  191.  —  Refusela  charge  de 
connétable,  269.  —  Reçoit  en  don  le  château  de  Pont-Aube- 
non,  270.  —  Ses  exploits  en  Italie,  314.  —  Honneur  qu'il 
reçoit,  ib.  —Ce  qu'il  dit  au  duc  de  Bourgogne,  315.  —  Sa  bra- 
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voure  à  Nicopolis ,  338.  —  Fait  prisonnier,  344.  —  Meurt  eu 
revenant,  347.  —  Son  tombeau  à  Nogent,  348. 

COULEUVRINES  gigantesques,  VII,  445. 

COULOMMIERS  se  rend  au  roi,  III,  354. 

COULON,  amiral  de  France.  V.  Casenove. 

COUR  de  justice.  F.  Lit  de  justice. 

COUR  de  Rome.  V.  Saint-Siège. 

COURCELLE  (Tliomas  de),  célèbre  docteur  de  Sorbonne  envoyé 
par  le  roi  au  congrès  de  Mantoue,  V,  128. 

COURONNE  de  France ,  apportée  du  trésor  de  Saiut-Denis  et 
mise  sur  le  lit  du  roi  Charles  V,  1,66. 

COURONNE  de  roses  sur  la  tête  d'un  suppiicié,  IV,  172. 

COURTECUISSE,  docteur  de  l'Université,  prouve  que Renoît XIII 
est  hérétique  et  schismatique,  II,  147. 

COURTRAY,  prise,  pillée  et  brûlée,  1, 117. 

COURSES  sur  mer  contre  les  Anglais,  sans  résultats,  II,  62,  63. 

COUSINOT  (Guillaume).  Son  éloge  et  sa  faveur  comme  maître 
des  requêtes,  IV,  364,  372.  —  Nommé  bailli  de  Rouen,  375. 

—Conseiller  de  Louis  XI,  V,  312.  —  Envoyé  aux  Parisiens  pour 
les  rassurer,  315. 

COUSTAIN,  premier  valet  de  chambre  et  favori  du  duc  de  Bour- 
gogne. Son  arrestation,  V,204.  —  Son  procès  et  son  exécution, 
205. 

COUTELIER  (un)  nommé  chef  des  Gantois.  Sa  déconfiture,  IV, 
433. 

COUTUME,  uniforme  dans  le  royaume ,  désirée  par  le  peuple. 
Intentions  de  Louis  XI  à  ce  sujet,  VIII,  76.  —  De  Florence  et 
de"Venise  apportées  en  France,  ib. 

COUTUMES.  Charles  VII,  en  1453,  sur  l'avis  de  son  conseil ,  fit 
dresser  un  édit  en  cent  quatre-vingt-cinq  articles  sur  l'abrévia- 
tion des  procédures,  et  ordonna  de  réunir  dans  tout  le 
royaume  les  usages  et  coutumes  de  chaque  province ,  d'en 
faire  des  registres  pour  servir  de  règles  uniformes  pour  les 
jugements  :  c'est  ce  qu'on  nomma  les  coutumes  locales. 
V.  Charles  VIL 
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COUTUMES  de  Bourgogne.  Demande  des  Etats  à  leur  égard , 
111,444,445. 

COUVREUR  (un)  s'empare  de  Londres  et  fait  la  loi  au  roi,  I , 
100. 

CRAMAULT  (Simon),  patriarche  d'Alexandrie  aux  conférences 
deRlieims,  I,  360. 

CRAKEQUINIERS  (les).  Pourquoi  nommés  ainsi,  V,  330. 

CRAON  (Pierre  de).  Ses  querelles  avec  Clisson,  1,  226.  —  Vole  le 
trésor  du  duc  d'Anjou  et  s'enfuit,  ib.  —  Encourt  la  disgrâce  du 
duc  de  Touraine  et  du  roi,  227,  228.  —  Va  trouver  le  duc  de 
Bretagne,  228.  — Ses  nouveaux  projets  de  vengeance  contre 
Clisson,  243.  —  Il  l'assassine  en  guet-apens,  245.  —  Il  le  croit 
mort,  246,  —  Se  sauve  à  Chartres,  puis  au  Maine ,  247.  —  Ses 
serviteurs  sont  suppliciés,  248.  —  Son  procès  instruit,  ih.  — 
On  se  saisit  de  ses  biens,  ib.  —  Il  est  reçu  par  le  duc  de  Bre- 
tagne, 24Î).  —  On  le  dit  prisonnier,  253.'  —  Il  revient  à  Paris, 
309.  —  Obtient  sa  grâce,  327 . 

CRAON  (le  sire  de),  IP  du  nom.  Confiance  dont  il  est  revêtu  par 
le  roi  et  le  duc  de  Bourgogne,  VI,  258. 

— Envoyé  par  le  roi  pour  reprendre  Verdun,  VII ,  4.  —  Sert  la 
cause  du  duc  de  Lorraine,  218. 

— Ecrit  à  Louis  XI  sur  la  bataille  de  Nanci,  VII,  256.  —  Réponse 
qu'il  en  reçoit ,  258.  —  Entre  en  Bourgogne  avec  une  armée, 
262.  —  Traite  au  nom  du  roi  avec  les  Etats  de  Bourgogne, 
264,  265.  —  Ses  exactions  dans  le  pays,  276.  —  Nommé  gou- 
verneur de  Bourgogne,  301 .  —  Son  armée  est  mise  en  déroute 
à  Vesoul ,  ib.  —  Il  reprend  ses  avantages  dans  le  duché  de 
Bourgogne  contre  le  prince  d'Orange,  339.  —  Revient  à  Dijon 
pour  apaiser  une  révolte,  340.  —Conserve  la  Basse-Bourgogne 
ib.  —  Soumet  le  Charoiais,  341 .  —  Son  caractère  féroce ,  343. 
—  Assiège  Dole,  346.  —  Il  se  laisse  surprendre  et  enlever  son 
artillerie,  349.  —  Il  perd  son  gouvernement  de  Bourgogne, 
350. 

CRAPAUDbaptisé,  V,  151. 

CRÉCY  (bataille  de),  citée,  et  ses  suites,  1,19. 
—La  ville  de  ce  nom  se  rend  au  roi,  III,  354. 
CREIL  se  rend  au  roi,  III,  370. 
—  Kouveau  siège  et  nouvelle  reddition,  IV,  237. 
— Renommée  pour  ses  forges  de  fer,  VII,  383. 
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CRESPY  (  château  de  )  rendu  au  duc  de  Bourgogne,  III,  126.  — 
Charles  VII  y  séjourne  deux  fois,  361,  364. 

CREVANT  (forteresse  de  ce  nom).  Assiégée  par  Charles  VII,  III, 
209.  —  Bataille  de  ce  nom  gagnée  par  les  Anglais  et  les  Bour- 
guignons, 211,  212. 

CRÈVECQEUR  (Philippe  de) ,  sire  d'Esquerdes.  F.  ce  dernier 
nom. 

CRIS  de  guerredes  Bourguignons ,  II,  176.-— Des  Liégeois,  177. 

CROI  (le  sire  de),  arrêté  et  mis  à  la  torture,  II,  236.  —  Ce  qui 
en  résulte,  237.  —  Comment  délivré  de  prison  par  deshommes 
masqués,  369. 

CROISADE  prêchée  contre  les  Français.  V.  Clément  VI.  —  Exé- 
cutée par  un  évêque  anglais,  I,  129'et  suîv.  —  Contre  les  Sarra- 
sins ,  217.  —  Comment  terminée,  220.  —  Projet  d'une  croisade 
en  Italie,  221.  —  Projetée  contre  les  Turcs,  241.  —  Croisades 
particulières  des  chevaliers  de  France,  242.  —  Pour  secourir  la 
Hongrie,  311.  — Départ  des  croisés  et  leur  route,  315.  — 
Inquiétudes  générales,  328.  —  Désastres  de  l'armée  racontés 
par  le  chevalier  de  Helly ,  329.  —  Désordres  dans  l'armée,  330. 

—  Bravoure  imprudente  des  chevaliers,  333.  —  Indiscipline, 
334.  —  Barbarie  envers  les  prisonniers,  335. 

— Pour  la  délivrance  de  Constant!  nople,V,  3.  —  Vœu  du  duc  de 
Bourgogne  à  ce  sujet,  10.  11.  —  Zèle  des  papes  pour  la  croi- 
sade. F.  Calixte  et  Pie  II.  —  Nouvelles  tentatives  du  pape,  161 . 

—  Grande  réunion  d'ambassadeurs  étrangers  à  Rome  à  ce 
sujet,  162. — Louis  XI  en  détourne  le  duc  de  Bourgogne,  221, 
231.  —  Départ  de  quelques  chevaliers,  232.  —  Désastres  mul- 
tipliés, 250,  2-51.  —  Iristes  nouvelles  de  l'expédition,  ib. — 
Nouvelles  instances  du  pape  au  duc  de  Bourgogne,  252. — 
Mort  du  pape,  ib.  —  Consultation  pour  savoir  si  on  ira  contre 
les  infidèles,  253. 

CROISETTE.  Affaire  de  ce  nom,  III,  413. 

CROIX  DE  BOURGOGNE  (  la  )  remplace  les  croix  d'église ,  et 
pourquoi,  II,  255. 

— De  Saint-André.  Origine  de  ce  signalement,  III,  19. 

— En  pierre  élevée  sur  le  pont  de  Montereau.IV  ,  91.  —  Miracu- 
leuse vue  au  ciel,  391. 

— Elevée  à  Arras,  et  pourquoi,  V,  158. 

—Dite  de  Saint-Laud.  Son  origine,  VI,  108.  —  Serment  prêté  sur 
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cette  croix.  V.  Serment.  —  De  Saint-André  de  Bourgogne, 
portée  par  Louis  XI  même  ,110. 

— De  la  Victoire  ou  de  Charlemagne  portée  au  château  du  Plessis, 
VIII,  189. 

CROTOY,  château-fort  en  Picardie,  III,  159. 

CROY  (Jean  de),  sire  de  Chimai,  se  joint  aux  troupes  du  roi 
pour  la  conquête  de  la  ÎSormandie,  IV,  369.  —  Surprend  les 
Gantois  et  prend  Audenarde  par  assaut,  408.  —  Chargé  de 
défendre  le  Luxembourg  contre  les  Allemands,  444.  — Com- 
mande à  l'avant-garde  à  la  bataille  de  Gavre,  450. 

—  Ses  démêlés  avec  le  comte  de  Saint-Pol ,  et  sa  faveur  auprès  du 
Duc,  V,  15.  —  En  haute  faveur  auprès  du  duc  de  Bourgogne, 
84.  —  Ses  nouveaux  démêlés  avec  le  comte  de  Saint-Pol,  90. — 
Tient  sur  les  fonts  le  lils  du  Dauphin,  131.  —  Accusé  devant 
le  Duc,  et  ce  que  dit  ce  prince  à  son  fils,  163,  164.  —Les 
deux  frères  de  Croy  sont  soutenus  par  Louis  XI  contre  le 
comte  de  Charolais,  215.  —  Ce  qu'en  dit  le  comte  aux  envoyés 
de  son  père ,  229.  —  Leur  disgrâce,  289  et  suiv. 

CRUSSOL  (le  sire  de)  commande  en  Angoumois,  VI,  266.  — 
Offre  au  roi  d'enlever  le  duc  de  Guyenne,  ib. 

CUEILLOTTE  (  la  ).  Ce  que  c'est,  VI ,  3  —  Terrible  émeute  à 
ce  sujet  à  Gand,  7. 

CUIRASSE  d'argent  de  Charles  VII  à  son  entrée  dans  Paris, 
IV,  180. 

CULANT  (le  sire  de ) ,  amiral  de  France ,  pénètre  dans  Orléans, 
III,  279. 

—  Va  au  siège  de  Moniereau,  IV,  177.  —  Fait  maréchal  au  siège 
de  Pontoise,  239.  —  Marche  contre  d'Armagnac,  290  ;  —  et 
contre  les  Suisses,  303.  —  Se  rend  en  Guyenne,  385;  —à 
Bordeaux ,  388. 

CULDOÉ  (Charles) ,  prévôt  des  marchands ,  11,209.  —  Il  quitte 
Paris  avec  trois  cents  bourgeois ,  250. 

CUSTODE  ornée  de  pierreries ,  donnée  par  Louis  XI  à  la  cathé- 
drale du  Puy,  VII ,  168. 


D. 

DAILLON  (.Tean  de) ,  chargé  de  la  guerre  du  Roussillon  et  de 
brûler  les  blés,  VI,  419. 

DAIN  (Maître  Olivier  le).  V.  Olivier  le  Dain. 
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DAM  (le) ,  place  forte  assiégée  par  les  Français,  1, 145.  —  La 
ville  est  livrée  au  pillage,  14G.  —  Ce  qui  s'ensuit,  ib. 

DAIVIES  figurant  les  cinq  lettres  de  la  ville  de  Paris  présentées 
au  roi,  V,  187. 

DAMMARTIN  (le comte),  I"  du  nom,  chargé  de  ramener  la 
duchesse  de  Bourgogne  à  son  mari  ,1,31. 

—Commande  l'arrière-garde  à  Azincourt,  II,  424. 

DAMMARTIN  (le  comte  de),  IP  du  nom,  ou  Chabanne.  Sa 
lettre  au  roi  touchant  le  Dauphin ,  V,  73.  —  Marche  contre 
le  comte  d'Armagnac,  135.  —  Craintes  que  lui  cause  le  nou- 
veau roi  Louis  XI,  178.  —  Offre  que  lui  fait  le  duc  de  Bour- 
gogne, 184.  — Ce  qui  lui  arrive  avec  Louis  XI,  213.  --  Se  rend 
prisonnier,  ib.  —  E.xpie  le  tort  qu'il  avait  fait  a  .facques  Cœur, 
214.  —  Il  est  enfermé  à  la  Bastille,  ib.  —  Il  s'en  échappe,  298. 

—  Ce  qu'il  obtient  par  suite  du  traité  entre  les  princes,  349. 

— Devient  grand-maître  de  la  maison  du  roi ,  VI ,  27.  —  Sa  haute 
faveur,  88.  —  Fait  exécuter  le  sire  de  Meluu  ,  89.  —  Commande 
les  armées  du  roi,  92.  —  Ce  qu'il  dit  des  Bourguignons,  93.  — 
Sa  prudence  et  sa  bonne  conduite  pendant  la  captivité  du 
roi,  134.  — Sa  réponse  hardie  au  secrétaire  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  135.  —  Est  nommé  chevalier  de  Saint-Michel ,  158.  — 
Se  prépare  à  faire  la  guerre  au  duc  de  Bourgogne ,  220.  —  Sa 
lettre  énergique  à  ce  prince,  224.  —  Villes  qu'il  fait  rendre  au 
roi,  226,  227.  —  Le  roi  lui  défend  de  risquer  une  bataille,  234. 

—  Sa  bravoure  près  d'Amiens,  236.  —  Ce  qu'il  dit  au  conseil 
du  roi,  237.  —  Lettres  qu'il  reçoit  du  roi,  266,  269.  —  Lettre 
qu'il  reçoit  du  roi  au  sujet  du  massacre  de  Nesie,  295.  —  Suit 
et  harcèle  le  duc  de  Bourgogne,  299.  —  Sa  haine  contre  le 
connétable ,  309.  —  Se  prend  de  querelle  avec  les  envoyés  de  la 
maison  d'Armagnac,  340.  —  Assiste  aux  conférences  de  Sen- 
lis,  350.  —  Nommé  lieutenant-général  du  royaume,  357. — 
Accompagne  le  roi  à  l'entrevue  près  de  Ham  avec  le  comte  de 
Saint-Pol ,  411.  —  Embrasse  ce  dernier  par  ordre  du  roi ,  ib. 

—  Lettre  qu'il  en  reçoit  pour  la  guerre  du  Roussillon  et  d'Ara- 
gon, 422. 

Chargé  de  surveiller  le  connétable,  VU,  52.  — Assiège  la  ville 
d'Avesnes  ,316.  —  Refuse  d'exécuter  les  ordres  cruels  du  roi, 
329.  — Se  réconcilie  secrètement  avec  le  connétable,  359.  — 
Le  duc  de  Rohan  lui  demande  son  épée  en  présent,  371.  — 
Lettre  spirituelle  qu'il  lui  répond,  ib.  —  Repousse  les  Fla- 
mands ,  404.  —  Lettre  astucieuse  du  roi ,  qui  lui  retire  le  com- 
mandement, 442.  — Ce  qu'il  lui  répond  ,  443.  —  Vit  dans  un 
grand  état  et  devient  lieutenant-général,  444. 

DAMOISEAU  (le)  de  Commerci ,  chef  d'écorcheurs.  Ses  brigan- 
dages, IV,  112.  —  Battu  par  le  duc  de  Bourgogne ,  272. 
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DANEMARCK.  Ambassadeurs  de  ce  royaume  à  Arras  ,  IV,  71 . 

DANSE  macabre  ou  des  morts ,  jouée  au  cimetière  des  Inno- 
cents, 111,231. 

D'AUBUSSON  ,  grand-maître  de  Rhodes.  Sa  bravoure ,  VIII , 
185. 

DAULON  (le  sire  Jean),  donné  pour  écuyer  à  .Jeanne  d'Arc, 
III,  301.  —  Fait  porter  en  avant  l'étendard  de  la  Pucelle ,  et  ce 
qui  en  résulte,  325. 

DAUPHIN,  fils  de  Charles  VII.  Dessein  des  seigneurs  à  son 
sujet,  IV,  215.  —  Se  révolte  contre  son  père,  ib.  —  Le  duc  de 
Bourgogne  refuse  de  le  soutenir,  217.  —  Est  abandonné  par 
ses  partisans,  220.  —  Paroles  sévères  que  lui  adresse  le  roi, 
222.  —  Reçoit  le  gouvernement  du  Dauphiné,  223.  —  Se 
couvre  de  gloire  au  siège  de  Dieppe  ,  287.  —  S'attire  la  haine 
du  peuple,  289.  —  Force  le  parlement  à  enregistrer  une  dona- 
tion ,  «6.  —  Met  à  la  raison  le  comte  d'Armagnac,  290.— 
Commande  les  compagnies,  295,  301.  —  Son  caractère  turbu- 
lent, 364. 

—Sa  rupture  avec  le  roi ,  V,  44.  —  Se  retire  de  la  cour,  48.  —  Se 
marie  malgré  son  père,  et  comment  il  reçoit  son  héraut ,  52.— 
Lui  offre  de  marcher  contre  les  Anglais,  56.  —  Réponse  qu'il 
en  reçoit ,  ib.  —  Entre  en  Savoie;  y  fait  de  grands  ravages ,  ib. 
—  Ses  propositions  mal  reçues  du  roi ,  69.  —  Ecrit  à  tous  les 
évêques  de  France,  74.  — "Se  sauve  en  Bourgogne,  75.  —  Ce 
que  le  roi  répond  au  duc  de  Bourgogne  qui  le  protège ,  80.  — 
Est  parrain  d'un  enfant  du  duc  de  Charolais,  82.  —  La  guerre 
est  sur  le  point  d'éclater  entre  le  Duc  et  Charles  VII  au  sujet 
du  Dauphin  ,  88.  —  Manque  de  se  noyer  à  Bruges ,  97.  —  Sa 
vie  habituelle  chez  le  duc  de  Bourgogne  ,  132.  —  Remon- 
trances que  lui  fait  le  roi ,  1 36.  ^ —  Refuse  de  se  rendre  aux  sol- 
licitations de  son  père,  167.  —  Son  caractère  haineux  ,  175.  — 
Il  devient  roi.  \  .  Louis  XI. 

DAUPHIN,  fils  de  Louis  XI.  On  projette  son  mariage  avec  la 
fille  du  roi  d'Angleterre ,  VII ,  88. 

—Elevé  loin  de  son  père ,  VIII ,  126.  —  Craintes  qu'il  lui  inspire , 
127.  —  Livre  que  Louis  XI  fait  composer  pour  lui,  128.  — 
Instructions  qu'il  reçoit  de  sou  père ,  1 30.  —  Serment  qu'il  lui 
fait,  133  — Négociations  pour  son  mariage,  147.  —  Les  am- 
bassadeurs de  Flandre  et  d'Autriche  lui  rendent  visite  après  le 
traité  d'Arras  ,  et  reçoivent  son  serment ,  163, 164.  —  Reçoit  du 
pape  une  épée  bénite,  170.  —  Est  fiancé  avec  la  fille  du  duc 
Rlaximilien,  par  suite  du  traité  d'Arras,  174.  — Louis  XI  lui 
envoie  les  sceaux  et  ses  dernières  instructions ,  189 ,  —  et  une 
partie  de  sa  garde ,  ib. 
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DAUPHINÉ.  Le  roi  en  conûe  le  gouvernement  à  son  fils , 

IV,  223. 

'  Abandonné  par  le  Dauphin  ,  par  suite  de  ses  démêlés  avec  le 
roi,  V,  74.  —  Ce  pays  reste  fidèle  à  Louis  XI,  304. 

DAUPHINE  (  la  )  vient  retrouver  son  mari  chez  le  duc  de  Bour- 
gogne, V,  89.  —  Accouche  d'un  fils,  131.  —  Sa  détresse  eu 
France  malgré  les  ordres  du  roi,  140, 141. 

DAUPHINE  de  France,  sa  réception  à  Paris,  VIII,  173.  —  Ses 
fiançailles  et  son  mariage,  174. 

DAUPHINS  d'Auvergne.  V.  Combronde  et  Gilbert  de  Bourbon. 
—  Dauphin  de  Viennois,  titre  pris  par  Louis  XI  dans  son 
traité  avec  le  prince  d'Orange,  VII,  56. 

DAUPHINS  de  France.  Le  Dauphin ,  fils  du  roi  Jean.  Devient 
régent,  I,  8.  —  Devient  roi  de  France.  V.  Charles  V.  —Autre 
dauphin ,  fils  de  Charles  VI ,  238. 

—  Sa  mort ,  II ,  G.  —  Autre ,  ou  le  duc  d'Aquitaine.  V.  Aquitaine, 
Jean. 

—  Charles,  depuis  Charles  VII,  est  enlevé  et  conduit  à  Melun, 
III,  49.  —  Prend  le  titre  de  régent,  6.5.  —  Ses  démêlés  avec  le 
duc  Jean ,  66.  —  Son  entrevue  sur  le  pont  de  Montereau  avec 
le  Duc.  Ce  dernier  est  assassiné,  107.  —  Est  déshérité  du 
royaume  de  France  par  le  traité  de  Troyes,  127.  —  Mis  hors  la 
loi,  155.  —  Reprend  avantage  sur  les  Anglais,  158.  — Perd  la 
bataille  de  Mons  en  Vimeux,  166.  —  Se.^etire  derrière  la  Loire, 
167-  —  Abandonne  Cosne  aux  Anglais,  181.  —  Apprend  la 
mort  de  son  père,  191.  —  Est  proclamé  roi  de  France  dans  une 
petite  chapelle  du  Berry,  192. 

DAUVET  (  Jean  ) ,  nommé  premier  président  du  Parlement , 

V,  356. 

DAVID  (  le  bâtard  ) ,  évêque  de  Thérouenne.  Installé  de  force 
à  Utrecht  par  le  Duc  son  père ,  V,  40,  42. 

DAX.  Siège  de  cette  ville  par  les  Français ,  IV,  284. 

DÉCIME  imposé  par  Benoît  XIII  sur  le  clergé  de  France,  II,  93. 
— 11  est  aboli ,  ib. 

— Sur  le  clergé  pour  la  croisade.  Opposition  de  la  cour  de  France 
à  ce  sujet,  V,  129. 

DÉCLARATION  de  Ciiarles  VII  en  prêtant  iîiain-forte  à  l'Alle- 
magne, IV,  302. 

vni.  lii 
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—Déclaration  de  Louis  XI ,  touchant  le  légat  du  pape ,  VIIl ,  40. 

DÉCOKATIOJNS  merveilleuses  du  banquet  du  vœu  du  Faisan , 
V,  7  et  suiv. 

DÉFIS  entre  grands  personnages ,  et  lettres  à  ce  sujet ,  I,  127. 
II,  17,  20,  21,  23,  2G.  V.  aussi  Cartels,  Combats  singuliers, 
Joutes. 

— Entre  le  duc  de  Glocester  et  le  duc  de  Bourgogne ,  III ,  234  et 
suiv.  —  Défendu  par  le  régent  de  France,  244. 

—Porté  au  duc  de  Bourgogne  par  les  hérauts  de  l'Empire  et  de 
la  ligue  suisse ,  VI ,  438. 

DÉGRADATION  ecclésiastique  de  deux  religieux  augustins  , 
I,  357. 

-D'un  chevalier  de  la  Toison-d'Or.  Détails  curieux  sur  le  céré- 
monial de  cette  punition  ,  VI ,  60.  —  Du  sire  de  Hagen- 
bach,  401. 

— De  plusieurs  chevaliers  de  la  ïoison-d'Or,  VIII,  94,  9.5. 

DÉMENCE  de  Charles  VI.  F.  Charles  VI. 

DENIS  DE  CHAUMONT,  chef  des  cabochiens,  II ,  322.  —Nom- 
mé commandant  de  Saint-Cloud  et  de  Charenton,  330.  —  Est 
commis  à  la  recette  de  la  taxe ,  335. 

DENIS  (Saint-),  abbaye.  V.  Saint-Denis. 

DENRÉES.  Leur  prix  fijé  pour  les  gens  de  guerre  ,  IV,  385. 

DÉPENSES  de  la  maison  du  duc  de  Bourgogne  réglées  définitive- 
ment. Détails  à  ce  sujet,  1 ,  40,  41.  —  Lorsque  1e  roi  s'arrêtait 
dans  une  ville,  128. 

DÉPOSITION  de  l'empereur  Venceslas,  II,  1. 

DERBY  (comte).  Sa  querelle  avec  Nottingham ,  1 ,  3G9.  —  Son 
alliance  avec  le  duc  d'Orléans,  ib.  —  Ce  qu'il  dit  au  duc  de 
Bourgogne,  371.  —  Se  rend  en  Angleterre  et  ce  qui  y  ar- 
rive ,  372. 

DESCENTE  en  Angleterre.  Préparatifs  en  France  à  ce  sujet, 
î,  1G4.  ^ 

—  Des  Anglais  en  France,  II ,  43,  45,  62,  64.  —  Courses  et  expé- 
ditions de  seigneurs  français  contre  eux  ,  62. 

—Nouvelle  des  Anglais,  et  détails  de  cette  expédition,  VII,  50. 
DESCHAMPS  (Pierre) ,  célèbre  docteur  de  l'Université  ,  I,  292. 
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DÉSESSART  (Pierre  ) ,  prévôt  de  Paris ,  II ,  206.  —  Sa  fortune  et 
ses  envieux ,  215.  —  Devient  de  plus  en  plus  odieux ,  .320.  -- 
Il  se  sauve,  321.  —  Il  s'empare  de  la  Bastille,  322.  —  Comment 
il  en  sort ,  324.  —  Son  supplice ,  336. 

DÉSESSARTS  (  Antoine  )  ,  trésorier  de  l'épargne  ,  accusé  , 
II ,  308. 

DESMARETS ,  avocat-général,  prend  la  défense  du  duc  d'Anjou, 
I,  70.  —  Considération  dont  il  jouit  à  la  cour,  73.  —  Le  peuple 
veut  le  tuer,  80.  —  Son  supplice  injuste ,  124.  —  Son  courage 
en  allant  à  i'échafaud  ,  ib. 

DESSALES  (Jacques),  pendu  par  ordre  du  duc  de  Bourgogne, 
VII,  4.  —  Comment  Louis  XI  venge  sa  mort,  ib. 

DESTRENNY  (Jean  de),  chevalier  français,  vainqueur  à  la  joute 
de  Cambrai.  V.  Joutes. 

DEUIL  général  des  Bourguignons  à  la  mort  de  Philippe-Ie-Bon , 
V,  382. 

DEVINERESSE ,  chargée  de  la  bannière  des  Flamands ,  est  tuée, 
I, 110. 

DEVISE  remarquable  de  la  monnaie  des  Frisons  ,  1 ,  317.  —  De 
Charles  VI ,  accordée  au  comte  de  Derby,  369. 

—De  Jean-sans-Peur  et  du  duc  d'Orléans,  II ,  99.  —  Autre  du 
duc  d'Orléans ,  35.5. 

— D'Hagenbach  sur  ses  armes ,  VI ,  365. 

— Du  duc  de  Lorraine ,  VII ,  237. 

DEAVENTER ,  ville  forte ,  assiégée  par  le  duc  de  Bourgogne  , 
V,43. 

DIABLE.  Ce  qui  arrive  à  un  homme  qui  veut  le  consulter,  II, 
48  et  suiv.  —  Détails  curieux  de  l'invocation  et  des  maiéflces 
qui  eurent  lieu  contre  Charles  VI,  suivant  un  cordelier,  136 
à  138.   . 

DIAMANT  gagné  dans  une  joute ,  II ,  384. 

DIAMANTS  célèbres  appartenant  au  duc  de  Bourgogne,  trouvés 
par  les  Suisses  ,  VII ,  162.  —  Ce  qu'ils  deviennent ,  163 
et  suiv. 

DIEPPE.  Surpris  par  les  aens  du  roi,  IV,  109.  Attaqué  par  les 
Anglais  ,  287.  —  Est  délivré  par  le  Dauphin  ,  ib. 

— Attaqué  par  le  duc  de  Bourgogne  inutilement,  VI  ,  299. 
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DIÈTE  de  Francfort  pour  une  croisade.  Mouvement  du  duc  de 
Bourgogne  à  ce  sujet.  F.  Croisade  ,  Francfort  et  Journées.  — 

—  Autre  à  Ratisbonne  contre  les  Turcs.  Ses  résultats.  V.  Ra- 
tisbonne. 

DIGNITÉS  (grandes)  du  royaume  accordées  par  Louis  XI  lors 
de  son  avènement,  V,  175.  V.  aussi  Amiraux,  Chanceliers, 
Connétable,  etc. 

DIJON.  Libertés,  privilèges  et  charte,  1,21,  22.  —  La  ville 
est  pavée  par  ordre  du  Duc,  203.  —  Charles  VI  y  est  reçu  et 
fêté,  211. 

— La  commune  fait  jurer  le  maintien  de  ses  privilèges  au  duc 
Jean ,  II ,  60, 

— Les  restes  du  duc  de  Bourgogne  y  sont  transportés,  III,  143. 

—  Les  notables  refusent  de  signer  le  traité  de  Troyes  qui  livre 
la  France  aux  Anglais,  17G. 

—  Tentatives  des  compagnies  contre  Dijon  ,  IV,  5.  —  Réception 
qu'elle  lait  à  la  duchesse  de  Bourgogne,  33.  —  Fondation  du 
roi  pour  le  repos  de  l'âme  du  duc  Jean,  91.  —  Remontrances 
des  Etats  de  Dijon.  V.  Etats. 

—  Comment  cette  ville  revient  au  roi  de  France,  VII,  275.  — 
Sédition  dans  cette  ville ,  340. 

— Louis  XI  y  fait  son  entrée,  et  ce  qu'il  accorde  aux  habitants, 
VIII,  6. 

DINAN.  Les  habitants  se  soulèvent,  V,  353.  —  Siège  de  la  ville, 
371.  —  Pillage  général,  374.  — Incendie  et  explosion  de  l'hôtel- 
de-ville,  ib.  —  Destruction  totale ,  375. 

DISCIPLINE  de  l'église  rétablie,  VII,  422. 

DISCIPLINE  militaire  rétablie.  V.  Ordonnances.  —  Exemples  de 
sévérité,  ÏV,  234,  281.  -  Compromise  par  les  compagnies. 
V.  Compagnies.  —  Rétablie  enfin  par  la  fermeté  de  Charles 
VII  et  de  ses  conseillers ,  323.  V.  Conseils  de  guerre. 

—Nouveaux  règlements  de  Charles  VII  pour  la  guerre  de  Guyenne, 
IV,  385. 

—Louis  XI  apporte  ses  soins  à  la  rétablir,  VIII,  18. 

DISCORDES  entre  Charles  VII  et  son  fils,  V,  284.  —  A  la  cour 
de  Bourgogne  entre  le  Duc  et  son  fils,  362.  —  Entre  la  cour  de 
France  et  celle  de  Bourgogne.  Leur  origine  et  leurs  progrès, 
304  et  suiv.  —  Des  sires  de  Saint-Pol  et  de  Croy,  365. 

DISCOURS  de  l'abbé  de  Sérisy  dans  la  cause  du  duc  d'Orléans, 
II,  153.—  Péroraison  touchante,  104  et  suiv.  —  Très-remar- 
quable de  l'archevêque  de  Bourges  au  roi  d'Angleterre,  402. 
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—De  Jean  TOrfévre  pour  le  duc  d'Alencon,  V,  114.  —  De  l'évéque 
de  Coutances,  en  réponse,  116.  —De  l'évéque  d'Arras  pour 
le  Dauphin,  136,  137. 

DISETTE  en  Angleterre ,  II ,  90.  —  En  France.  V.  Famine. 

DOLE  (la  ville  de)  se  révolte  et  ferme  ses  portes  au  roi,  VII, 
301 .  —  Assiégée  par  le  sire  de  Craon  ,  347.  —  Il  échoue,  349. 

—Comment  surprise  par  le  sire  de  Chaumont,  VIII,  5.  — Est 
incendiée,  ib. 

DOMAINE  de  la  couronne  aliéné  sous  Charles  VI,  I,  76. 

— Mal  administré ,  et  remontrances  des  Etats  à  ce  sujet,  II,  306. 

DOMBOURG  (Jean  de),  assiégé  dans  un  clocher,  IV,  340.  — 
Se  rend  et  est  exécuté,  ib. 

DOMESTIQUES  de  la  maison  de  Bourgogne  congédiés  par  or- 
donnance, V,  17, 18. 

DOINIFRONT  tombe  au  pouvoir  des  Anglais,  III ,  60. 

DOMREMY,  patrie  de  Jeanne  d'Arc,  287.  —  Pillée  par  les  Bour- 
guignons, 28S. 

DON  AT  (église  Saint-  ).  On  y  voit  le  tombeau  du  duc  Philippe- 
le-Bon ,  V,  385. 

DONATION  (acte,  de)  du  duché  de  Bourgogne  lu  solennelle- 
ment, I,  21.  —  Lettres  de  donation  par  le  roi  Charles  V. 
y.  Lettres. 

—Au  comte  du  Maine,  IV,  289. 

DORIOLE  (maître),  chancelier  de  France,  assiste  aux  confé- 
rences de  Senlis ,  VI ,  3.50. 

— Son  injuste  destitution,  VIII,  179. 

DOT  de  madame  Isabelle ,  reine  d'Angleterre ,  I,  308. 
— De  madame  d'Artois ,  enlevée  de  la  cathédrale  de  Rouen  et 
restituée  par  le  traité  d'Arras ,  IV,  93. 

—De  mademoiselle  d'Autriche,  femme  du  Dauphin.  Réglée  au 
traité  d'Arras,  VIII,  150.  —  Condition  de  retour  stipulée ,  ib. 

DOUAI.  Attaque  et  défense  de  cette  ville  ,  VIII ,  8.  —  Ce  qu'ob- 
tient cette  ville  au  traité  d'Arras,  154. 

DOUAIRE  de  mademoiselle  Elisabeth  d'Angleterre.  Débats  à  ce 
sujet,  VII,  437. 

DOUAIRIÈRE  (la)  de  Bourgogne  ou  Marguerite  d'York.  Ses 
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projets  de  mariage  sur  Marie  de  Bourgogne,  VII,  303,  308.— 
Ses  déinarc'lies  au  sujet  du  mariage  de  sa  fille ,  329. 

—  Louis  XI  cherche  à  l'attirer  dans  son  alliance,  VIII,  47.  —  Va 
en  Angleterre,  et  ce  qu'elle  obtient  du  roi  pour  son  gendre, 
48.  —  Ce  qu'elle  fait  remarquer  à  Edouard  sur  le  mariage  de 
sa  fille  avec  le  Dauphin ,  ib.  —  Mal  qu'elle  se  donne  pour  déci- 
der son  frère  à  soutenir  le  duc  IMaximilien ,  49,  ôO.  —  Mécon- 
tente de  la  trêve  ,  52.  —  Elle  paie  pour  son  frère,  ib.  —  Ce 
qu'elle  obtient  dans  le  traité  d'Arras,  151 . 

DOUGLAS  (le  comte  de)  amène  des  renforts  à  Charles  VII,  III, 
217.  —  Est  fait  duc  de  Touraine,  ib.  —  Ce  qu'il  répond  au  duc 
de  Bedford ,  225.  —  Tué  à  la  bataille  de  Verneuil  avec  son 
fils,  227. 

DOULENS  se  rend  au  duc  de  Bourgogne,  III ,  19. 

DOURDAN,  prise  par  les  Bourguignons ,  III,  31. 

DOYAT  (.Jean),  espion  de  Louis  XI  auprès  du  duc  de  Bour- 
bon. Son  mémoire  calomnieux,  VIII ,  30.  —Nommé  gouver- 
neur d'Auvergne,  31.  —Saisie  qu'il  fait  d'un  convoi  d'armes 
dans  les  montagnes  d'Auvergne,  98.  —  Ce  qu'il  propose  au 
roi  touchant  les  grands  jours  d'Auvergne.  V  ce  mot.  —  A  les 
deux  oreilles  coupées  après  la  mort  de  Louis  XI ,  19G. 

DOYENS  des  tisserands  à  Gand.  Leur  puissance  redoutable,  IV, 
393.  —  Des  bourgeois.  Charge  que  veut  établir  le  duc  de  Bour- 
gogne, et  ce  qui  en  résulte,  394.  —  Réduits  par  le  duc  de  Bour- 
gogne, 395. 

DRAGEOIR  de  quinze  mille  écu5  mis  en  gage  pour  les  frais  de 
la  guerre  du  Luxembourg,  VIII,  39. 

DRAPERIES  d'or  et  d'argent  données  à  la  cathédrale  de  Cam- 
brai par  le  duc  de  Bourgogne,  I,  141. 

DRAPS  fins  de  Rouen.  Leur  renommée,  VI,  25. 

— Fabrique  des  draps  d'Arras  encouragée  par  Louis  XI  à  Arras, 
VIII,  GG.  —De  Flandre.  Leur  réputation,  116. 

DREUX,  repris  sur  les  compagnies,  I,  17. 
— Assiégé  (le  nouveau,  II,  289. 
—Est  repris  par  les  Anglais,  III,  IGG. 

DROIT  seigneurial  en  France.  Son  origine,  I,  4. 

DUBOIS  (Pierre)  ramène  les  restes  de  l'armée  à  Gand,  I,  83.  — 
Son  discours  à  Artevelde,  84.— Comment  il  répond  aux  bour- 
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geoibqui  voulaient  se  rendre,  88.  — Sa  terrible  résolution,  î)L 

—  Est  blessé  à  l'affaire  de  Comines,  110.  —  Relève  le  courage 
des  Gantois,  1 19.  —  Est  abandonné  du  peuple  et  se  cache,  152. 

—  Part  pour  l'Angleterre,  IGo.  —  Combat  sur  mer  et  bat  les 
Flamands,  173. 

DUCHÉ  de  Bourgogne.  État  de  cette  province  sous  les  duos  de 
Bourgogne.  V.  ducs  de.  Bourgogne.  —  Envahi  deux  fois  par 
Louis  XI  :  la  première  fois  par  le  sire  de  Craon.  V.  ce  nom. 
La  seconde  fois  par  le  sire  de  Cliaumont,  VII,  410- 

DUCHESSE  de  Bourgogne,  chargée  de  traiter  avec  le  roi,  IV,  325. 

— Discorde  entre  elle  et  son  mari  à  cause  de  son  fils,  V,  86.  — 
Elle  fonde  un  couvent  et  s'y  retire,  87.  —  Elle  en  sort  pour  soi- 
gner son  mari  malade,  111. 

DUCHESSE  (la)  de  Gueldre  vient  se  réfugier  avec  son  fils  auprès 
du  duc  de  Bourgogne,  V,  43. 

DU  BOUCHAGE  (le  sire),  en  grande  faveur  auprès  de  Louis  XI, 
et  lettres  continuelles  qu'il  en  reçoit,  VI,  417,  418. 

— Instructions  qu'il  reçoit  du  roi  pour  l'affaire  d'Aragon,  VII,  20. 
—Il  lui  donne  pleins'pouvoirs,  23,  25.—  Chargé  de  faire  prêter 
serment  au  duc  de  Bretagne.  V.  Serment. 

DUGUESCLIN  (Bertrand).  V.  Bertrand  Duguesclin. 
DUNRERQUE,  pris  sur  les  Flamands,  I,  131. 
DUN-LE-ROY,  pris  par  Charles  VI,  II,  286. 

DUNOIS  (le  bâtard  d'Orléans) .  Comment  il  est  reçu  par  la  Pucelle; 
il  raccompagne  à  son  entrée  à  Orléans,  III,  307  et  suiv.  —  Me- 
nace qu'il  fait  aux  Anglais,  313.  — Va  chercher  des  renforts  à 
Blois,  315. —  Menace  que  lui  fait  la  Pucelle,  317.  —  Ce  qu'il 
dit  pour  rassurer  la  Pucelle  sur  un  plan  d'attaque,  319. 

—Tient  le  parti  du  Dauphin  dans  la  guerre  de  la  Praguerie,  IV, 
214, —  Provoque  le  connétable,  216.  —  Demande  pardon  au 
roi ,  218.  —  Services  qu'il  rend  au  roi ,  287  —  Sa  haute  faveur. 
364.  —  Traite  pour  le  roi  avec  le  duc  de  Bretagne,  308.  — 
Nommé  capitaine  de  Rouen,  375.  —  Ce  qu'il  dit  au  roi  pour 
les  habitants,  ib. — INommé  lieutenant-général  en  Guyenne, 
386.  —  Reçoit  les  clefs  de  Bordeaux ,  388. 

—Chargé  de  défendre  la  Normandie,  V,  27.  —  Assiste  aux  funé- 
railles de  Charles  VII,  185.— Signe  le  traité  de  la  ligue  du 
bien  public,  298.  —  Il  s'explique  pour  les  princes  contre  le 
roi ,  331.  — Menace  les  Parisiens  d'un  assaut ,  335.  —  Ce  qu'il 
obtient  pour  sa  part  au  traité  de  Tours,  348. 
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—Reçoit  le  légat  pour  le  roi ,  VIII,  53.  —Est  chargé  de  faire  les 
honneurs  au  repas  de  mariage  du  Dauphin  ,  174. 

DURAS  (les  sires  de)  se  rendent  au  roi  et  prêtent  serment  de 

fidélité,  IV,  389. 
—Cherchent  à  livrer  la  France  aux  Anglais,  VI,  40G. 


£. 


EBERHARD  de  LA  Î\IARCK.  Son  défi  au  duc  de  Bourgogne, 
IV,  334— Ce  qui  lui  arrive,  336. 

ÉCARLATE  de  Bruxelles  envoyée  en  présent  à  Bajazet,  I,  343. 

ÉCIIAFATTD  caché  par  un  rideau  rouge.  V.  Gosswin. 

ÉCHARPE  blanche  des  Armagnacs,  succède  à  celle  des  Bourgui- 
gnons, II,  35.5.— On  la  donne  même  aux  statues  des  saints,  ih. 

— L'écharpe  rouge  de  Bourgogne  reprend  faveur,  III,  56. 

ÉCHEVINS  de  Paris,  changés  par  ordre  du  Dauphin,  lî,  398. 

ÉCLUSE  (fort  de  T),  objet  de  désordre  à  Gand,  IV,  154.— Ce  qui 
est  décidé  par  le  Duc  à  ce  sujet ,  170. 

l-^CLUSES  (les)  de  Gand  sont  ouvertes  pour  noyer  les  campagnes 
et  s'opposer  aux  mesures  répressives  du  duc  Maximilien  , 
VIII,  .38. 

ECOLES  de  droit  célèbres  en  France,  citées,  I,  29. 

ÉCOLIERS  de  l'Université.  Legs  faits  par  le  duc  de  Bourgogne 
aux  écoliers  pauvres,  1, 1G7. 

—Leur  querelle  au  sujet  d'un  cheval  mort,  II,  320. 

— Leur  nombre  prodigieux  au  xv*  siècle,  VIII,  67. 

ECORCHEURS  (les),  nom  donné  aux  compagnies,  IV,  113.— 
Exterminés  par  le  sire  de  Blâment,  295. 

ÉCOSSAIS  (compagnies  des  ) ,  soudoyées  en  France,  11,9. 

—  Exterminées  à  la  bataille  de  Verneuil ,  III,  229. —  Soudoyées 
par  le  roi  pour  défendre  Orléans,  277,  279. 

ECOSSE.  Son  état  sauvage  au  xiv^  siècle,  I,  147. 
—Alliance  du  roi  de  ce  pays  avec  Charles  VII,  III,  277. 
—Avec  Louis  XI,  VI,  261. 
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—Reste  fidèle  à  la  France,  malgré  son  alliance  avec  l'Angle- 
terre, VII,  2.  —Réponse  que  le  roi  de  ce  pays  reçoit  de 
Louis  XI,  ib. 

— Guerre  dans  ce  pays,  VIII,  28,  41. 

ÉCOUEN ,  forteresse  enlevée  par  les  Français,  IV,  70. 

ÉCROUELLES  touchées  par  le  roi,  VIII,  87. 

ECUS  la  pointe  en  haut  dans  un  combat  judiciaire;  pourquoi, 

V,  39. 

ECUS  de  l'arbre  de  Charleraagne  suspendus  dans  une  église, 
IV,  270. 

ÉDIT  de  Louis  XI  sur  les  querelles  des  réalistes  et  des  nomi- 
naux, VIII,  72. 

EDOUARD  III,  roi  d'Angleterre;  ce  qu'il  dit  au  fils  du  roi  Jean  P' , 
I,  8.— Demande  Marguerite  de  Flandre  pour  son  fils,  25. — 
Licencie  son  armée,  30,  31.  —Ce  qu'il  dit  de  Charles  V,36  .— 
Perd  tout  en  France,  excepté  Calais,  41.  —  Sa  mort,  ib. 

EDOUARD  IV.  Ses  relations  avec  la  France  et  le  duc  de  Bour- 
gogne, V,  198,  20.5. —  Traite  avec  le  duc  de  Bourgogne,  210;— 
et  le  roi  de  France,  21.5. 

—Reçoit  mal  les  propositions  de  Louis  XI,  VI,  28.  — En  bonne 
intelligence  avec  le  duc  de  Bourgogne,  38. —  Est  chassé  par 
AVarwick,  194. —  Comment  sauvé  des  pirates  et  accueilli  en 
Hollande,  19-5.  —  Revient  en  Angleterre  et  remonte  sur  le 
trône.  Détail  des  événements,  241,  243.  —Il  gagne  les  batailles 
de  Barnet  et  de  Tewksbury,  244,  247.  F.  ces  noms.  —  Fait 
périr  le  prince  de  Galles  et  le  roi  Henri  VI,  ib.  V.  ces  noms. 

—Passe  quelques  traités  avec  le  duc  de  Bourgogne  contre  le  roi , 

VI,  425. 

— Déclare  la  guerre  à  la  France.  VII,  2. —  Singulier  présent  qu'il 
reçoit  de  Louis  XI,  3. — Le  fait  prévenir  de  la  descente  qu'il  va 
eftectuer,  et  réclame  le  royaume  de  France,  57.  — Son  désap- 
pointement en  arrivant  à  Calais,  60. — Visité  par  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  le  Duc,  61. — Proposition  singulière  que  lui  fait 
ce  dernier,  62,  63. — S'avance  dans  la  Picardie  et  l'Artois  avec 
méfiance,  64^.  —  Joué  par  le  duc  de  Bourgogne,  65.  —  Il  envoie 
un  prisonnier  vers  Louis  XI;  ce  qui  en  résulte, 66. —  Il  consentà 
une  trêve,  77. — Ses  relations  avec  Louis  XI,  80.— Entrevue  de 
Pecquigny,  82.— Son  conseil  gagné  par  Louis  XI,  303. — Refuse 
d'entrer  dans  ses  projets,  394. 

— Ce  qu'il  promet  au  duc  d'Autriche.  VIII,  50 — Avarice  étra  nge 
de  ce  prince,  53. —  Engage  le  Duc  à  recevoir  le  légat ,  55  ; —  à 
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se  lier  avec  le  duc  de  Bretagne,  85.  —Affronts  qu'il  éprouve 
au  sujet  de  sa  fille,  166.— Il  meurt,  ib. 

ÉDUCATION  militaire  et  féroce  du  jeune  comte  de  Saint-Pol , 
IV,  54. 

ÉGLISE.  Sa  paix  troublée  par  les  hérésies,  IV,  42. 
—Comment  représentée  au  banquet  du  Vœu  du  Faisan,  V,  10. 
—Affaires  de  l'Eglise  et  ordonnance  du  roi  à  ce  sujet,  VII,  422. 
— Troublée  par  les  disputes  des  réalistes  et  des  nominaux, 
VIII,  71. 

ÉGLISE  de  France,  se  sépare  de  Tobédience  du  pape  d'Avignon, 

1,361. 
— Provoque  le  concile  de  Bâle,  IV,  43. 
—Assemblée  du  clergé  à  Orléans  pour  remédier  aux  troubles  de 

l'Église,  VII,  424. 

ÉGLISES  pillées  dans  la  guerre,  II,  263,  271,  378. 

EGMONT  (messire  Guillaume  d') ,  gouverneur  du  duché  de 
Gueidre  pour  la  duchesse  de  Bourgogne,  VIII ,  35.  —  Jeté  en 
prison  par  ceux  de  Nimègue,  ib. 

EGMONT  (Jean  d'),  massacré  par  les  Hoeks,  III,  266. 

ELCHIN  (ville  de  France),  briUée  par  les  Gantois,  1 ,  99. 

ELISABETH,  douairière  de  Luxembourg;  sa  réclamation  au  duc 
de  Bourgogne, IV,  265. 

ELISABETH  (madame),  fille  du  roi  Edouard,  promise  en  ma- 
riage au  Dauphin  de  France,  VII,  88. 

— Supplantée  par  la  fille  du  duc  d'Autriche  par  suite  du  traité 
d'Arras,  VIII,  166. 

ELNE  (l'évéque  d') ,  ambassadeur  de  Louis  XI  en  Angleterre. 
Vn,  437. 

—Injustice  de  Louis  XI  à  son  égard  ,  VIII,  39.  —  Comment  il 
réussit,  et  dangers  qu'il  court  clans  sa  mission,  40.  —  iMis  en 
jugement,  41. —  Le  Parlement  reconnaît  son  innocence  et 
laisse  la  procédure,  42. 

ÉLOI  (abbaye  Saint-),  près  d'Arras;  ce  qui  s'y  passe,  VII,  271. 

ÉLOQUENCE  au  xv'' siècle.  Son  caractère  singulier.  F.  Discours, 

Plaidoiries,  Sermons. 
ÉLUS.  Nom  des  officiers  chargés  par  les  États  de  surveiller 

la  recette  et  les  dépenses  de  chaque  province  ou  ville,  (^elui  de 
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Bayeuxest  envoyé  par  le  roi  aux  conférences  de  Bruges,  1 ,  38. 

—  Sont  rétablis  en  Bourgogne,  41. 

EMPEREUR  d'Allemagne.  F.  Frédéric  d'Autriche. 

EMPIRE  d'Allemagne  -,  ses  prétentions  sur  la  Hollande ,  le  Hai- 
nault,  la  Zélande,  IV,  261.—  D'Orient,  son  état  en  1443,264. 
— Menacé  par  les  Turcs,  265. 

EMPOISONNEMENT  du  duc  de  Guyenne  et  de  sa  maîtresse. 

V.  Charles  de  Guyenne.  —  Tentatives  sur  Louis  XI.  Détails  à 
ce  sujet,  VII,  415. 

EMPRUNT  de  bénévolence  en  Angleterre,  VI,  428. 

ENFANT  d'argent  voué  par  Louis  XI,  et  pourquoi,  VI,  189. 

ENFANTS  (petits),  salés  et  vendus,  IV,  185. 

ENGELBERT  de  Nassau  va  porter  la  guerre  en  Lorraine  pour  le 
duc  de  Bourgogne,  VII,  21 1 . 

ENGHIEN  (  le  jeune  sire  d'  ).  Sa  valeur  et  sa  mort,  I,  86-  —  Son 
corps  vendu  cent  mille  francs  au  duc  de  Bourgogne,  87. 

ENGUERRAND  de  Bournonville.  V.  Bournonville. 

ENGUERRAND,  sire  de  Couci.  F.  Couci. 

ENTRÉE  militaire  de  Charles  VI  dans  Paris  après  la  révolte  de 
cette  ville,  I,  122.  —  De  la  reine  et  ordre  de  cette  marche ,  206 
et  suiv. 

—De  la  reine  dans  Paris  avec  3000  hommes,  II,  150.  —  Du 
Dauphin,  299.  —  D'un  évêque  anglais  et  de  son  clergé  dans 
une  ville  prise,  414. 

—Solennelle  d'Isabelle  et  du  duc  de  Bourgogne  à  Paris,  III ,  56. 

-  De  Charles  VII  à  Rheims,  351.  —  D'Henri  VI,  roi  d'Angle- 
terre, à  Paris,  pour  son  sacre,  449. 

— Del'évêque  de  Liège  et  de  sa  suite  à  Arras,  IV,  72.  —  Du  duc 
de  Bourgogne  et  sa  réception,  ib.  —  Détails  de  l'entrée  des 
ambassadeurs  de  Charles  VII  à  Arras, 73.  —  Delà  duchesse  de 
Bourgogne,  \h-  —  Du  duc  de  Bourgogne  à  Bruges  ,  où  il 
manque  de  périr,  162.  —  De  Charles  VII  à  Paris ,  179.  —  Du 
duc  de  Bourgogne  à  Bruges,  229.  —  De  l'empereur  d'Autriche 
à  Besançon,  260.  —  De  Dunois  à  Bordeaux ,  et  noms  de  tous 
les  seigneurs  de  sa  suite,  387. 

—Du  duc  de  Savoie,  V,  249.  —  De  Charles-le-Tèniéraire  à  Liège, 

VI,  54.  —  Description  détaillée  du  cérémonial  et  descostumes 
de  l'entrée  du  duc  de  Bourgogne  et  de  l'empereur  d'Allema- 
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gne  5  Trêves,  326  à  328.  —  Du  duc  à  Dijon.  Description  des 
costumes  et  des  représentations  allégoriques,  370,  371. 

—Du  cardinal  de  la  Rovère  à  Paris ,  VIII  ,53.  —  De  Marguerite 
d'Autriche  en  1483, 173. 

ENTREMETS  (un).  Ce  que  c'était,  IV,  361. 

— Description  de  ceux  du  banquet  d'un  mariage  magnifique, 
VI,  83. 

ENTREVUE  du  roi  de  France  et  du  roi  d'Angleterre,  I,  323.  — 
Deuxième  entrevue,  324.  — Les  tentes  royales  sont  renversées 
par  un  orage,  ib.  —  Présents  réciproques.  V.  Orfèvrerie. 

— Des  membres  de  la  maison  de  France  à  Saumur  pour  la  pacifi- 
cation du  royaume,  III,  250. 

—Des  princes  français  à  Nevers,  IV,  60.  —  Ce  qu'y  dit  un  cheva- 
lier de  Bourgogne,  ib. 

—De Louis  XI  et  du  roi  de  Castille,  V,  212. 

—De  Louis  XI  et  de  son  frère  ,  VI,  151  et  suiv.  —  Détails  de 
l'entrevue  magnifique  du  duc  de  Bourgogne  et  de  l'empereur 
d'Allemagne,  326.  —  Détails  curieux  de  celle  de  Louis  XI  et 
du  connétable  de  Saint-Pol,  410. 

—Du  duc  de  Bourgogne  et  du  roi  d'Angleterre,  VII,  61.  —  De 
Péquigny  entre  le  roi  de  France  et  celui  d'Angleterre.  Détails 
de  cette  cérémonie,  83  et  suiv. 

ÉPARGNE  du  roi.  Comment  administrée  ,  II,  308. 

ÉPÉE  magnifique  donnée  par  le  Duc  en  présent  au  fils  de  l'em- 
pereur, 1 ,  42.  —  Portée  devant  le  duc  de  Bedford  comme  ré- 
gent de  France.  V.  Bedford. 

—Trouvée  dans  la  chapelle  de  Sainte-Catherine-de-Fierbois  et 
remise  à  la  Pucelle,  III,  302. 

— Bénie  envoyée  au  Dauphin  par  le  pape,  VIII,  170. 

ÉPERONS  d'or  du  duc  de  Bourgogne.  Portés  par  Tanneguy  de 
Coesmerel.III,  110. 

ÉPERONS  dorés  des  chevaliers  français  tués  à  Courtray,  I , 

— Déposés  sur  des  reliques  et  rachetés,  III,  219. 

ÉPIDÉMIE  en  France,  II,  296.  —  A  Paris,  en  1414,  371 . 
—En  1418,  III,  62,64. 
—En  1438,  IV,  185. 
—En  1466,  V,  368. 
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EPITAPHE  de  l'ossuaire  des  Bourguignons,  VII,  200. 

EQUAN-SAINT-GERMAIN.  Couvent  cité,  III,  130. 

ÉQUIPAGES  de  guerre  du  comte  de  Nevers.  Détails,  I,  313. 

ERMITE  interrogé  par  le  duc  d'Alençon.  Sa  réponse,  V,  110. 

ESCOUTÈTE  (1')  ou  magistrat  de  justice  de  la  ville  de  Bruges , 
VI,  77. 

ESPAGNE  (F),  ses  envoyés  en  France  au  sujet  de  l'obédience, 

11,  12.  —  Négociations  de  Louis  XI  avec  ce  royaume.  V.  Ara- 
gon, Alphonse,  Castille,  Ferdinand  et  Juan. 

— Ses  négociations  avec  la  duchesse  de  Bourgogne  contre  le  roi 
de  France ,  VII ,  376.  —  Recherche  l'alliance  de  l'Angleterre, 
377.  —  Affaire  d'Espagne  avec  Louis  XI,  ib. 

ESQUERDES  (  le  sire  d')  ou  Crèvecœur;  ses  combats  à  Montlhéri, 
V,319. 

— Élu  chevalier  de  la  Toison-d'Or,  VI,  60.  —  Va  au  devant  de 
Louis  XI  à  Péronne,  100. 

—Chargé  de  défendre  Arras,  VII,  271. 

—Commande  l'année  du  roi  à  la  bataille  de  Guinegate ,  VIII , 

12.  —  Faute  grave  qu'il  y  commet,  et  ses  suites,  13.  —  Son 
armée  détruite,  14.  —  Colère  du  roi  contre  lui,  16.  — Com- 
mande en  Artois  les  garnisons,  17.  —  Sa  grande  faveur,  34.— 
Ce  qu'il  répond  au  roi  sur  ses  extorsions,  78.  —  Ce  qu'il  tente 
sur  Hesdin,  83.  —  Dégradé  comme  chevalier  de  la  Toison- 
d'Or,  93,  94,  95.  —  Commande  les  Suisses  soldés  parle 
roi,  97.  —  Il  a  des  intelligences  avec  les  Flamands  ,117.  — 
Ce  que  Louis  XI  lui  fait  dire  au  sujet  de  Calais,  avant  de  mou- 
rir, 192. 

ESTOUTEVILLE  (le  sire  d'),  prévôt  de  Paris,  V,  356. 

ÉTAMPES  Siège  de  sa  forteresse,  II,  273,  274. 
— Grande  assemblée  qui  s'y  tient,  V,  368. 

ÉTAMPES  (le  comte  d'),  envoyé  au  duc  de  Bretagne,  1, 188. 

— Chargé  de  garder  les  marches  de  Picardie,  IV,  303.  —  Barre  le 
chemin  aux  compagnies,  304.  —  Commande  une  des  armées  du 
duc  de  Bourgogne,  408.  —  Livre  bataille  aux  Gantois,  410. 

—Sa  rigueur  dans  l'affaire  des  Vaudois ,  V,  145, 147.  —  Il  est 
accusé  de  sortilèges,  et  ce  qui  en  résulte,  216.  —  Il  est  préposé 
à  la  garde  des  villes  de  la  Somme,  218.  — Devient  comte  de 
Nevers;  son  entrevue  avec  le  duc  de  Bourgogne,  259.  — 
TNomraé  capitaine  des  villes  de  la  Loire,  260. 
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ÉTATS  de  Bourgogne;  mesures  qu'ils  prennent  pour  les  dépenses 
de  leur  Duc,  1,41. 

— Assemblés  parPhilippe-le-Bon,  III,  177. 

— ParCharles-le-Téméraire,  en  1474,  VI,  371. 

—Ce  que  le  Duc  leur  demande  après  ses  défaites,  VII,  203,  204. 

—  Veulent  traiter  de  la  paix  avec  Louis  XI,  216.  —  Conditions 
de  la  soumission  des  États,  264.  —  Lettre  qu'ils  reçoivent  de 
Marie  de  Bourgogne,  266.  —  Etats  du  comté,  imitent  ceux  du 
duché  et  font  leur  soumission  au  roi,  277. 

ÉTATS  de  Flandre.  Leurs  députés  viennent  traiter  de  la  paix , 
II,  381.  —  Ce  qu'on  exige  d'eux  ,  382.  —  Leurs  remontrances 
au  roi,  399. 

— Assemblés  par  ordre  du  duc  de  Bourgogne,  et  ce  qu'il  leur 
demande,  VII,  134.  — De  Bourgogne,  assemblés  à  Salins,  203. 

—  Remontrances  et  refus  formels,  204,  205.  —  De  Savoie,  par 
ordre  de  Louis  XI,  212.  —  Assemblés  pour  arrêter  le  soulève- 
ment des  villes,  280. 

—Pour  remédier  aux  désordres  de  la  Hollande,  en  1479, 
VIII,  37. 

ÉTATS  des  provinces,  convoqués  par  Louis  XI,  V,  218. 

ÉTATS  romains.  Relations  de  ce  pays  avec  Louis  XI.  V.  Italie , 
Pape,  Rome. 

— Menacés  par  le  roi  de  Naples,  VIII,  170.  —  Ils  sont  délivrés  par 
les  Vénitiens,  171. 

ÉTATS  du  royaume.  Résumé  historique,  |}réf.,  1 ,  40.  —  Leur 
forme  irrégulière  en  1380,  08.  —  Ce  qu'ils  exigent  pour  les  im- 
pôts, 76.  —  Refusent  les  subsides,  79. 

— Convoqués  à  l'hôtel  Saint-Paul,  II,  301. 

— Le  clergé  y  est  appelé,  III,  277. 

— A  Tours,  IV,  100.  —  A  Orléans,  pour  remédier  aux  malheurs 
publics,  20.3.  —  Réunis  à  Bourges,  207. 

— A  Tours,  dans  l'archevêché;  détails  du  cérémonial,  VI,  69.  — 
Ce  qu'ils  décident  pour  la  Normandie,  70.  —  Réclamation  en 
faveur  du  peuple,  71.  — Du  Languedoc.  F.  ce  nom. 

ÉTENDARD  du  Dauphin.  En  quoi  remarquable  lors  de  son  en- 
trée à  Compiègne,  II,  372. 

—De  la  Pucelle.  V.  Bannière.  —  De  France  à  l'entrée  de 
CharlesVlIàParis,  IV,  181. 

KTIENNE  de  Bavière  refuse  de  laisser  partir  sa  liile  pour  être 
présentée  au  roi,  1, 142. 
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—Ambassadeur  à  la  diète  d'Allemagne,  II,  2. 

ÉTREINNES.  Ce  qu'elles  coûtaient  au  duc  de  Bourgogne,  II,  32. 

ÉTUDIANTS  de  l'Université  voleurs  et  assassins.  Querelle  pi- 
toyable de  l'Université  contre  le  Parlement  à  leur  sujet ,  II , 

145.  —  Sont  dépendus,  baisés  à  la  bouche  et  rendus  à  l'évêque, 

146.  —  On  leur  dresse  un  tombeau  aux  Mathurins,  ib. 

EU  (ville  d'),  reprise  par  le  roi,  VI,  302. 

—Un  vaisseau  de  cette  ville  en  prend  trois  aux  Anglais,  VII,  ,56. 

EU  (le  comte  d'),  délivré  de  sa  captivité,  I,  242.  —  Nommé  con- 
nétable, 270.  —  Commande  l'armée  contre  Bajazet,  313.  —  Est 
fait  prisonnier  à  Nicopolis,  340.  —  Il  meurt  en  prison,  349. 

—Son  fils  fait  prisonnier  à  Azincourt,  II,  428. 

—Ce  que  le  roi  d'Angleterre  ordonne  à  son  sujet  en  mourant, 
III,  182. 

EUDES  DE  GRANCEY ,  nommé  gouverneur  de  Bourgogne, 
1,31. 

EUGÈNE  IV,  pape ,  médiateur  de  la  paix ,  III,  445. 

—Veut  dissoudre  le  concile  de  Bâle,  IV,  43.  —  Est  cité  au  con- 
cile, 45.  —  Déposé  par  le  concile ,  268. 

EUROPE.  Esprit  des  divers  royaumes  qui  la  composaient  au 
xv^  siècle,  I,  préf.,  42. 

EUSTACHE  DE  LAITRE,  nommé  chancelier,  II,  334. 

EUSTACHE  DE  PAVILLY.  Son  mémoire  aux  États-Généraux , 

II,  304  et  suiv. 

ÉVASIONS.  F.  Pape,  Savoie. 

ÉVÊCHÉd'Utrecht,  envahi  par  le  duc  de  Bourgogne.  V.  Utrecht. 
—  De  Liège.  Ce  qui  s'y  passe  de  funeste.  V.  Aremberg  et  Liège. 

ÉVÉQUE  (!')  de  Langres  était  seigneur  de  Châtillon  sur-Seine,. 
I,  6.  —  De  Laon  ;  sa  mission  vers  le  duc  de  Bourgogne  et  le 
Dauphin.  V.  Alain.  —  De  Norwich  lève  une  armée  et  passe  en 
Flandre,  130.  —  Sa  singulière  réponse  aux  réclamations,  ib.  — 
Il  pénètre  à  Dunkerque,  131.  —  Continue  ses  conquêtes,  jb. — 
Son  imprudence,  133. 

— De  Beauvais  est  envoyé  par  le  roi  pour  traiter  avec  les  Anglais,. 

III,  70. 

—De  Liège.  Son  entrée  magnifique  à  Arras,  IV,  72. 

—Le  peuple  se  soulève  contre  lui ,  VI,  102.— Se  retire  à  Tongres, 
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102.  —  Est  fait  prisonnier,  ib. — Est  reconduit  dans  son  palais, 
106.— Ses  démêlés  avec  le  Sanglier  des  Ardennes.  V.  Arem- 
berg.— Marche  contre  lui  et  est  massacré.  V.  le  même  nom, 

—De  Marseille.  Sa  charité  lors  d'une  disette  à  Paris.  V.  Allar- 
deau. — De  Coutances,  accusé  de  sorcellerie  et  mis  en  prison, 
VIII,  31.  — D'Elne.  Son  procès,  39,  42. 

ÉVÊQUES  et  archevêques  du  parti  du  duc  de  Berry,  II,  286. 
—Massacrés  à  Paris,  III,  54. 

EVERTBOURG  (Jacques).  Ce  qu'il  fait  pour  sauver  son  pays, 
I,  149,  152. 

EVERWIN  (Roger).  Ce  qu'il  fait  pour  sauver  la  Flandre,  1, 149. 
— Comment  if  est  reçu  du  duc  de  Bourgogne,  150.  — Ce  qu'il 
dit  au  gouverneur  anglais,  152. 

ÉVREUX  assiégé  par  les  Anglais,  III,  41. 

EXCOMMUNICATION  lancée  contre  les  Armagnacs,  II,  255. 

—Sur  le  duc  de  Bourgogne  ;  ce  qui  en  résulte,  VI,  353,  354. 

EXÉCUTIONS  de  personnages  remarquables  et  autres.  V.  Arma- 
gnac, Capeluche,  Charles  d'Hangest,  Caille,  Désessart,  .Tean 
de  Troyes,  Mansard,  Montaigu.  —  Du  duc  de  Suffolk,  du  sire 
d'Hamaïde.  V.  ces  noms.  —  Pour  cause  d'empoisonnement. 
F.  Hardi.  — Pour  trahison.  V.  Albret,  Nemours,  Perche. — 
Du  sire  de  Melun  au  Petit-Andely,  VI,  89. 

— Du  sire  de  Hagenbach.  V.  ce  nom. 

—Des  sires  Hugonnet  et  Himbercourt.  V.  ces  noms.  —  Faites  en 
manière  de  représailles.  V.  Représailles,  Vaurus. 

EXETER  (le  duc  d'),  gouverneur  de  Paris,  III,  156.  —Serré  par 
les  gens  du  Dauphin,  101. 

—S'empare  du  duc  de  Suffolk  et  lui  fait  trancher  la  tête.  IV,  383. 

—Tombe  dans  l'infortune  et  va  pieds  nus  demandant  du  pain  , 
V,  211. 

EXHAM  (bataille  d')  et  ses  tristes  suites.  Episode  des  brigands, 
V,  209. 

EXHUMATION  des  reliques  d'un  saint  par  ordre  de  Louis  XI , 
et  pourquoi ,  VIII,  180. 

EXPÉDITION  contre  l'Angleterre.  V.  Angleterre.  —  Elle  est 
abandonnée,  I,  171.  —Contre  l'Afrique,  l'Italie,  en  Terre- 
Sainte.  V.  ces  mots  et  Croisades. 

EX-VOTO  d'une  figure  du  duc  de  Bourgogne  en  cire  envoyé  à 
une  église,  VI,  380.  V.  aussi  Enfant  d'argent.  Figure. 
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FABRI  (Jean)  défend  seul  la  Pucelle,  III,  418. 

FACTIONS  des  Armagnacs  et  des  Bourguignons,  des  chaperons 
blancs,  des  bouchers,  des  Orléanais,  des  Hoeks  et  Kabelljauws, 
des  maisons  de  Lancastre  et  de  Glocester.  V.  ces  noms. 

FALAISE  tombe  au  pouvoir  des  Anglais,  III ,  26. 
—Reprise  par  les  Français,  IV,  383. 

FALTOF,  chef  anglais,  gagne  la  journée  des  Harengs,  III,  281, 
—  Amène  du  renfort  au  siège  d'Orléans,  31G.  —  Fuit  à  la  ba- 
taille de  Patai ,  339. 

FAMECHON  (Pierre  de),  décapité,  II,  275. 

FAMINE  terrible  à  Paris,  III,  150. 

-En  1438,  IV,  185. 
—En  1481,  qui  désole  la  France,  la  Flandre  et  l'Artois,  VIII,  83. 

FARNSBOURG,  assiégée  par  les  Suisses,  IV,  305.— Le  siège  est 
levé,  312. 

FAUCHEURS  envoyés  par  Louis  XI  pour  dévaster  le  Hainault, 
VII,  325,  329. 

FAUCONS  blancs  envoyés  à  Bajazet ,  I,  343. 

FAUTEUIL  d'or  massif  du  duc  de  Bourgogne,  VII,  161. 

FAY  (le  sieur  du),  lieutenant  du  duc  de  Bourgogne  dans  le  Luxem- 
bourg, VII,  42. -Chargé  de  reformer  une  armée;  lettre  sévère 
qu'il  reçoit  à  ce  sujet,  176. 

FAYETTE.  F.  La  Fayette. 

FÉCAMP  (abbaye  de),  citée,  VII,  435. 

FÉLIX  V,  pape  élu  par  le  concile  de  Bâie.  Ce  qui  en  résulte,  IV, 
268.  F.  Schisme.— Il  abandonne  la  papauté,  361. 

FENÊTRES  du  château  de  Bicêtre,  en  quoi  remarquables,  II, 
264. 

FÉODALITÉ.  Son  origine  et  ses  résultats,  prpf.,1,  11.  — Son 
caractère  remarquable,  37,  .38.  —Son  beau  et  son  mauvais 
côté,  45. 

VHl.  20 


306  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

FER  de  Bordeaux  renommé  pour  les  lames  d'épées,  1,  109. 
FERDINAND  d'Aragon  entre  en  Roussillon,  VI,  345. 

—Hérite  de  la  Castille,  VII,  16.— liOuis  XI  lui  promet  son  fils 
pour  gendre,  19. — Il  est  forcé  de  rechercher  son  alliance,  27. 
—Conseil  que  lui  donne  son  père  au  sujet  du  roi  de  France, 
435. 

FERETTE  (comté  de)  acquis  par  le  duc  de  Bourgogne,  VI,  127. 
—Envahi  par  Ilagenbach,  360.  —Le  peuple  se  soulève,  393. 
— Les  ravages  d'Hagenbach  dans  ce  pays  font  perdre  l'alliance 
des  Suisses  au  duc  de  Bourgogne,  433. 

FERRY  CASSINEL,  nommé  archevêque  de  Rheims,  I,  212.  — 
— Meurt  empoisonné,  214. 

FERRY  DE  MAILLY  (le  sire  de).  Son  attachement  au  duc  de 
Bourgogne,  II,  390. — Est  excepté  de  l'amnistie,  403.— Fait  des 
courses  avec  ses  compagnies,  435.— Fait  prisonnier,  et  dangers 
qu'il  court,  ib. — Tient  toujours  la  campagne  pour  le  duc  de 
Bourgogne,  441. 

FESTIN  du  sacre.  On  y  voit  des  barons  à  cheval  faisant  le  service 
du  roi ,  I,  73  ;  —  et  aux  noces  du  comte  de  Nevers  et  du  prince 
de  Bavière,  141. —  Autre  sur  la  table  de  marbre  pour  le  roi 
Charles  V,  209.  V.  Banquets,  Table. 

FEU  (supplice  du)  infligé  à  divers  personnages.  F.  Pucelle,  Vau- 
dois. 

FEU  de  la  Saint-Jean  allumé  par  le  roi,  VI,  249. 

FIACRE  (saint)  en  vénération  en  France,  III  ,184. 

—Sa  châsse  enrichie  par  Louis  XI  de  lames  d'argent,  VII,  417. 

FIANÇAILLES  de  madame  Agnès,  sœur  dePhilippe-le-Bon,  III, 
233,"  240. 

—Du  duc  d'Orléans  et  de  la  demoiselle  de  Cfèves,  IV,  227. 

— Du  Dauphin,  fils  de  Louis  XI,  et  de  Marguerite  d'Autriche, 
VlU,  174. 

FIEFS.  Leur  origine  obscure,!,  5.  — Les  liens  féodaux  se  res- 
serrent et  sont  constitués  en  pairies  du  royaume,  6. 

— Masculins.  S'ils  font  retour  à  la  couronne;  discussion  à  ce 
sujet ,  VII,  263. —  Prétentions  de  Louis  XI  à  ce  sujet ,  441 

FIEFS  en  franchise.  Les  bourgeois  de  Paris  obtiennent  le  droit 
d'en  posséder,  II,  209. 

FIENNES  (le  comte  de),  cité,  VII,  41. 
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FIGURE  en  cire  de  Charles  VI  présentée  à  une  châsse,  I,  260. 

FILS  de  France.  Leur  apanage  réglé  par  Charles  V.  V.  Apanage. 

FINANCES  du  royaume.  Leur  délabrement  et  ce  qui  en  résulte, 
I,  76.—  Nouvelles  déprédations.  \ .  Impôts,  Gabelles,  Tailles, 
Taxes.  —  Réclamations  inutiles  contre  les  abus  des  princes  , 
204. 

—Désordres  effrayants  en  France  à  ce  sujet,  sous  le  duc  d'Or- 
léans, II,  5.  —  Sages  mesures  adoptées,  mais  sans  fruit,  6.  — 
Examen  des  finances,  208.  —  Aux  États-Généraux,  30.5,  306. 
—  Du  domaine  de  l'État,  307.  —  Désordres  dans  les  finances 
sous  le  Dauphin,  392,  393.  —  Délabrement  des  finances  sous  la 
régence  des  princes  et  la  minorité  de  Charles  VI,  et  ce  qu'en  dit 
révêque  de  Chartres,  398. 

—Comment  administrées  sous  Louis  XL  V.  Général  des  finances. 

FITZ-WALTER  commande  les  Anglais,  III,  261. 

FLAMAND  (Nicolas),  drapier  de  Paris.  Apaise  les  Maillotins ,  I , 
106.  —  Il  est  mis  à  mort,  123. 

FLAMANDS.  Histoire  de  leurs  révoltes  contre  le  duc  de  Flandre- 
V.  Flandre,  Gand,  Chaperons  blancs,  Hyons.  —  Ils  écrivent  au 
roi  Charles  VI  et  ne  sont  point  accueillis,  1, 102. —  Ils  veulent 
faire  alliance  avec  l'Angleterre  et  sont  mal  reçus,  ib.  —  Sont 
battus,  et  leur  armée  détruite  par  quatre  cents  chevaliers  fran- 
çais, 110.  —  Leurs  villes  se  rendent  au  roi  de  France,  111.  — 
Prisonniers,  refusent  la  grâce  du  roi,  147. 

— Description  de  leur  armée  en  marche  sur  Paris,  II,  256,257. — 
Comment  ils  quittent  le  duc  de  Bourgogne,  260. 

— Leur  empressement  pour  reprendre  Calais  sur  les  Anglais,  IV, 
133.  —  Formation  de  leur  armée,  134.  —  Comment  on  obtient 
des  voitures  de  bagages,  ib.  —  Revue  de  leur  armée  passée  par 
le  duc  de  Bourgogne.  Aspect  de  leur  camp,  135.  —  .Jactance  des 
bourgeois  armés,  137.  —  Ils  placent  leur  camp  autour  de  Calais. 
138.  —  Sont  maltraités  par  les  Anglais,  ib.  —  Menacent  de 
quitter  le  camp,  139.  —  Révolte  complète,  142.  —  Départ  des 
Gantois etdes  autres,  143.  —  Ils  demandent  des  robes  neuves, 
144. 

—Leur  ambassade  à  Louis  XI,  VIII,  162. 

FLANDRE  (le  comte  de).  Récits  des  malheurs  arrivés  par  suite  de 
sa  mauvaise  conduite.  F.  Louis  de  Maie.  —  Rend  foi  et  hom- 
mage pour  le  comté  d'Artois,  1 ,  104.  V.  Gantois,  Croisade.  — 
Sa  mort,  130. 

FLANDRE.  Etat  de  ce  pays  au  xv"  siècle,  I,  préf.,  43. 
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FLANDRE  (la).  Bonlieur  dont  elle  jouit  est  troublé,  I,  43.  — 
Tout  est  bouleversé  par  les  chaperons  blancs.  V.  Chaperons, 
Hyons.  —Ravagée  par  les  compagnies.  V.  Compagnies. — Pré- 
paratifs de  la  guerre  par  le  roi  de  France,  104.  —  Défenses  na- 
turelles du  pays,  105.  —  Guerres  et  séditions.  V.  Anvers, 
Bruges,  Gand,  Ecluse.  —  Ce  pays  devient  la  possession  du  duc 
de  Bourgogne,  1 36. 

— Par  la  guerre  civile,  IV,  194.  —  Ravagée  de  nouveau  par  la  ré- 
volte des  Gantois  contre  le  Duc.  V.  Gantois,  Rupelmonde, 
^Vaes. 

— Corruption  des  mœurs  et  ce  qui  s'ensuit,  V,  307. 

—Les  Etats  de  ce  pays  refusent  les  nouvelles  demandes  d'hommes 
et  d'argent  au  d  uc  de  Bourgogne,  \1I,  208,  209.  —  Assemblée 
des  États.  V.  Etats.  —  Envoie  des  ambassadeurs  au  roi  de 
France,  282.  —  Guerres  terribles  dans  ce  pays,  293,  290,319. 

—  Ravages  des  Français,  325.  —  Continuation  de  la  guerre, 
329,  403. 

— Malheureux  état  de  ce  pays  sous  le  duc  Maximilien  d'Autriche, 
VIII,  IIG,  117.  —  Son  commerce  de  drap  détruit,  ib.  —  Re- 
cherche l'alliance  du  roi  de  France,  1 18.  —  Nouvelles  calamités, 
120,  122. 

FLANDRE  française  ravagée  par  les  Anglais,  IV,  146  et  suiv. 

FLAVY  (le  sire  de),  capitaine  de  Compiègne.  Sa  cruauté,  III , 
393. — Accusé  d'avoir  vendu  la  Pucelle  au  sire  de  Luxembourg, 
396. 

— Cruauté  de  ce  seigneur,  IV,  185.  —  Arrête  le  maréchal  de 
Rieux  et  l'enferme,  186.  —  Ses  crimes  et  sa  mort,  390. 

FLÈCHE  (château  de  la).  Ce  qui  s'y  passe,  V,  106. 

FLESSINGUE.  Aventure  tragique  qui  s'y  passe  et  justice  du 
Duc,  VI,  128. 

FLEURS  de  lis,  prises  en  aversion  par  Charles  VI  malade,  I,  285. 

—  Accordées  au  duc  de  Milan,  343. 

FLOQUET,  chef  de  compagnies,  cité,  IV,  70. 

FLORENCE.  Ce  qui  s'y  passe  au  sujet  des  Médiciset  des  Pazzi. 
V.  Florentins,  Médicis,  Sixte  IV. 

FLORENTINS  réclament  l'alliance  de  la  France,. I,  222.  —  Ré- 
clament les  secours  du  comte  d'Armagnac,  ib. 

— Leurs  démêlés  avec  la  cour  de  Rome  au  sujet  des  Médicis,  VII, 
419.  — Sont  excommuniés  par  une  bulle,  425.  —  Attaqués  par 
les  armées  du  pape  et  du  roi  de  Naples  réunies,  426. 
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—Se  réconcilient  avec  le  roi  de  Naples,  VIII,  170. 

FLOTTE  française  de  1287  vaisseaux  pour  descendre  en  Angle- 
terre ,  1 ,  165.  —  Elle  est  dispersée  et  prise  par  les  Anglais, 
171. 

—Anglaise  battue  à  Bordeaux,  IV,  387. 

—Anglaise  à  Calais  en  1475,  VII,  60. 

—Des  Hollandais ,  est  saisie  avec  sa  pêche  de  harengs  par  l'ami- 
ral Coulon,  VIII,  22. 

FOI  et  hommage  du  comte  de  Flandre,  I,  104. 

— Du  duc  Jean-sans-Peur,  II,  59. 

—Rendu  au  roi  par  le  duc  d'Orléans,  IV,  258. 

FOIRES  (deux  grandes)  établies  à  Caen.  Leur  origine,  VT,  205. 
—Instituées  par  Louis  XI  à  Lyon  et  à  Caen,  VIII,  66. 

FOIX  (comte  de) ,  célèbre  par  sa  sagesse,  I,  210.  —  Visité  par  le 
roi,  ib.  —  Tue  son  fils  et  meurt  de  douleur,  234.  —  Le  roi 
Charles  VI  réclame  son  héritage,  ib.  —  Il  y  renonce  en  faveur 
du  vicomte  de  Castelbon ,  237 . 

FOIX  (le  comte  de),  successeur  du  précédent,  chasse  l'évéque  de 
Béziers,  III,  274.  —  Est  appelé  par  le  roi  pour  défendre  Or- 
léans, 277. 

— Fait  la  guerre  aux  Anglais  en  Guyenne,  IV,  385. 

— Son  traité  avec  Louis  XI,  V,  207. 

—Ses  relations  avec  ce  prince,  VI,  253,  256. 

FOLIE  moralisée,  ou  comédie  avec  une  morale;  prix  des  deux 
meilleures  pièces,  V,  158.  —  Folie  pure  ou  comédie;  singulier 
prix  donné  à  ce  sujet,  ib. 

FONDATIONS  du  sire  de  Craon  aux  Cordeliers,  I,  358. 

—Pour  le  repos  de  l'âme  du  duc  de  Bourgogne  à  Montereau , 
IV,  91.  X.IU  .iivnv.> 

—D'un  couvent  de  sœurs  grises  où  se  retire^la  femme  du  duc 
Philippe-le-Bou,  V,  87.  .     u  ,< 

—Du  roi  Louis  XI  par  crainte  de  la  mort,  VIII,  182. 

FONTAINE  (maître  de  la)  essaie  d'éclairer  la  Pucelle  sur  la  per- 
fidie de  ses  accusateurs,  III,  421. 

FONTAINE  de  la  rue  du  Ponceau  à  l'entrée  de  Charles  VII  dans 
Paris,  IV,  182. 
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FOrsTAlNf:S  à  liruges  répandant  du  vin  au  mariage  du  duc  Phi- 
lippe-ie-Bon,  III,  3S1. 

FONTIilSAI  pris  sur  les  Anglais,  I,  3G. 
—Repris  par  les  Français,  II ,  286. 

FORBIN.  Belle  réputation  decette  famille  en  Provence,  VII,  171. 

—  Les  sires  de  Forbiu  passent  au  service  de  Louis  XI.  V.  Pala- 
mède  de  Forbin. 

FORCE  (hôtel  de  la)  occupe  l'emplacement  de  l'hôtel  d'Alençon. 
Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable,  V,  104. 

FORÊT  de  Compiègne.  Ce  qui  s'y  passe  en  1-130,  III,  400. 

FORMIGIN  Y.  Bataille  de  ce  nom,  gagnée  par  les  Français  sur  les 
Anglais,  décide  la  conquête  de  la  Normandie,  IV,  380. 

FORTEPICE.  Rudesse  de  ce  capitaine,  IV,  63. 

FORTERESSE  llottante,  dite  le  Chat.  Sa  destination,  III,  266. 

FORTERESSES.  Règlement  de  1439  contre  ceux  qui  en  abuse- 
raient pour  opprimer  le  peuple,  IV,  211. 

FORTIFICATIONS.  Cet  art  était  inconnu  aux  Suisses,  et  com- 
ment ils  en  reçoivent  la  proposition,  VII,  192. 

FOSSEUSE  (le  sire  de)  enlève  la  reine  Isabeau,  III,  33.  —  Marche 
sur  Paris,  39.  —  Il  essaie  de  sauver  les  prisonniers,  52. 

FOU  du  comte  de  Charolais.  Sa  bravoure,  IV,  415. 

—De  Philippe-le-Bon.  Ce  qu'il  dit  de  son  ordonnance,  V,  18. 

—De  Louis  XI.  Ce  qu'il  entend  à  l'église  de  Notre-Dame-de-Cléri, 
VI,  270. —  Sa  fin,  271. 

— Du  duc  Charles.  Ce  qu'il  dit  au  sujet  des  clefs  de  Beauvais, 
VI,  425. 

—Et  de  la  déroute  de  Granson,  VII,  1.59. 

FOUDRE  (la)  tombe  dans  la  chambre  du  Dauphin,  II,  73. 

FOUGÈRE.  Importance  de  cette  place,  IV,  366.  —  Prise  par 
François  l'Aragonais,  ib.  —  Désavouée  par  l'Angleterre,  367. 

—  Serend  aux  Français,  370. 

FOX  (Jean),  capitaine  anglais,  tend  un  piège  aux  Gantois,  IV, 
450.  —  Passe  du  côté  du  Duc,  452. 

FRADIN  (frère  Antoine).  Ses  prédications  contre  le  gouverne- 
ment du  roi,  VII,  413.  —  Il  est  banni  de  Paris,  415. 
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FRANC  (le)  d'or.  Sa  valeur  au  xiv"  siècle,  I,  35. 

FRANCE.  Son  état  civil  et  militaire  au  xv°  siècle,  I,  prèf.,  40 
et  suiv.  V.  Communes,  Féodalité.  —  Son  attacliement  invio- 
lable à  ses  rois ,  49.  —  Sa  haine  pour  l'Angleterre,  50.  —  Son 
état  sous  le  roi  Jean  et  Cliarles  V  ,  5  ,  27.  —  Son  état  après  la 
mort  de  ce  prince,  68.  —  Eloge  de  ses  chevaliers  par  les  An- 
glais. T.  Chevalerie.  —  Sa  triste  position  sous  Charles  VI,  375, 
376. 

— État  des  provinces  sous  Charles  VI,  II,  301,  308., 

— État  déplorable  du  rovaume  sous  la  domination  anglaise,  III, 
244,  245.  —  On  travaille  à  la  paix  de  1426,  249.  —  Triste  état 
de  la  France  en  1428,  271,  273.  —  Paciûée  par  Charles  VII.  V. 
Champagne,  Ordonnances. 

—État  du  royaume  sous  Louis  XI,  VIII,  136, 137. 

FRANCFORT  (diète  de)  pour  la  croisade  contre  les  Turcs,  V,20. 
—  Ce  qu'en  pense  la  cour  de  France,  23 . 

FRANCHE-COMTÉ.  Comment  acquise  parla  maison  d'Autriche. 
V.  Maximilien  et  Marie  de  Rourgogne. 

FRANCHEMONT,  pays  sauvage  de  Filandre.  Courage  de  ses  sol- 
dats au  siège  de  Liège,  VI,  115. 

FRANCHISE.  Pourquoi  ce  nouveau  nom  donné  à  Arras,  VIII , 
8.  —  Invention  cruelle  de  Louis  XI  à  ce  sujet,  ib.  —  Ce  qu'on 
stipule  à  l'égard  de  cette  ville  au  traité  d'Arras,  154. 

FRANCHISES,  immunités,  libertés  ,  privilèges  réclamés  par  les 
États  du  royaume,  I,  76 

—Louis  XI  respecte  celles  de  Dijon,  VIII,  6. 
FRANÇOIS  ?■•  visite  le  tombeau  du  duc  Jean,  lU,  142. 

FRANÇOIS  l'ARAGONAIS  surprend  Montargis.  V.  ce  nom.  — 

Vient  au  secours  de  Paris.  V.  ce  nom. 
—Surprend  la  ville  de  F'ougère  pour  les  Anglais  et  la  garde  pour 

lui,  IV,  366. 

FRANÇOIS  DE  BRETAGNE,  IIP  du  nom,  fils  de  Jean  V,  hérite 
de  son  père,  IV,  288.  —  Réclame  des  secours  du  roi  contre  les 
Anglais,  367.  —  Ce  qui  en  résulte,  370. 

FRANÇOIS  (Robert,  saint)  de  Paule  vient  trouver  Louis  XI 
mourant,  VIII,  187. 

FRANCS-ARCHERS,  perdent  la  bataille  de  Guinegate  par  leur 
indiscipline,  VIII,  14,  16.  —  Sont  réformés  par  Louis  XI,  82. 
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FRANQUET  d'ARRAS,  forcé  par  la  Pucelle,  III,  390. 

FRKDKRIC  D'AUTRICHE  (le  duc;,  élu  empereur  d'Allemagne, 
IV,  2(i0.  —  Reçu  par  le  duc  de  Bourgogne,  ib.  —Son  costume 
et  son  entrée  à'Besançon,  2G1. 

—Ennemi  des  fêtes  et  des  dépenses,  V ,  19.  —  Ne  veut  pas 
prendre  part  à  la  croisade,  20.  —  Envoie  un  ambassadeur  à  la 
diète,  ib. 

—Ses  relations  avec  le  duc  de  Bourgogne,  VI,  319.  —  Son  entrée 
à  Trêves.  V.  Entrée. — Caractèredece  prince,  330.  —  Demande 
Marie  de  Bourgogne  pour  son  fils.  Ce  qui  en  résulte,  331,  332. 

—  Son  départ  furtif  de  Trêves,  ib. 

— Vient  au  secours  de  Neuss,  VII ,  10,  38-  —  Est  battu,  43.  — 
Cherclie  à  négocier  ,  44.  —  Prend  la  défense  de  la  duchesse 
Marie  de  Bourgogne ,  301.  —  Reproclies  qu'il  adresse  à 
Louis  XI ,  379.  —  Réponse  que  lui  fait  Louis  XI,  380.  —  Né- 
gociations entre  ces  deux  princes,  382. 

FRÉDÉRIC  III,  empereur  d'Allemagne.  F.  Frédéric  d'Autriche. 

FRIBOURG.  Réponse  de  cette  ville  au.K  envoyés  du  roi,  VI,  435. 

—  Les  compagnies  de  cette  ville  font  la  guerre  en  Bourgogne, 
438. 

—Prennent  part  à  la  guerre  des  Suisses,  VII,  190.  —  Assemblée 
qui  s'y  tient  pour  les  affaires  des  Ligues  suisses,  215. 

FRISE  (guerre  de).  F.  Frisons. 

FRISONS.  Caractère  de  ce  peuple,  I,  316.  —  Devise  remarquable 
de  leur  monnaie,  317.  —  Première  expédition  contre  ce  pays 
et  désastres  qui  s'ensuivent  pour  les  Hollandais,  ifc.— Deuxième 
exj)édition  ,  352.  —  Idée  de  leur  gouvernement,  353.  —  Leur 
armée  indisciplinée,  354.  —  Ils  sont  repoussés  sans  être  vain- 
cus, 355.  —  Le  pays  est  enfin  soumis,  ib. 

FROID  extraordinaire  de  1470,  et  ce  qui  en  résulte,  VII,  228. 

FRONSAC.  Prise  de  cette  ville,  IV,  387. 

FUMÉE  (maître  Adam) ,  célèbre  médecin  de  Charles  VII  et  de 
Louis  XI.  V.  Adam  Fumée. 

FUNÉRAILLES  magnifiques  du  comte  de  Flandre,  1 ,  13G.  — 
De  Duguesclin  à  Saint-Denis,  205. 

—Du  duc  de  Bourgogne,  II,  5G. 

—De  Henri  VI,  roi  d'Angleterre,  III,  185.  —  De  Charles  VI ,  roi 
de  France,  189. 
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—De  Charles  VII ,  faites  par  les  soins  de  Tanneguy-Duchatel  et  à 
ses  frais,  V,  184.  ~  Du  duc  de  Bourgogne  Philippe -le- 
Bon  ,  383. 

—De  Ciiarles-Ie  Téméraire,  à  Nanci,  VII,  245  etsuiv. 

— De  Louis  XI,  ordonnées  par  lui-même,  VIII,  191. 


G. 

GABELLE  supprimée  en  Bourgogne  ,  1 ,  41 .  —  Mais  remplacée , 
ib.  —Supprimée  à  Paris  par  Charles  VI,  75.  V.  Aides.  —  Sont 
aggravées  par  le  luxe  et  les  plaisirs  du  roi ,  204. 

— Louis  XI  demande  au  duc  Philippe  quelle  soit  établie  en  Bour- 
gogne ,  V,  20G. 

—Gabelle  mise  sur  la  petite  bière  ,  et  révolte  qui  s'ensuit , 
VII ,  446. 

GAGES  de  bataille  entre  le  duc  de  Glocester  et  le  duc  de  Bour- 
gogne. V.  Lettres.  —  Comment  jugés  par  le  conseil  du  régent, 
III,  243. 

— Autres  gages  d'entreprise  d'armes ,  IV,  336.  —  Comment  se 
touchaient,  337.  —  Gage  singulier  d'un  chevalier  de  Sicile,  338. 

GAGUIN  (Robert).  V.  Robert  Gaguin. 

GALEAS ,  duc  de  INIilan.  Ce  qu'il  dit  du  traitement  fait  à  sa  fille, 
I,  320.  — Accusé  d'intelligence  avec  le  Turc,  ib.  —  Colère  du 
roi  Charles  VI  contre  lui ,  327.  —  On  lui  permet  de  prendre  les 
fleurs  de  lis  dans  ses  armes ,  343. 

GALEAS ,  IP  du  nom ,  fait  alliance  avec  le  duc  de  Bourgogne  , 
VII,  130.  —  11  l'abandonne  pour  faire  la  paix  avec  le  roi,  172. 
—  Louis  XI  apprend  sa  mort,  et  ce  qu'il  en  pense,  369. 

—Son  fils  est  dépouillé  par  son  oncle,  VIII,  169.  —  V.  Louis 
Le  More. 

GALÉOTTO  (Baltazin)  cherche  aventure,  IV,  336.  —  Son  défi 
et  son  combat  à  outrance,  340,  842.  —Le  Duc  fait  cesser  le 
combat,  344. 

— Passe  au  service  du  duc  de  Bourgogne,  VI,  373. 

— Est  tué  à  la  bataille  de  ÎVanci,  VII,  241. 

GALIOT,  ou  Jacques  de  Genouillac,  défend  Valenciennes ,  VII, 
372.  —  Passe  au  service  du  roi ,  j6. 

GALLES  (le  prince  de) ,  ajourné  devant  le  Parlement  ;  sa  ré- 
ponse, I,  29.  —  Sa  maladie ,  J6.  —  Sa  mort ,  41 
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GALLES  (le  prince  de),  IP  du  nom.  En  faveur  auprès  du  roi 
de  France,  VI,  188.  —  Sa  fortune  ehanse,  192. — Traité  entre 
ce  prince  et  Louis  XI ,  2l>5.  —  Il  débarque  en  Angleterre  au 
moment  de  la  défaite  de  son  parti,  245.  —  Perd  la  bataille  de 
Tewksbury ,  est  fait  prisonnier ,  et  est  massacré  en  présence 
d'Edouard ,  247. 

GAMACHES  (le  sire  de),  renvoyé  sans  rançon,  III,  166. — Il 
livre  la  ville  deCompiègne  pour  sauver  son  frère,  175. — Se  cour- 
rouce contre  la  Pucelle,  314.  —  Ce  qu'il  fait  pour  elle  ,  324. 

GAND.  Révolte  terrible  dans  cette  ville  ;  son  origine  et  ses 
suites,  I,  45.  —  Massacres  des  chevaliers,  49.  — Supplications 
et  promesses  de  paix,  50.  —  Visitée  par  le  souverain,  52.  — 
Les  chevaliers  de  Hainault  marchent  contre  Gand,  59.  —  Ils 
envoient  vers  le  roi  de  France ,  ib.  —  Le  duc  de  Bourgogne 
coupe  les  vivres  à  la  ville,  87.  — Sortie  de  12,000  hommes, 
88.  —  Détresse  des  habitants ,  90.  —  Se  soulèvent  de  nou- 
veau ,  129. 

—Les  habitants  prennent  les  armes  et  marchent  contre  Bruges. 
IV,  163.  —  Ils  se  retirent  après  s'être  battus  entre  eux,  168. 

—  Nouvelle  révolte  des  gens  de  métiers ,  397  et  suiv.  V.  Gan- 
tois. 

—Terrible  émeute  au  sujet  de  la  cueillote,  VI,  7.  —  Se  soumet 
et  perd  toutes  ses  libertés,  122. —  F.  Bannières,  Chasse  de  saint 
Liévin ,  Portes. 

— Nouveaux  troubles  au  sujet  de  la  mort  du  duc  de  Bourgogne , 
VII ,  280  et  suiv.  —  Mission  d'Olivier  le  Dain ,  et  à  quelle 
iin ,  305. 

— Recommencent  la  guerre  contre  le  duc  Maximilien  ,  VIII ,  36. 

—  Les  écluses  sont  levées  et  les  campagnes  inondées  ,  38. 

GANTELET  du  duc  de  Bourgogne  envoyé  au  roi  d'Angleterre , 

II ,  432. 
—  Ensanglanté,  jeté  aux  pieds  du  duc  de  Bourgogne  ;  ce  qu'il 

signiOait,  VII,  32. 

GANTOIS  (les)  se  soulèvent.  F.  Chaperons  Blancs,  Hyons.  — 
Les  principales  autres  villes  se  soulèi'ent  contre  eux ,  1 ,  57.  — 
Reçoivent  des  secours  du  Hainault,  de  Bruxelles,  82.  —  Réso- 
lution extrême  qu'ils  prennent  contre  leur  seigneur  et  leur 
ville,  93.  —  Communient  avant  le  combat,  94.  —  Ceux  de 
Bruges  sortent  en  désordre.  Combat  et  bonne  tenue  des  Gan- 
tois, 95.  —  Remportent  la  victoire  et  s'emparent  de  Bruges, 
96  et  suiv.  —  Sur  le  point  de  faire  prisonnier  le  comte  de 
Flandre,  97.  —  Font  le  siège  d'Audenarde.  F.  ce  nom.  — 
Détruisent  les  châteaux  ,99.  —  Offrent  de  se  rendre  au  roi 
de  France,  et  sous  quelles  conditions,  119. —  Reçoivent  des 
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renforts  de  l'Angleterre,  144.  —  Se  lassent  de  la  guerre, 
148.  —  Traitent  avec  le  duc  de  Bourgogne,  et  reçoivent  ses 
lettres,  152. 

— Leurs  députés  viennent  à  Paris  et  y  sont  fêtés,  II,  327.  —  Ils 
reprennent  le  chaperon  blanc  ,  ib. 

—Détails  du  gouvernement  de  leur  ville,  IV,  393, 394.  V.  Doyens. 
—Comment  ils  sont  réduits  par  Philippe-le-Bon ,  ib.  —  Se  ré- 
voltent, 395,  39G.  —  Le  peuple  se  nomme  des  chefs,  397.  — 
Refus  positif  de  payer  les  gabelles,  398.  —  Sont  repoussés  des 
gens  de  Liège,  399'  —  Sont  attaqués  par  les  chevaliers  du  Duc, 
410  et  suiv.  —  S'adressent  au  roi  de  France,  41  G.  — Veulent 
attirer  à  eux  la  ville  de  Bruges,  ib.  et  suiv.  —  Leur  camp  près 
Riipelmonde,  419.  —  Donnent  dans  le  piège,  421.  —  Sont 
défaits  complètement,  422.  —  Leur  lettre  à  Charles  VII,  423. 

—  Reçoivent  les  ambassadeurs  du  roi,  4  32.  —  Refusent  tout 
accom'modement,  433.  —  Sentences  rendues  par  les  ambas- 
sadeurs du  roi  de  France,  437.  — Fureur  du  peuple  ;  prépa- 
ratifs pour  la  guerre,  438. — Nouvelle  lettre  au  roi,  439. — 
Recommencent  la  guerre ,  440.—  Respectent  les  églises ,  ib.— 
Désordres  dans  la  ville,  441.  —  Perdent  Schendelbuke,  Poucke, 
Gavre.  V.  ces  noms.  —  Se  préparent  pour  une  bataille  géné- 
rale, 449,  450  et  suiv. —  Accident  qui  leur  est  fatal,  452. — 
Leur  courage  admiré  des  chevaliers,  455. — ^  Sont  complète- 
ment détruits,  456.  —  Ils  se  rendent  au  Duc  à  discrétion,  458. 

—  Font  amende  honorable ,  ib.  —  Les  bannières  sont  rendues 
au  Duc,  459 

—Belle  réception  qu'ils  font  au  Duc,  V,  102. 
— Leur  bonne  intelligence  avec  le  roi  de  France,  VIII,  118.  —  Et 
mariage  qui  s'ensuit,  147.  V.  aussi  Marguerite  d'Autriche. 

GARDE  française  d'honneur  ;  sa  création,  VI,  308. 

GASCOGNE.  Révolte  dans  ce  pays,  V,  24,  26,  27. 
— Ravagée  par  le  comte  d'Armagnac,  VI,  304.  V.  aussi  Bordeaux, 
Guyenne. 

GASCONS  (les)  se  soulèvent  contre  les  Anglais  et  le  prince  de 
Galles,  I,  28,  29. 

GASTON  (comte  de  Foix)  prête  serment  à  Louis XI.  VI,  66. 

GASTON  DU  LION,  sénéchal  de  Toulouse  ,  rédige  l'avis  du  con- 
seil du  roi  sur  la  guerre,  VI,  238.  —  Vient  défendre  Beauvais, 
289.  —  Comment  il  sauve  la  comtesse  d'Armagnac,  338. 

—  Conduit  un  serviteur  du  roi  René  à  Louis  XI  au  Plessis , 
VII ,  29.  —  Sa  lettre  sur  un  avantage  qu'il  obtient  devant 
Dôle,  347. 

GASTOïi  PHOEBUS,  petit-fils  du  comte  de  Foix,  VI,  257. 
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GAUCOURT  (Louis de)  combat  pour  le  Dauphin,  III ,  160.  — 
.Nommé  gouverneur  d'Orléans,  276.  —  Veut  empêcher  la  Pu- 
ceile  de  faire  une  sortie.  Ce  qui  en  résulte  pour  lui ,  322.  —  Il 
se  trouve  à  l'assaut  de  la  Bastille,  323.  —  Tombe  dans  un  piège 
et  est  fait  prisonnier,  434. 

—Lieutenant  de  Paris ,  procède  à  l'interrogatoire  de  Bressin , 
VII ,  29. 

GAUDIN  (Jean),  maître  de  l'artillerie  de  Bretagne.  Ce  que  lui 
dit  Louis  XI,  et  ce  qui  en  résulte,  VI,  1G2. 

G  AUVAÏN  MIC  AILLE ,  chevalier  français.  Son  défi  aux  Anglais, 
I,  62.  —Il  est  blessé,  63. 

GAUVAIN  LEROI  rend  au  roi  trois  forteresses,  IV,  129. 

GAVRE.  Siège  de  cette  place  ,  IV,  448  ,  449.  —Préparatifs  des 
Gantois  et  du  duc  de  Bourgogne  pour  la  bataille  de  ce  nom  , 
450.  — La  garnison  de  la  ville  se  rend  et  est  pendue ,  451. 

GÉDÉON.  Son  histoire  en  tapisserie ,  V,  190.  —  Ce  qu'en  dit  le 
duc  de  Bourgogne ,  ib. 

GELU  (Jacques),  archevêque  d'Embrun.  Ce  qu'il  pense  de  la 
mission  de  Jeanne  d'Arc,  III,  299. 

GENAPPE  (église  de)  où  fut  baptisé  Godefroy  de  Bouillon, 
V,  131. 

GÊNAS  (François) ,  général  des  finances  du  royaume.  Mission 
dont  il  est  clîargé,  VIII,  32. 

GÉNÉRAUX  de  justice.  Leurs  fonctions,  II,  311. 

GÊNES  se  donne  au  roi  de  France,  V,  12S.  — Se  rend  libre,  235. 

—Ce  que  le  pape  réclame  à  son  sujet  au  consistoire,  VII,  432. 
—  Les  députés  de  cette  ville  sont  admis,  et  ce  qu'en  dit  le 
pape,  433. 

GENÈVE.  Ce  qui  se  passe  dans  cette  ville,  V,  233. 

— Attaquée  par  les  gens  de  Berne  et  de  Fribourg,  VII,  129.  — 
Ce  qui  se  passe  aux  portes  de  la  ville  au  sujet  de  la  duchesse 
de  Savoie,  2Q2.^^,„^a;  9b  ouù  .w  sa^si^ 

GENLIS  (madame  de).  Ses  intngues,  V,  64. 

GENLIS  (le  sire  de),  favori  du  comte  de  Charolais,  V,  219. 
—Quitte  le  duc  de  Bourgogne  pour  le  roi,  VII,  50. 

GENS  D'ARMES  (compagnies  des),  créées  par  Charles  VII,  IV, 
366.  V.  Compagnies  d'ordonnance. 
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GEOFFROI  DE  THOISI ,  envoyé  à  ISice  pour  équiper  une  flotte, 

IV,  27!. —  Ses  expéditions  contre  les  Turcs,  35G.  —Est  pris  et 
délivré,   <?;.  — Continue  ses  exploits,  ift.  —  Délivre  Rhodes. 

V.  ce  nom. 

GÉORGIE.  Son  ambassadeur  en  France,  V,  162. 

GERBEROY,  forteresse  attaquée  par  les  Anglais,  IV,  G8. 

GERMAIN  (Saint-)  d'Auxerre.  Cérémonie  qui  a  lieu  dans  l'abbaye 
de  ce  nom  au  sujet  de  la  paix  de  1412,  II,  295. 

GERMAIIS'-L'AUXERROIS  (Saint-)-  Esprit  des  habitants  de  ce 
quartier  de  Paris  et  service  qu'ils  rendent,  II,  348. 

GER^IAIN  (Saint-)  des  Prés.  Dons  que  Louis  XI  fait  à  cette 
abbaye,  VIII,  182. 

GERMIGNY  (combat  de).  Saintraille  y  bat  les  .^ngla|ç,,e.t  les 
Bourguignons,  III,  409,  411.  ,).'>  eJ—  '^' 

GERMUNY-SUR-jMARKE.  Le  roi  Jean  y  signe  l'acte  de  donation 
•  du  duché  de  Bourgogne  à  Philippe-le-Hardi ,  I,  13. 

GERSON  (Jean),  chancelier  de  INotre-Dame.  Harangue  les  princes, 
II,  90.  —Refuse  de  payer  sa  taxe,  335.  —  Fait  condamner  le 
mémoire  justificatif  du  (lue  de  Bourgogne,  371.— Prêche  contre 
le  duc  de  Bourgogne  à  rsotre-Dame,  394  ~  Va  au  concile  de 
Constance,  397. 

—Retiré  à  Lyon,  est  consulté  sur  la  Pucelle  d'Orléans,  III,  300. 

— Etait  de  la  secte  des  nominaux,  VIII,  70. 

GERTRUDE  (dame  de  Vandevelde).  Calamités  dont  elle  est  cause 
et  sa  mort,  IV,  171. 

GERVAIS  DE  MERILLE.  Zèle  de  ce  quartenier  pour  la  paix, 
II,  342,  346.—  Nommé  offlcier  de  la  commune,  350. 

GEX  (ville  de).  Ce  qui  s'y  passe  entre  le  duc  de  Bourgogne  et  la 
duchesse  de  Savoie,  VII,  200. 

GIAC  (le  sire  de).  Son  arrestation,  III,  254.  —  Son  procès  et  sa 
mort,  255. 

GIAC  (la  dame  de) ,  maîtresse  du  duc  de  Bourgogne,  III,  90,  91. 
— Adoucit  son  humeur,  92,  103. 

GIBET  de  Montfaucon.  Ce  qui  s'y  |«sse,  il,  ^.-  ,, 

GIÉ  (le  seigneur  de).  V.  Rohan.   "  Anoor.,„nff  eh  srh  ^t  - 

GIFFARD  (André),  accusé  de  concussion,  II,  307. 


/ 
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GILBERT  u'AMFREVILLE  (sire)  au  siège  de  Rouen,  111,  75.— 
Est  tué  à  la  bataille  de  Baugé,  159. 

GILBERT  DE  BOURBON,  comte  de  Montpensier,  ou  le  dauphin 
d'Auvergne.  Ses  expéditions  militaires,  VII,  50. 

GILBERT  DE  FRETUN  fait  une  rude  guerre  aux  Anglais  sur 
mer,  II,  44.  —  Son  défi  au  roi  d'Angleterre  et  sa  mort,  ib. 

GILLES  DE  BRETAGNE.  IMalheurs  de  ce  prince  et  sa  prison, 
V,  71.— Une  pauvre  femme  lui  donne  son  pain  bis,  72. —  Il  est 
étranglé  dans  sa  prison,  ib. 

GILLES  DE  CLAMECy,  nommé  prévôt  de  Paris,  et  ce  qu'on 
en  pense,  III,  99. 

GILLES  DESCHAMPS,  célèbre  docteur.  Son  discours  au  pape  , 
I,  301,  302. 

GIRESME(ie  commandeur  de)  aux  Tournelles  d'Orléans,  III, 
326. 

GLACIDAS,  chef  anglais,  injurie  la  Pucelle,  et  ce  qu'elle  lui 
dit,  III,  315.— Sa  mort,  326. 

GLADESDALE  (le  sire).  F.  Glacidas. 

GLOCESTER  (duc  de),  oncle  de  Richard  II,  s'oppose  à  la  paix, 
I,  306.— Son  caractère,  327. —  Sa  haine  contre  la  France,  ib.— 
Sa  mort  violente,  368. 

GLOCESTER.  (duc  de) ,  frère  de  Henri  V,  nommé  régent  du 
royaume  d'Angleterre,  111,  182.  —  Se  rend  à  Paris  avec  beau- 
coup d'Anglais,  230.  —  Il  attaque  le  Hainault,  234.  —  Sa 
lettre  à  Philippe-le-Bon,  ib.  —  Sa  querelle  avec  l'évêque  Win- 
chester, 242. —  Trompe  le  public  par  de  fausses  lettres  du 
pape,  portant  que  son  mariage  était  confirmé,  257.  —  Il  aban- 
donne madame  Jacqueline  et  épouse  Aliénor  de  Cohen,  272. 

—Vient  au  secours  de  Calais,  IV,  145.  —  Ravage  la  Flandre,  146, 
147.  —  Est  arrêté,  et  trouvé  mort  le  lendemain  dans  sa  pri- 
son, 349. 

GLOCESTER  (le  duc  de)  retourne  en  Angleterre  avec  son  frère 

Edouard  IV,  VI,  242.  —  Attaque  le  camp  du  roi  Henri,  246. 

—Massacre  le  prince  de  Galles,  247.  —  La  mort  du  roi  Henri 

lui  est  attribuée,  ib. 
—Mécontent  de  la  trêve  conclue  à  Pecquigny,  VII,  91. 
— S'empare  du  trône  après  avoir  fait  périr  les  enfants  d'Edouard, 

Vin,  167. 

CLOlil.l  7.\  EXCELSIS  DEO ,  chanté  dans  les  rues  par  le 
peuple  à  la  paix  d'Auxerre,  II,  296. 
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GOCHE  (Mathieu),  chef  d'une  compagnie  anglaise,  IV,  301.  — 
Périt  dans  une  émeute,  384. 

GODEFROY  de  BOUILLON ,  cité.  V.  Genappe. 

GODEFROY  (Jean),  évéque  d'Arras,  V,  41. —  Travaille  à  la 
pragmatique  sanction,  193. 

GOFFREDI  (Jean),  cardinal  d'Albi,  conseiller  intime  de 
Louis  XI,  VI,  335. 

GOINFANON  d'armoiries  changé  en  bannière.  Détails  du  céré- 
monial à  ce  sujet,  IV,  419,  420. 

GONTAUT  (le  sire  de)  au  siège  d'Orléans,  III,  324. 

GOSWIN  (messire).  Son  supplice,  IV,  345. 

GRADENIGO  (Dominique) ,  ambassadeur  de  Venise  auprès  du 
roi ,  VII,  376. 

GRAMMONT  (la  ville  de)  se  révolte,  III,  384. 
— Est  saccagée,  IV,  408. 

GRAKCEY,  forteresse  prise  par  les  Anglais,  IV,  56. 

GRAND-CONSEIL  du  roi.  Ses  abus  signalés,  II,  310. 

GRAND-DUC  d'Occident.  Titre  donné  au  duc  de  Bourgogne  en 
Orient,  IV,  265. 

GRAND-TURC  (le).  Son  défl  au  pape,  V,  4. 

GRANDS- JOURS  d'Auvergne  tenus  à  Montferrand,  VIII,  98,  99. 

GRANGE -AUX -.MERCI  ERS.  Conférences  qui  s'y  tiennent, 
V,  338,  339,  342. 

GRANSON.  Siège  de  cette  ville,  VII,  148.— La  garnison  est 
pendue  malgré  la  capitulation,  151.  — Grande  bataille  de  ce 
nom.  Mouvement  des  deux  armées,  156.  —  Arrivée  des  Suisses 
montagnards,  158.  —  Déroute  des  Bourguignons,  159. 

GRANSON  (Jean  de) ,  étouffé  entre  deux  matelas,  V,  42. 

GRAVELINES,  enlevée  aux  Anglais,  I,  42. 
—Reprise  sur  Jean-sans-Peur,  II,  69. 
—Conférences  tenues  dans  cette  ville,  IV,  194. 

GRAVILLE  (le  sire  de)  surprend  Meulan,  III,  196.  —  Comment 
.  il  est  forcé  de  rendre  la  place,  203. 

—Au  siège  de  Pontoise,  IV,  239. 
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(jRKCE  (la)  conquise  par  les  Turcs,  VI,  350.  -  Ruine  totale  de 
ce  pays  et  fuite  des  savants.  V.  Constantinople. 

GRKCS.  Savants  accueillis  en  France,  à  Rome,  à  Florence,  après 
la  prise  de  Constantinople,  VIII,  G7. 

GRÉGOIRE  VI  retourne  à  Rome,  I,  38  ;  —  y  meurt,  39. 

GRÉGOIRE  XI,  parrain  d'un  jeune  prince  de  Rourgogne,  I,  34. 

GRENIERS  à  blé  rouverts  à  Paris  sur  la  demande  du  Parlement, 
VIII,  146. 

GRÈVE  (la  place  de).  Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable,  II,  348. 

GRIÈTE  (la),  machine  de  guerre,  II,  286. 

GROLÉE  (le  sire  de)  s'empare  du  prince  d'Orange  et  le  vend  à 
Louis  XI,  VII,  55. 

GRUTHUSE  (le  sire  Jean  de  la)  signe  le  traité  de  Gand  ,  1, 160. 

GRUTHUSE  (Louis  de  la) ,  nommé  capitaine  de  Rruges,  en  fait 
fermer  les  portes  aux  Gantois,  IV,  416.  —  Commande  un  des 
corps  de  bataille  à  Gavre,  450.  —  Est  fait  chevalier,  452. 

—iSommé  gouverneur  de  Hollande,  VI,  130. 

— Envoyé  en  ambassade  à  Louis  XI  par  Marie  de  Rourgogne,  et 
pourquoi ,  VII,  278-  —  Assiste  au  mariage  de  cette  princesse 
avec  le  duc  d'Autriche,  334. 

—Fait  prisonnier  à  Guinegate,  est  retenu  en  prison,  VIII,  183. 

GUELDRE  (duché  de)  acquis  au  duc  de  Bourgogne,  VI,  316.  — 
Guerre  à  ce  sujet,  318. 

—Affaires  de  ce  duché  entre  le  duc  Adolphe  et  la  duchesse  de 
Bourgogne,  VIll,  33,  34.  —  Guerre  entre  les  Hollandais  et  ce 
pays  au  sujet  de  la  pêche  du  hareng,  37. 

GUELDRE  (le  duc  de).  V.  Guillaume.—  Guerre  dont  il  est  cause. 
V.  Brabant.—  Vient  à  Paris  avec  le  duc  d'Orléans,  II,  8.—  Son 
mariage  et  ce  qui  s'ensuit ,  68. 

GUELDRE  (  le  duc  de)  ÏP  du  nom.  Son  complot  contre  le  duc  de 
Bourgogne,  et  fuite  de  sa  femme,  V,  43.  V.  Duchesse  de 
Gueldre. 

—Le  duc  de  Gueldre,  dit  le  Vieux ,  fait  le  duc  de  Bourgogne  son 
héritier,  VI,  316.  —  Ses  enfants  lui  sont  remis,  319." 

GUELDRE  (le  duc  de)  fils.  V.  Adolphe.  —  Tiré  de  sa  prison  par 
les  Gantois,  VII,  322.  —  Sa  bravoure  et  sa  mort,  323. 

GUERRE  dite  du  bien  public  de  1472,  V,  297. 
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GUERRE  de  Flandre.  Préparatifs  en  France,  I,  104  et  suiv.  — 
Terminée  par  la  bataille  de  Rosebecque,  110  et  suiv. 

GUICHARD  (messire) ,  envoyé  du  roi ,  reste  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne, II,  173. 

GUICHE  (Claude  de  la) ,  délivré  par  ordre  de  Louis  XI,  et  pour- 
quoi ,  VIII,  25. 

GUILLAU3IE  (maître) ,  Picard  ,  receveur  des  finances  en  Nor- 
mandie, VI,  299.  —  Ce  qu'il  fait  pour  préserver  ce  gouverne- 
ment des  ennemis,  300, 

GUILLAUME  de  Bavière.  Son  mariage  et  son  apanage,  I,  140. 

GUILLAOIE  de  Bade,  gouverneur  d'Autriche  et  Souabe,  de- 
mande secours  au  duc  de  Bourgogne,  IV,  297.  —  Au  roi  de 
France  contre  les  Suisses,  298,  299. 

GITILLAUME,  duc  de  Gueldre.  Sa  guerre  contre  la  duchesse  de 
Brabant,  I,  174.  —  Son  défi  au  roi  de  France,  175.  —  Ce  qu'il 
répond  à  son  père  sur  les  Français,  198.  —  Fait  sa  soumission, 
199. 

GUILLAUME  de  HARSELY  ,  médecin,  rend  la  raison  à 
Charles  VI,  I,  268. 

GUILLAUIME  de  LAMARCK  ,  ou  le  Sanglier  des  Ardennes. 
V.  Aremberg. 

GUILLAU^IE  de  Montfaucon  ,  capitaine  du  roi  ;  sa  perfidie  à 
Lectoure,  VI,  337. —  Fait  massacrer  d'Armagnac,  338. 

GUILLAUME  de  Namur  signe  le  traité  de  Gaad,1, 160.  V.  Sceaux. 

GUÏLLAUME-LE-PASTOUREL,  prisonnier,  III,  434. 

GUILLAUME  de  ROCHEFORT,  chancelier  de  France,  eu  place 
de  Doriole,  VIII,  179. 

GUIIsEGATE  (.bataille de).  Détails  à  ce  sujet;  VIII,  10  et  suiv. 

GUINES  (comté  de),  ravagé  par  ordre  de  Louis  XI,  et  pourquoi, 
VIII,  22. 

GUI-POT  (le  sire),  bailli  de  Vermandois,  signe  la  trêve  de  Lens, 

VII,  336. 
—Louis  XI  le  recommande  à  son  fils,  VIII,  133. 
GUIPY  (combat  de),  VII,  50, 

GUITRY  (le  sire  de)  à  Montereau,  III,  143.  —  Sa  cruauté,  ih.-~ 
Va  défendre  Orléans,  276. 

VIII.  21 
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GUy-ARME?sIRR.  r.Arnienier. 

GUY  DE  BAR  (le  sire),  prévôt  de  Paris,  III,  47. 

GUY  DE  BRIMEU  (le  sire).  Conseil  qu'il  donne  au  duc  de  Bour- 
gogne, VI,  47. 

GUY'"  DE  PONTAIIXER,  maréchal  de  Bourgogne,  arrêté  par  les 
gens  de  Rheims,  I,  107. 

GUYENNE  (la).  Expédition  dans  cette  province  contre  les  An- 
glais, I,  34. 

—Abandonnée  au  duc  d'Orléans ,  II ,  105.  —  Tombe  au  pouvoir 
des  Anglais.  V.  ce  nom. 

— Conquête  de  cette  province,  IV,  385.  —  Conditions  avanta- 
geuses accordées  à  ses  villes,  387. 

—  Soulèvement  dans  ce  pays  à  cause  des  tailles,  V,  23, 24.  —Sou- 
mission faite  au  roi,  34. 

—Louis  XI  en  fait  la  conquête,  YI,  2G8. 

GUYENNE  (Louis,  Daupbin,  duc  de),  Ois  de  Charles  VI,  préside 
une  assemblée  des  princes,  II,  1.52.  —  Ce  qu'il  dit  à  la  duchesse 
d'Orléans,  1G9.  —  Confié  au  duc  de  Bourgogne,  215.  —  De- 
vient gendre  du  Duc  et  le  reçoit  au  Louvre,  207.  —  Fait  ses 
premières  armes,  273.  —  Accompagne  le  roi  à  la  guerre ,  283. 
—  Son  portrait,  2i)0.  —  Veut  la  paix  à  toute  force,  202.— Rem- 
place le  roi,  20.'i.  —  Son  intimité  avec  le  duc  d'Orléans,  298.  — 
Rend  à  Monlaigu  tous  ses  biens,  il>.  —  Dépenses  excessives  de 
sa  maison,  305  et  suiv.  V.  Remontrances  d'E.  Pavilly. 

GUYENNE  (le  duc  de),  IT  du  nom,  frère  de  Louis  XI  ;  ses  dé- 
mêlés avec  son  frère.  V.  Charles  de  Guyenne. 

GUYENNE  (la  duchesse  de),  chargée  par  le  roi  de  le  réconcilier 
avec  le  duc  de  Bourgogne,  III,  251. 

GUYENNE ,  héraut  du  roi  Charles  VU,  appliqué  à  la  question , 
IV,  5. 


11. 


HACHE  à  bec  de  faucon,  citée,  III,  110. 

llACiENEACH  (Pierre  de).  Férocité,  brutalité  et  violences  de  ce 
gouverneur,  VI,  300  et  suiv.  —  Ses  menaces  et  ses  insolences 
augmentent ,  305.  -  Pousse  à  bout  le  peuple  suisse  par  ses 
cruautés,  380.  —  Plaintes  des  gens  de  Berne  contre  lui,  380.— 
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Réponse  des  diverses  villes,  ;{87.  —  Ceux  de  Soleure  se  plai- 
gnent d'Hagenbach  ,  389.  —  Continue  ses  excès,  et  ce  qui  en 
résulte,  390.  —  Fortifie  les  villes  et  se  rend  à  Rrisach,  394.  — 
Cherche  à  surprendre  P^insisheim  ,  et  échoue  ib.  —  Son  projet 
féroce  contre  les  soldats  étrangers,  395.  —  Forcé  de  se  sauver, 
est  abandonné  de  ses  soldats,  396.  —  Arrêté  et  jugé,  398.  — 
Ce  qu'il  dit  dans  sa  prison,  397.  —-  Son  procès ,  399  et  suiv.  — 
Sa  sentence  prononcée,  401.  — Demande  pardon  de  ses  crimes 
et  est  exécuté,  403.  —  Son  tombeau,  ib. 

HAGENBACH  (Etienne)  se  rend  auprès  du  duc  Charles  pour  de- 
mander vengeance  de  la  mort  de  son  frère,  VI,  404.  —  Il  ra- 
vage l'Alsace,  432.  —  Sa  mort,  ib. 

HAINAULÏ  (le)  sauvé  du  pillage,  1, 118.  —  Hommage  de  cette 
province  fait  au  roi  de  France,  220. —  Comment  tombe  dans  le 
domaine  du  roi,  238.  —  Les  chevaliers  du  llainault  veulent  se 
croiser,  315.  —  Us  marchent  contre  les  Frisons.  !'•  Frisons. 

— Attaqué  par  les  Anglais  et  défendu  par  Philippe-le-Bon ,  III, 
234.  —  Suite  de  cette  guerre  ,  240.  —  Les  villes  se  rendent  au 
duc  de  Bourgogne,  257.  —  Le  Hainault  soumis  et  pacifié,  2G0. 

—Guerre  de  Louis  XI  dans  ce  pays,  VII,  309,  312,  313,  316.— 
La  guerre  continue.  Succès  duroi,  323  ,  324.  —  Ravages  des 
faucheurs.  V.  ce  nom.  —  Louis  XI  s'en  dessaisit,  439. 

HAINAULT  (le  comte  de).  Ce  que  lui  propose  le  duc  .lean,  II, 
437. 

—Le  roi  d'Angleterre  lui  met  en  dépôt  la  ville  de  Calais.  III,  1 . — 
Invite  le  duc  Jean  à  conférer  avec  le  Dauphin,  5.  —  Fait 
alliance  avec  le  duc  Jean,  mais  sous  réserve  ,  G.  —  Conduit  le 
Dauphin  à  Compiègne,  7.  —  Accompagne  la  reine,  8.  —  Sa 
mort,  24. 

HALWYL,  un  des  chefs  des  ligues  suisses  à  IVIorat,  VII,  190.— 
Piété  de  ce  guerrier  et  son  allocution  aux  Suisses,  194.  —  Ré- 
ception que  lui  fait  Louis  XI,  216. 

HALLAVYN  (  le  sire  d'),  envoyé  comme  gouverneur  au  secours 
d'Audenarde,  I,  98. 

HAM,  prise  et  pillée  par  les  Bourguignons,  II,  257. 

HAMAIDE  (le  bâtard  de  la),  commet  un  meurtre,  VI,  74.  —  Son 
exécution,  79. 

HANGEST  (le  sire  d') ,  grand-maître  des  arbalétriers.  V.  Charles 
d'Hangest. 

HANÎNOTIjS  de  Flandre,  surnom  donné  au  duc  .îean  par  les  Fla- 
mands, III,  104. 
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HANOTTARDS  (les)  ou  mesureurs  de  sel ,  portent  le  cercueil  de 
Charles  VI  à  Saint-Denis,  III,  190. 

HANSE  teutonique  fait  un  traité  avec  Louis  XI  pour  le  com- 
merce, VI,  356. 

HARCOURT  (mademoiselle  d'),  mariée  au  duc  de  Gueldre , 
II ,  08. 

HARCOURT  (le  sire  d'),  fait  prisonnier  à  Azincourt,  H,  428. 

—Essaie  de  secourir  Rouen  ,  III ,  75.  —  Marche  contre  les  Rour- 
guignons,  103.  —  Bat  les  Anglais  à  Gravelle,  213.  —  Sa  mort , 
214. 

HARENGS,  r.  Pèche. 

HARENGS  (journée  de.s) ,  HI,  280,  282.  V.  aussi  Rouvrai. 

HARFLEUR,  assiégé  par  les  Anglais  en  présence  du  connétable 
d'Albret,  II,  407.  —  La  ville  est  prise  d'assaut,  414. 

—Assiégé  et  repris  par  les  Français,  IV,  377. 

HARLEM,  assiégée  par  madame  Jacqueline,  III,  203. 

HARNACHEMENT  du  cheval  de  Diarles  VII  à  son  entrée  dans 

Paris,  IV,  180. 
—De  celui  du  ducPliilippe-!e-Bon,  V,  187. 

HASBAIN  (bataille  de),  II,  178  et  suiv. 

HASTING  (le  lord),  chargé  de  conserver  Calais,  VII,  304.  —Est 
enlin  gagné  par  Louis  XI,  387. 

HAULTBOURDIN  (le  seigneur  de),  ou  le  bâtard  de  Saint-Pol. 
Ses  cruautés,  IV,  57.  —  Son  entreprise  d'armes,  357. 

HAUTECOMBE  (abbaye  de).  Le  duc  Philibert  y  est  enterré,  VHI, 
113. 

HECrOR  DE  BOURBON.  Sa  témérité.  II.  373. 

HECTOR  DE  SAVEUSE,  chargé  d'enlever  la  reine,  HI,  33. 

HI'".r>lE  Di:  BOURDEILLES,  archevêque  de  Tours.  Sa  courageuse 
remontrance  à  Louis  XI  sur  les  inalheurs  du  royaume,  VIII, 
140. 

HELLY  (messire  de)  se  sauve  de  la  bataille  de  Nicopolis  et  en 
raconte  la  perte,  I,  330.  —  Message  qu'il  reçoit  de  Bajazet,  3(1. 
—Accueil  qu'il  reçoit  du  roi  de  France,  342;  —  et  de  Bajazet  à 
son  retour,  344.  —  Sa  mort  à  Azincourt.  V.  ce  nom. 
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HÉNINS,  coiffure  citée ,  III,  304. 

HE?fRI  IV,  roi  d'Angleterre.  Son  avènement  singulier,  I,  373.— 
Fait  alliance  avec  la  France,  376. 

HENRI  IV,  roi  de  Castille.  Son  traité  avec  Louis  XI ,  et  leur  en- 
trevue, V,  212,  213. 

HENRI  V,  roi  d'Angleterre.  Ses  menaces  et  ses  prétentions  sur 
la  France,  II,  400,  402.  —  Enlève  Harfleur;  gagne  la  bataille 
d'Azincourt.i'.  ce  nom. 

—S'empare  de  toute  la  Normandie,  III,  66.  —  Pousse  le  siège  de 
Rouen,  67.  —  Comment  il  reçoit  les  envoyés  de  Paris,  70.  — 
Fait  frapper  monnaie  comme  roi  de  France ,  78  —  Son  entrée 
à  Rouen;  comment  il  traite  la  ville,  ib.  —  Marche  sur  Paris, 
79.  —  Entrevue  avec  le  duc  de  Bourgogne  et  la  reine  de 
France,  85.  —  Ce  qu'il  dit  au  duc  de  Bourgogne,  88.  —  Prend 
Pontoise  ,  99.  —  Est  reconnu  par  Cliarles  VI  héritier  du 
royaume  de  France,  127.  —  Il  entre  dans  la  ville  de  Troyes , 
131.  —  Clauses  du  traité  de  Troyes  qui  le  nomment  roi  de 
France,  131,  139.  —  Son  mariage  avec  la  princesse  Catherine, 
140.  —  Assiège  et  prend  Sens,  142.  —  Il  joute  dans  les  mines 
de  Melun  avec  Barbazan  147.  —  Ce  qu'il  dit  au  sire  de  l'Isle- 
Adam,  148.  —  Condition  qu'il  impose  à  la  garnison  de^Ielun, 
149.  —  Sa  perfidie,  1-50.  —  Sa  dureté,  ib.  — Son  entrée  à  Paris, 
ib.  —  Assiste  à  un  lit  de  justice,  !.J3.  --  Demeure  au  Louvre, 
156.  —  Sauve  Barbazan,  ib.  —  Il  retourne  en  Angleterre,  157. 
—  Il  revient  en  France  ,  et  pourquoi ,  161.  —  Ses  tristes  pres- 
sentiments et  paroles  remarquables  de  ce  prince,  172.— Tombe 
malade,  181. —  Sa  grande  résignation,  182.  —  Conseils  qu'il 
donne  à  son  fils  ,  ib.  —  Sa  piété  ,  183.  —  Ses  dernières  paroles 
et  sa  mort,  ib.  —  Son  éloge,  184.  —  Son  corps,  d'abord  porté 
à  Saint-Denis,  et  ensuite  transporté  en  Angleterre,  185. 

HENRI  VI,  roi  d'Angleterre.  On  pense  à  le  faire  couronner  à 
Saint-Denis,  111,  391.  —  Vient  en  France  et  est  à  Rouen  au 
moment  du  procès  de  Jeanne  d'Arc,  415.  — Remontrances 

?[u'il  reçoit  du  duc  de  Bourgogne,  435.  —  Vient  à  Paris  s'y 
aire  sacrer.  Détails  de  son  entrée  ,  448  ,  449. — S'en  retourne 
en  Angleterre,  4.52. 

— Détrôné  par  la  faction  de  Warwick,  V,  98. 

— Il  est  enfin  tiré  de  prison  et  rétabli ,  VI,  195.  —  Sa  femme  et 
son  fils  quittent  la  France,  211.  —  Us  retournent  en  Angleterre 
et  apprennent  la  victoire  d'Edouard,  245.  —  Il  est  conduit  à  la 
Tour  de  Londres,  où  il  est  mis  à  mort,  247. 

HENRI  DE  BRUNSWICK  à  la  cour  de  Bourgogne,  IV,  262. 
HENRI-LE-GRAND,  duc  de  Bourgogne,  I,  5. 
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IIKNRI  DE  SAVOISY,  archevêque  de  Sens,  marie  le  roi  d'An- 
gleterre, III,  140. 

HÉRAUT  (  le  )  d'armes  du  duc  de  Buckingham,  envoyé  à  Troyes, 
1,61. 

—De  France,  pris  à  Azincourt,  II,  428. 

—De  Charles  VII,  mis  à  la  question,  IV,  5.  —  De  Charles  VII; 
danger  qu'il  court  à  Gand,  439. 

—De  la  ville  de  Paris  à  l'entrée  de  Louis  XI,  V,  187. 

—  Du  duc  de  Bretagne,  VI,  422. 

HÉRAUTS  du  duc  de  Bourgogne.  Comment  reçus  en  Angle- 
terre, au  sujet  du  traité  d'Arras,  IV,  102.  —  Du  roi  de  France, 
ce  que  lui  donne  le  duc  de  Bourgogne  ,114. 

HÉRÉSIES.  Répandent  le  trouble  en  France ,  en  Allemagne,  en 
Bohême,  IV,  42. 

HÉRICOURT  (ville  d'),  grande  bataille  qui  se  livre  sous  ses 
murs ,  et  ce  qui  s'ensuit,  VI,  441.  —  La  forteresse  se  rend  au,\ 
Suisses,  442. 

HERMINE  (château  de  1').  Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable, 
I,  176,  178. 

HERMITE  présenté  au  roi.  Sa  réclamation  ,  1 ,  172. 

HERTER  (  Guillaume) ,  chef  des  Suisses  des  montagnes ,  décide 
la  victoire  à  ^anci,  VII,  239. 

IIESDIN.  Cette  ville  tombe  au  pouvoir  du  roi,  Vîl,  290.  —Com- 
ment traitée,  29.5. 

HEUSE  (le  sire  de  la).  Mission  que  lui  donne  Louis  XI  en  mou- 
rant, VIII,  187. 

HRYLLE  (.lean  de) ,  député  au  duc  de  Bourgogne,  î,  151.  — 
Fait  la  lecture  des  lettres  du  duc  de  Bourgogne ,  1.32. 

HIMBERCOUKT  (le  sire  d'  ).  Comment  il  obtient  la  reddition  de 
Liège,  VI,  .)!,  :>'2.  —  Est  forcé  de  quitter  la  ville,  et  pourquoi, 
102.  —  Il  est  surpris  [)ar  les  Liégeois,  ib.  —  Sc;s  démêlés  avec 
le  coPiuétable  de  Saint-Pol  ou  Dammartin,  310. 

—Chargé  de  négocier  la  paix  avec  le  duc  de  Bourgogne,  VII,  42. 
—  Envoyé  comme  ambassadeur  à  Louis  XI  i)ar  Marie  de  Bour- 
gogne, 278. —  Fureur  des  Liégeois  contre  lui,  284.  —Son  pro- 
cès ,  285.  —  Et  son  supplice,  288  et  suiv. 

HIRE.  V.  Lahire. 
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HIVER  de  1435.  Sa  rigueur,  IV,  61. 

HOEKS  et  les  Kabelljauws.  F.  IloIIaude. 

HOGUn  Importance  de  ce  point  pour  la  marine,  VII ,  8.  —  Projet 
pour  une  citadelle,  ib. 

HOLLAIS'DE.  Etat  politique  de  ce  pays  depuis  1360,  III,  260.  — 
Barbarie  de  ce  pays ,  2G1 .  —  Se  soumet  au  duc  de  Bourgogne , 
263 ,  266. 

—Les  factions  recommencent,  IV,  258.  —  Guerres  civiles,  344. 
—  La  tranquillité  est  rétablie  et  le  gouvernement  changé,  346. 

—  Nouveaux  troubles,  VIII ,  36. 

HOMELDON  (  bataille  d'  ) ,  perdue  par  les  Ecossais ,  II ,  321 . 

HOMMAGE.  Débat  et  refus  du  duc  de  Bretagne  à  ce  sujet ,  V, 
117, 118.  —  De  la  pairie  et  du  lief  ;  distinction  à  ce  sujet,  ll'J. 

—Fait  par  Louis  XI  à  la  Sainte-Vierge  du  comté  de  Boulogne , 
VII,  291. 

HOÎNFLEUR,  assiégé  et  pris  par  les  Français,  IV,  379. 

HONGRIE  ravagée  par  les  Turcs,  I,  241.  —  Nouvelle  invasion  , 
310.  —  Réclame  les  secours  de  la  France ,  ib.  —  Délivrée  par 
Huniade.  V.  ce  nom. 

HONNEURS.  V.  Ambassades,  Banquets,  Entrées,  Funérailles, 
Réceptions ,  Sacres. 

HONOPvAIRES  du  gouverneur  de  Bourgogne,  1 ,  52. 

HOOFTMANS ,  officiers  nommés  par  les  Gantois  pour  gouverner 
la  ville,  IV,  425. 

HOPITAL  magnifique  fondé  par  le  sire  de  Raulin ,  V,  202. 

—  Ce  que  dit  Louis  XI  à  son  sujet,  VIII,  112. 

HOPITAUX  fondés  pour  les  orphelins,  III,  152. 

HORLOGE  de  Courtray  envoyée  à  Dijon  ,  1 ,  117. 

HORN  (Jean  de)  est  massacré  par  les  Flamands,  et  pourquoi , 
IV, 147. 

HOTEL-DIEU  de  Paris ,  cité  au  sujet  du  sacre  de  Henri  VI , 
HI,  450. 

HOTEL- DE- VILLE.  De  Paris,  ce  qui  s'y  passe  de  remarquable 
contre  le  roi  en  1465,  V;  331.  —  Nouvelle  assemblée  des 
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princes  de  la  ligue ,  de  l'Université,  du  Parlement  et  du  clergé, 
3.'}2.  —  De  Dinunt,  détruit  par  un  incendie  et  une  explo- 
sion, 374- 

— D'Aix.  Ce  qui  s'v  passe  entre  le  roi  René  et  les  ambassadeurs 
de  Louis  XI ,  VU  ,  1C9. 

HOTKLS  célèbres.  De  Bourgogne  ,  sur  la  montagne  Sainte- 
Geneviève,  donné  à  Philippe-Ie-Hardi ,  I,  13.  —  D'Artois, 
nommé  depuis  luîtel  de  Bourgogne,  31.  —Saint-Paul.  Ce  qui 
s'y  passe  de  remarquable,  210. 

-—De  jNesIe,  fortifié  avec  des  charpentes  par  ordre  du  duc  de 

Berry  ,  Il ,  84.  —  Kn  1413  ,  347  et  suiv. 
—Lit  de  justice  qui  s'y  tient  en  1420,  III,  153. 
— Des  Tournelles ,  appartenant  au  duc  de  Bourgogne.  Ce  qui  s'y 

passe,  V,  188  et suiv. 
—  De  Flandre  à  Paris ,  rendu  à  l'archiduc  d'Autriche ,  VllI,  16.5. 

—  Attribué  à  Marguerite  d'Autriche  dans  un  traité,  ib. 

HOTELS  des  Monnaies.  V.  Rochelle. 

riOUZEAULX  du  roi  d'Angleterre.  Réflexion  singulière  à  ce 
sujet,  m,  185. 

HOWARD  (lord) ,  chef  de  l'ambassade  d'Angleterre  en  France, 
VIII ,  42.  —  Présens  qu'il  reçoit  de  Louis  XI ,  ib. 

HUGONINF/r  (messire).Son  mérite,  VII ,  207.  —  Parle  aux  Etats 
pour  le  duc  de  Bourgogne,  208.  —  Comment  il  annonce  à 
IMarie  de  Bourgogne  la  mort  de  son  père ,  2G7.  —  Envoyé  par 
cette  princesse  à  Louis  XI ,  et  pourquoi ,  278.  —  Son  procès  à 
Gand,  285.  —  Sa  condamnation,  286.  —  Sa  lettre  touchante  et 
résignée,  287.  —  Son  supplice  malgré  les  efforts  de  Marie  de 
Bourgogne,  189.  —  Ce  que  fait  Louis  XI  pour  sa  réhabili- 
tation, 320. 

HUGUES  DE  LANNOY,  seigneur  de  Senlis,  envoyé  en  Angle- 
terre pour  traiter  de  la  paix,  IV,  34.  —  Ce  que  lui  dit  le  duc 
d'Orléans ,  36. 

HUGUET  DE  GUISAY,  maître  d'hôtel  de  Charles  VI.  Sa  mort 
tragique ,  1 ,  278. 

HUMBERT  DE  VILLARS,  soumis,  II,  32. 

HUME.  Qualités  de  cet  écnvam,  prèf.  1 ,  9. 

HUMADE.  La  Hongrie  lui  doit  sa  délivrance ,  VII,  190. 

HUÎNTINGTON,  gouverneur  de  Vincennes  pour  les  Anglais, 

m,  156. 
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HURTER  (Gaspard),  héraut  de  l'empire;  comment  il  signilie 
un  dé[i  au  duc  de  Bourgogne,  VI,  -138. 

HUS  (  Jean  )  soulève  la  Bohême,  III  ,313. 

HUSSON.  Lettre  de  Louis  XI  à  son  sujet,  VIII,  103. 

HUY  (ville  d'  ).  Ce  qui  s'y  passe  au  sujet  de  l'évêque  de  Liège, 
VI,  36.  —  Se  rend  aux  Liégeois  ,  38. 

HYOMS  (Jean)  Soulève  la  ville  de  Gand,  I,  44.  —  Sa  harangue 
au  peuple  ,40.  —  Sa  mort ,  49. 


IMAGE  bénie  à  Aix-la-Chapelle,  achetée  par  Louis  XI,  VIII , 

184. 

IMITATION  DE  JESUS -CHRIST,  attribuée  à  Jean  Gerson  , 
VIII ,  70. 

IMMUNITÉS  des  villes  réclamées  par  le  peuple  et  les  Etats  du 
royaume,  I,  7G. 

IMPOTS  surveillés  par  les  commissaires  royaux  ,  ï  ,  24-  — Dés- 
ordres dans  leur  perception,  70.  —  Enormes  à  Toccasion  de  la 
descente  en  Angleterre,  104,  107. 

— Etablis  arbitrairement  par  Louis  XI ,  et  ce  qu'on  en  pense  , 
V,  292. 

—Le  mal  va  toujours  en  augmentant,  VII,  445. 

—Affectés  au  paiement  des  troupes  soldées  par  le  roi ,  VIII,  137. 
—  Désordres  des  percepteurs,  139.  —  Remontrances  à  ce  sujet. 
V.  Bourdeilles  et  Hélie. 

IMPRIMERIE.  Sa  découverte  à  Mayence,  VIII,  74,  75. 

INDEMNITÉS  accordées  par  Louis  XI  aux  princes  et  seigneurs 
ligués,  V,  347,  349. 

INNOCENT  VII ,  son  élection  à  Rome,  II,  92.  —  Ses  dispositions 
pacifiques,  93. 

INQUISITION  (F)  réclame  la  Pucelle  d'Orléans,  III,  397.— 
JDésordres  que  cause  ce  tribunal  en  Artois.  V.  Vaudois. 

INSCRIPTION  de  l'ossuaire  de  Morat,  VII,  200. 

INSTRUCTIONS  que  Louis  XI  veut  faire  rédiger  pour  l'édu- 
cation de  son  fils ,  VIII ,  128. 
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INTERMÈDES.  V.  Banquets,  Festins,  Sacres,  Spectacles,  Vœux. 

IJNVENTAIRE  fait  par  Cliarles-le-Téméraire  des  ricliesses  laissées 
par  son  père,  VI,  56. 

INVINGEN,  ou  le  Grand-Frison.  Conseil  qu'il  donne  à  son  pays, 
I,  S.'iS.  —  11  est  tué,  3ô5. 

lOLAlSDE  DE  FRANCE  (madame)  épouse  le  prince  de  Vaude- 
niont,  VI,  323. 

IRLANDAIS.  Servent  dans  Tarmée  des  Anglais;  leur  manière 
de  combattre,  III,  67. 

ISABELLE  de  Bavière  ,  reine  de  France,  I,  142. 

— Se  lie  avec  le  duc  d'Orléans,  II,  41. 

—Ses  désordres  et  son  exil,  III,  1.5.  — Comment  elle  est  délivrée 
par  Jean-sans-Peur ,  34.  —Tient  une  cour  de  justice  ,  36. — 
.Sceau  qu'elle  fait  frapper,  ib.  — Forme  son  conseil  dans  la 
ville  de  Troye-s  38.  —  Guerre  civile  qui  s'ensuit,  40. 

—Tombe  dans  l'obscurité,  III,  449. 

—Don  qu'elle  fait  à  Sa'nt-Denis ,  IV,  104.  —Ses  tristes  funé- 
railles, 103. 

ISABELLE  de  Bourbon  épouse  le  comte  de  Charolais,  V,  23. 

ISABELLE  de  Bourgogne,  mariée  au  comte  de  Penthièvre , 
H,  100. 

ISABELLE  de  Castille  demandée  pour  le  duc  de  Guyenne ,  VI , 
1.55.  — Elle  préfère  le  duc  Ferdinand,  231. 

ISABELLE  de  France  (  madame  ) ,  demandée  par  le  roi  Richard, 
I,  308.  — Cérémonie  de  sa  remise  au  roi  d'Angleterre,  325.  — 
Revient  en  France  après  la  mort  de  Richard,  37G. 

— Son  mariage  avec  le  comte  d'Angoulême,  II,  99. 

ISABELLE  de  Lorraine,  femme  de  René  d'Anjou  ;  ce  qu'elle  l'ait 
pour  son  mari ,  lil,  453,  4.54. 

ISABELLE  de  Portugal ,  mère  de  Charles-le-Témcraire,  IV,  39. 
V.  Duchesse  de  Bourgogne. 

ISAMBART  (frère)  prend  la  défense  de  Jeanne  d'Arc  contre  ses 
ennemis,  III,  42. —  AVarwiok  le  menace  de  le  faire  noyer,  422. 
—  Il  accompagne  la  Pucelle  à  l'échafaud,  428. 

ITALIE ,  expédition  projetée  contre  (  1'  ) ,  1 ,  221 . 

—Etat  de  ce  pays  après  le  traité  d'Arras,  VIII,  169.  —  Troubles 
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à  Florence  au  sujet  des  ISIédicis.  V.  Florence.  —  Des  Pazzi. 
V.  ce  mot. — Démêlés  du  pape  avecles  ambassadeurs  de  France 
et  d'Angleterre.  V.  Consistoire,  Sixte  lY. 

ITALIKiNS  à  la  solde  du  duc  de  Bourgogne,  VI,  373.  —  Leur  bra- 
voure au  passage  d'une  rivière,  430. 


J. 

JACQUELINE  de  Bavière  épouse  le  duc  de  Touraine,.II,  99. 

JACQUELINE  (madame)  de  Hainault.  Ses  aventures,  III,  196  , 
197.  —  Quitte  son  mari  et  va  en  Angleterre,  198.  —  Epouse  le 
duc  de  Glocester,  199.  —  La  lettre  qu'elle  écrit  au  Duc  est 
prise,  2.J7.  —  Elle  s'échappe  déguisée  et  se  retire  en  Hollande, 
260.  —  Sa  cruauté,  ib.  —  Forcée  de  se  retirer  devant  le  duc  de 
Bourgogne,  ib.  —  Son  mariage  avec  Glocester  est  cassé  par  io 
pape,  265.  —  Résiste  au  pape  et  au  duc  de  Bourgogne ,  266. 

— Epouse  en  secret  le  sire  de  Borselle ,  qui  est  aussitôt  arrêté  par 
Philippe-Ie-Bon,  IV,  33.  —  Elle  abandonne  sou  gouvernement 
pour  obtenir  la  liberté  de  son  mari,  33,  34. 

JACQUES  III ,  roi  dEcosse.  Ses  démêlés  avec  son  frère,  VIII,  28. 

JACQUES,  bâtard  de  Lusignan,  s'empare  du  royaume  de  Chypre, 
V,  244. 

JACQUES  de  Châlons,  V.  Châlons  (comtes  de). 

JACQUES  (  Saint-  )  de  Compostelle,  pèlerinage  célèbre,  II,  19. 

—  Présent  de  Louis  XI  à  son  église,  VIII,  184. 

JACQUES  DE  BKAUMO>"T.  I".  Bressuire. 

JACQUES  COEUR,  célèbre  trésorier  de  France.  V.  Cœur. 

JACQUES  DU  F AY,  sauvé  de  la  mort  par  les Tartares ,  I,  3 10. 

JACQUES  d'HARCOURT  fait  la  guerre  aux  Anglais,  III,  1.39. 

—  Est  tué  en  voulant  s'emparer  du  sire  de  Parthtnay,  214. 

JACQUES  de  la  LAING  combat  Jean  Bonifacio  ,  IV,  339. 
y.  Joutes.  —  Reçoit  l'ordre  de  la  Toison-d'Or,  400.  —  Sa  bra- 
voure au  siège  d'Àudenarde,  410,  411.  — Se  jette  seul  à  travers 
le.s  Gantois,  414.  —  Honneurs  qu'il  reçoit  du  Duc ,  415.  —  Sa 
bravoure,  sa  piété  et  sa  mort ,  447. 

JACQUES  LE  GRAND,  prédicateur  augustin ,  prêche  devant  la 
reine,  et  ensuite  devant  le  roi,  II,  70,  71  et  suiv.  —  Chargé  de 
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traiter  avec  l'Angleterre  pourlivrerlaFrance,  280.— Ses  papiers 

saisis,  ib. 

JACQUES  DE  LUXEMBOURG  est  trompé  par  son  frère  le  con- 
nétable, VII  ,41.  —  Est  fait  prisonnier,  51.  —  Amené  devant 
Louis  XI ,  54. 

—Dégradé  comme  chevalier  de  la  Toison-d'Or,  YIII,  95. 

JACQUES  DU  MAES,  chargé  delà  bannière  du  duc  de  Bour- 
gogne. V.  Maes. 

JACQUES  DE  SAmX-POL,  à  l'affaire  de  Blanche-ïaque,  VII,  .52. 

JACQUEVILLE  (le  sire  de),  chef  de  la  milice  parisienne,  II,  330. 

—  Ses  violences  dans  Thôtel  du  roi,  332.  —  Fend  ia  tête  au 
sire  de  la  Rivière,  334.  —  Sa  querelle  chez  le  Dauphin  avec 
Georges  de  la  ïrémoille,  33G.  —  Le  Dauphin  le  veut  tuer,  337. 

—  Excepté  de  l'amnistie  du  roi,  403. 

— Est  assassiné  par  Hector  de  Saveuse,  III,  36. 

JAILLE  (le  sire  de  la)  résiste  aux  sollicitations  de  Louis  XI  et 
prend  les  intérêts  du  roi  René,  VIII,  33. 

JAMET  DU  TILLAI.  Ses  propos  indiscrets  sur  la  Dauphine,  IV , 
331.  —  Enquête  à  ce  sujet,  332. 

JARGEAU.  Siège  et  prise  de  cette  ville,  III,  331,  333. 

JARRETIÈRE  (ordre  de  la)  accepté  par  le  comte  d'Ostrevant,  I, 
219;  —  et  ce  qui  en  résulte,  ib. 

JEAN  (le  roi),  régent  de  Bourgogne,  I,  7.  —  En  devient  posses- 
seur par  héritage,  ib.  —  Su  captivité,  ib.  —  Sa  lettre  de  dona- 
tion, 9.  —  Sa  conduite  sage  dans  l'affaire  de  la  comté  de  Bour- 
gogne, 15.— Sa  rançon  réclamée  par  l'Angleterre,  240. 

JEAN,  Dauphin,  II,  4.37. 
—Sa  mort  violente,  III,  8. 

JEAN  d'ALBRET  devient  roi  de  Navarre,  VIII,  109. 

JEAN  II,  roi  d'Aragon.  Ses  démêlés  avec  son  fils  pour  la  Navarre, 
V,  207;  —  et  ce  qui  s'ensuit.  V.  Aragon. 

.JEAN  DE  BAR  (maître),  magicien  cité,  II,  163. 

JEAN  DE  BAVIÈRE  nommé  évêque.  Son  goût  pour  les  armes, 

II,  105. 
—Meurt  empoisonné,  III,  233. 

JEAN  deBEAUVEAU,  évêque  d'Angers.  Excommunié  et  chassé 
de  son  évêché,  VI,  32. 
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JEAN  DE  BI.OIS,  rival  du  duc  de  Bretagne,  est  relâché,  I,  176. 
—  Porte  le  titre  de  duc  de  Bretagne ,  232 . 

JEAN  BONIFAZIO,  chevalier  sicilien.  Son  défi,  IV,  337. 

JEAN,  bâtard  de  Bourbon,  amiral  de  France,  un  des  conserva- 
teurs de  la  trêve  de  Pecquigny,  VII,  86. 

JEAN ,  bâtard  de  Bourgogne.  Sa  réception  à  Gand.  F.  Bour- 
gogne. 

JEAN,  duc  de  Brabant,  épouse  Jacqueline  de  Hainault,lII,  197. — 
Assassinat  de  son  gouverneur ,  ib.  —  Est  quitté  par  sa  femme, 
198. 

JEAN  V,  duc  de  Bretagne,  au  conseil  des  princes,  II,  66  —  Fait 
la  guerre  à  la  duchesse  de  Penthièvre,  216. — Refuse  de  paraître 
au  conseil  réuni  par  le  duc  de  Bourgogne,  213.  —  S'entremet 
pour  une  alliance  entre  la  France  et  l'Angleterre  ,  356.  —  Sa 
querelle  avec  le  duc  d  Orléans,  357. 

—Cherche  à  rétablir  la  paix,  III ,  6,  8,  —  Conclut  une  trêve  avec 
le  roi  d'Angleterre  et  le  duc  de  Bourgogne ,  204  et  205.  — 
Rend  hommage  au  roi  lors  de  son  entrevue  avec  Charles  VII  à 
Saumur,  250.  —  Traite  encore  avec  les  Anglais,  270. 

—Sa  guerre  avec  le  duc  d'Alencon ,  IV,  13.  —  Reçoit  l'ordre  de 
la  Toison-d'Or,  229.  —  Sa  mort,  288. 

JE.\N  DE  CALABRE,  fils  de  René  d'Anjou.  Son  mariage,  IV, 
325. 

JEAN  DE  CHALONS,  prince  d'Orange.  F.  Orange. 

JEAN  DE  CHALONS  soutient  les  droits  de  ^Marguerite  de 
France,  I,  14.  —  Contracte  alliance  avec  le  duc  de  Bourgogne, 
31. 

—Assiste  au  conseil  des  princes,  II,  83.  —  Puissance  de  ce  sei- 
gneur, VII,  262.  —  Son  jugement,  302. 

JEAN  DE  CHALONS,  IP  du  nom.  F.  Orange. 

JEAN  DE  DAIMAS,  sire  de  Digoine  ,  capitaine  de  Mâcon,  fait  sa 
soumission  au  roi,  VII,  276.  —  Fait  sa  jonction  avec  le  maré- 
chal de  Bourgogne,  340. 

—Rayé  après  sa  mort  de  l'ordre  de  la  Toison-d'Or,  VIII,  95. 

JEAN  DE  GAND,  ermite  de  Saint-Claude.  Ce  qu'il  dit  au  Dau- 
phin, 111,286. 

JEAN  d'HARCOURT,  sire  d'Aumale.  F.  Aumale. 
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JEAN  DE  LAIJNOY  ,  brave  capitaine  brùlc  dans  un  cloclier, 
1,83. 

JEAN  (Saint-)  de  Luz.  Traité  de  ce  nom,  VII,  436. 

JEAN-LOUIS  de  Savoie,  évéque  de  Genève,  nommé  par  Louis  XI 
gouverneur  de  Piémont,  Mil,  1 19. 

JEAN  DE  LUXEMBOURG  chargé  de  défendre  Arras,  II,  383. 

JEAN  (église  Saint-)  de  Lyon.  V.  Statues. 

JEAN  DE  jNIALESTROIT,  chancelier  de  Bretagne,  mis  en  prison 
par  leducd'Alençon,  IV,  13. 

JEAN  ,  comte  de  Nevers ,  force  le  clergé  de  payer  sa  portion  de 
taxe,  I,  138. 

JEAN  rOrfévre,  ambassadeur  du  duc  de  Bourgogne-,  son  élo- 
quence, V,  1J4. 

JEAN  PALEOLOGUE  demande  secours  aux  princes  chrétiens, 
IV^  164.  —  Son  ambassade  au  duc  de  Bourgogne ,  2G5. 

JEAN  i)K  SAINT-ROIMAIN.  Fermeté  de  ce  président  du  Parle- 
ment, VI,  33. 

JEAN-SANS-PEUR,  II  ,  .59.  —  Fait  son  entrée  à  Dijon,  61.  — 
iNFarie  sa  fille,  ib.  —  Son  discours  contre  la  nouvelle  taille,  66. 

—  Prend  possession  de  ses  états  de  F'Iandre,  67.  —  Défend  la 
levée  des  tailles  dans  ses  États,  68.  —  Ramène  le  Dauphin  à 
Paris,  76  — Explique  sa  conduite  devant  le  conseil  du  roi,  78. 

—  Fait  garder  le  Dauphin  et  la  vill^  de  Paris,  83.  — Est  nommé 
régent  du  royaume,  94.  —  Comment  il  reçoit  le  comte , de 
Pembroke,  9n.  —  Est  nommé  capitaine-général  de  Picardie,  ib. 

—  Echoue  devant  Calais,  103. — Déclare  qu'il  a  fait  assassiner 
le  duc  d'Orléans,  110,  111.  —  Se  sauve  en  Flandre,  112.  — 
Se  justifie  devant  les  États  de  Flandre,  114.  -  Revient  à  Paris 
bien  escorté  et  malgré  les  princes,  120.  —  Est  bien  reçu  du 
peuple,  ib.  —  Sa  justification  par  un  cordelier,  122  ,  123.  — 
7\voue  toute  sa  délense,  143.  — Ce  qu'il  demande  au  roi,  ib. — 
IMaître  du  gouvernement,  145.  —  Nomme  un  prévôt  de  Paris, 
147.  —  Est  accusé  par  la  duchesse  d'Orléans,  152  et  suiv.  — 
Conclusions  prises  contre  lui,  167  et  suiv.  —  Sa  conduite  avec 
les  Liégeois,  172.  —  Sa  réponse  aux  envoyés  du  conseil ,  173. 

—  Les  conduit  au  pays  de  Liège  ,  ib.  —  Relation  qu'il  fait  lui- 
même  de  la  bataille  d'Iiasbain  ,  178.  —  Y  gagne  son  surnom 
de  Jean-sans-Peur,  181.— Chargé  de  la  garde  du  Dauplun,2l5. 

—  Les  princes  se  liguent  contre  lui ,  217  et  suiv.  —  Écrit  au 
duc  de  Berry,  222.  —  Pourvoit  à  la  défense  de  Paris,  229.  — 
Se  reconnaît  incapable  de  gouverner,  232.  —  Se  réconcilie  avec 
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le  duc'de  Berrv,  234.  —  Envoie  le  comte  de  Charolais  son  fils 
en  Flandre,  237.  —  Défie  le  duc  d'Orléans ,  2-10.  —  iVIandé  par 
le  roi  pour  le  secourir,  253.  —  Son  armée  se  met  en  marche  et 
se  porte  sur  la  ville  de  Uam,  256  et  suiv.  — Abandonné  par  les 
Flamands,  25!)  et  suiv.  —  Reçoit  des  secours  des  Anglais,  264. 

—  Arrive  à  Pontoise,  266.  —  Entre  a  Paris,  267.  —  Sort  de 
Paris;  attaque  Saint-Cloud,  269  et  suiv.  —  Reçoit  tout  pou- 
voir du  roi  ;  fait  faire  au  duc  de  Guyenne  ses  premières  armes; 
prend  Etampes,  273  et  suiv.  —  Part  avec  le  roi,  283.  —  Fait  le 
siège  de  Bourges,  287  et  suiv.  —  Son  entrevue  avec  le  duc  de 
Berry,  292.  —  Contracte  une  alliance  avec  le  duc  de  Bourbon, 
296.  —  Garde  rancune  à  maître  .Tuvénal,  301.  —  Sa  conduite 
dans  les  divisions  des  princes,  316  et  suiv.  —  Le  Duc  protège 
les  bouchers,  32t.  —  Sa  conduite  dans  les  séditions,  322  et 
suiv.  —  ^'e  peut  apaiser  les  bouchers,  331 .  —  Obtient  la  grâce 
de  la  Trémoille,  337.  —  Est  forcé  de  rendre  les  clefs  de  la  Bas- 
tille, 347.  —  Veut  s'opposer  aux  bonnes  intentions  des  bour- 
geois, 319.  —  On  arrête  ses  officiers  dans  son  hôtel,  351.  — 
Veut  enlever  le  roi,  352.  —  Part,  ib.  —  Ce  qui  en  résulte,  353. 

—  Écrit  au  roi,  358.  —  Lettres  qu'il  reçoit  du  Diuphin,  364. 

—  Marche  sur  Paris,  367.  —  jN'y  peut  entrer  et  s'en  retourne, 
369.  —  Ses  actes  sont  annulés,  370.  —  Le  roi  marche  contre 
lui,  372.  —  Sa  position  critique,  380.  —  Ce  qu'on  exige  de  lui, 
381.  — Sa  conduite  après  la  bataille  d'Azincourt,  431,432.  — 
Son  défi  au  roi  d'Angleterre  au  sujet  de  cette  bataille,  ib.  — 
Ses  démêlés  avec  le  duc  d'Aquitaine,  433.  —  Ce  que  devient 
son  parti  à  Paris,  430.  —  Les  mécontents  traitent  avec  lui , 
439.  —  Il  médite  de  surprendre  Paris,  ib. 

-Ses  négociations  avec  l'Angleterre,  III,  2.  —  Son  traité  secret 
avec  le  roi  de  ce  pays,  3,4.  —  Reçoit  une  invitation  du  Dau- 
phin; conférences  à  ce  sujet,  5.  -^  Ses  lettres  aux  villes  de 
France  après  la  mort  du  Dauphin,  9  à  14.  —  Traite  avec  les 
villes,  16.  —  Préparatifs  pour  lui  résister  à  Paris,  16,  17.  )'. 
Armagnac.  —  Sédition  à  Bouen  en  sa  faveur,  18.  —  Plusieurs 
villes  se  déclarent  pour  lui,  19.  —  Ses  conditions,  20.  — 
Marche  sur  Paris,  ib.  ~  On  lui  présente  des  lettres  du  roi,  22. 

—  Ses  excuses,  ib.  —  Sa  réponse  au  roi,  26.  —  Avance  sur 
Paris,  ib.  —  Il  échoue,  30.  —  Il  s'en  retourne,  31.  —  Il  envoie 
au  concile  de  Constance,  ib.  —  Est  favorisé  par  Sigismond,  32. 

—  Le  concile  se  met  sous  sa  protection,  ib.  —  Il  se  lie  avec  la 
reine,  qu'il  délivre,  et  ce  qui  en  résulte,  33  —Complot  pour 
lui  livrer  Paris,  37.  —  Le  Languedoc  se  soulève  pour  lui  et  la 
reine,  38,  —  ainsi  que  Rouen ,  39.  —  Est  niaître  des  environs 
de  Paris,  41.  — Reçoit  des  ambassadeurs  du  Dauphin  et  du 
pape,  42.  — Apprend'la  prise  de  Paris,  50.  —  Il  entre  dans  la 
ville,  56.  —  Le  peuple  méprise  son  autorité,  58.  —  S'abouche 
avec  les  bourgeois  pour  rétablir  l'ordre ,  00.  —  Fait  exécuter 
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Capeluche,  (M.  —  Reçoit  le  serment  des  Parisiens,  62.  —Envoie 
aux  conférences  du  Pont-de-l'Arche.  V.  ce  mot.  —  Résiste  aux 
prières  des  Rouenuais,  73,  7-1.  —  Les  Parisiens  lui  réclament 
du  secours,  79.  — Sa  lettre  aux  Parisiens,  ,S0.  —  Envoie  au  roi 
d'Angleterre  pour  traiter,  83.  —  Refuse  de  s'entendre  avec  le 
Dauphin,  84.  —  Son  entrevue  près  de  Meulau  avec  le  roi  d'An- 
gleterre, 85.  —  Il  rompt  avec  les  Anglais,  91.  —  Son  entrevue 
avec  le  Dauphin,  91,  92.  — La  paix  est  conclue,  92.  —  Ses  con- 
ditions personnelles,  94.  —  Présents  réciproques,  98.  —  Il 
abandonne  Paris  aux  Anglais,  99.  —  Entrevue  du  pont  de 
Montereau,  103,  105,  lOfi.  —  Il  est  massacré  par  les  gens  du 
Dauphin,  107.  —  Détail  de  cet  événement,  112.  —  Son  carac- 
tère et  son  éloge,  114.  —  Ses  descendants,  115.  —  Mesures 
que  prend  sa  veuve,  119.  —  On  ouvre  sa  tombe,  142.  —  Le 
corps  est  transporté  c  Dijon,  Ib. 

JEAN-SAjNS-PITIÉ,  évoque  de  Liège,  envahit  la  Hollande  et  la 
Zélande,  III,  196.  —  Se  démet  de  son  évêclié  et  se  marie,  197. 

JEAN  DE  TROYES.  Son  discours  insolent  au  Dauphin,  11, 
325. 

JEAN  DE  VAILLY,  nommé  chancelier  du  Dauphin  ,  II,  317. 

JEAN  DE  VERGI.  F.Vergi. 

JEAN  DE  VIENNE  met  à  la  voile  pour  l'Angleterre,  1 ,  144.  — 
Il  est  mal  reçu  en  Ecosse,  147.  —  Est  chargé  de  la  bannière  de 
France  à  la  croisade,  325.  —  Sa  bravoure  à  Nicopolis  ,  et  sa 
mort,  338. 

JEANNE  D'ARC.  Son  histoire,  III,  287.— Ses  visions,  288.289. 
—  Sa  conversation  avec  le  sire  de  Novelompont,  291.  — Son 
départ  pour  Cbinon,  292  et  suiv.  —  Paraît  devant  le  roi  et  le 
reconnaît,  295.  —  Est  interrogée  par  les  docteurs,  297  ,  —  et 
par  un  archevêque,  299  —  Est  armée,  302.  —  Demande  une 
vieille  épée  marquée  de  cinq  croix,  ih.  —  Conduit  un  convoi  à 
Orléans,  306.  — Le  fait  entrer,  308.  —  Elle'entre  dans  la  ville, 
309.  —  Sa  lettre  aux  Anglais,  311.  —  Demande  qu'on  les 
attaque,  314.  —  Ce  qu'elle  dit  au  bâtard  d'Orléans,  3i7.  —  Se 
fait  armer  et  part  seule,  th.  —  Elle  emporte  une  bastille  an- 
glaise, 318.  —  Autres  faits  d'armes  ,  321  —  Ce  qu'elle  prédit, 
322.  —  Elle  monte  à  l'assaut  et  est  blessée,  324.  —  Refuse  un 
charme  pour  sa  blessure,  ih.  —  Rentre  triomphante  à  Orléans, 
3-.:;7.  —  Défend  de  combattre  le  dimanche,  328.  —  Reçue  par 
le  roi  et  ce  qu'elle  dit  sur  son  sacre  ,  (b.  —  Assiège  et  prend 
Jargeau,  331  et  suiv.  —  Marche  sur  IMeung,  334.  —  Son  entre- 
vue avec  le  connétable  de  Ricliemont,  3;!5.  —  Sa  charité  pour 
un  pauvre  soldat  anglais  blesséa  mort,  340.— Presse  le  roi  de  se 
faire  sacrer ,  344.  —  Ce  qu'elle  dit  au  frère  Richard ,  350.  — 
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Ecrit  au  duc  de  Bourgogne,  352.  —  Veut  revenir  dans  sa  famille 
garder  ses  moutons,  359. —  Casse  son  épée  sur  le  dos  des  soldats 
débauchés,  372.— Son  courage  à  l'assaut  de  Paris,  374.  —Veut 
quitter  l'armée  et  suspend  son  armure  au  tombeau  de  Saint-De- 
nis, 37G. — Continue  à  défendre  la  cause  du  roi .  V.  Charité,  Saint- 
Pierre-le-Moutier. — Marche  sur  Paris,  389. — Repousse  les  An- 
glais à  Melun,  ib.  —  Force  Franquet  d'Arras,  390.  —Vole  au 
secours  de  Compiègne,  394 .  —  Est  forcée  de  se  rendre  à  Lionel , 
395.  —  Vendue  au  sire  de  Luxembourg,  397.  —  Poursuivie  par 
les  suppôts  de  l'Université,  398.— Vendue  10,000  fr.  aux  An- 
glais, 399.  —  Son  procès,  414  à  427.  —  Sa  mort ,  4-28  et  suiv  . 

JEANINE  DE  BOULOGNE,  femme  du  duc  de  Berry,  intercède 
pour  de  la  Rivière,  I,  271. 

JEANNE  DE  BOURBON,  femme  de  Charles  V,  I,  25. 

JEANNE,  comtesse  de  Bourgogne,  apporte  la  comté  de  Bour. 
gogne,  I,  14. 

JEANNE  (madame)  de  Castille,  demandée  pour  le  duc  de 
Guyenne,  VL  155.  —  Sa  naissance  contestée,  231. 

JEANNE  de  Châtillon,  femme  de  Craon,  chassée  de  son  château, 
I,  248. 

JEANNE  de  France,  fille  de  Louis  XI.  Son  mariage,  349. 

JEANNE-HACHETTE  ou  Laine;  sa  bravoure  au  siège  de  Beau- 
vais,  VI,  299.  —  Honneurs  qu'elle  obtient,  ib. 

JÉRUSALEM  menacée  par  les  Turcs.  Projet  d'une  croisade.  V. 
Croisade. 

JEUX  de  hasard  défendus,  L  289. 

—  Toute  espèce  de  jeux  défendus  pendant  le  siège  d'Orléans,  HI, 
305. 

JOSSFl  DE  LA  LAING,  célèbre  chevalier;  sa  bravoure  à  la  ba- 
taille de  Guinegate,  VIH,  17.  V.  aussi  La  Laing. 

JOSSELIN,  célèbre  forteresse  de  Clisson  saisie  par  le  duc  de  Bre- 
tagne, est  rendue ,  1 ,  194.  —  Clisson  s'y  retire  pour  éviter  ses 
ennemis,  2G6. 

JOSSELIN  DE  BOIS-BAILLI,  maréchal-des-]oi;is  de  Louis  XI  et 
son  affidé,  V,  272. 

JOUGNE  (château  de  ce  nom  dans  le  Jura.)  Charles-le -Témé- 
raire ne  peut  s'y  arrêter  dans  sa  fuite,  VU,  159. 

JOURDAN-FAVRE,  ditVersois,  aumônier  du  duc  de  Guyenne, 

TIll.  22 
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accusé  (l'eiupoisonnement,  VI,  265.  —  Son  procès  entrepris  et 
abandonné.  Contes  populaires  sur  sa  mort  prétendue,  275. 

JOURNÉES,  ou  diète  de  Ratisbonne  et  de  Francfort.  V.  Franc- 
tort. 

JOURS  (les  grands)  d'Auvergne.  Ce  que  c'est,  VIII,  98. 

JOUÏK  de  Micaille  contre  un  Anglais,-  ce  qui  s'ensuit,  I,  63;  — 
à  Paris,  210; —  à  Dijon;  ce  quelle  coûte,  211. 

— Entre  le  beau-frère  du  roi  d'Angleterre  et  le  sénéchal  de  Hai- 
nault,  II,  202.  1'.  aussi  Combats  singuliers  d'Arras,  384  et  suiv. 

—  Singulière  sous  terre,  III,  145,  140. 

— D'Arras,  IV  ,  74  ,  75.  —  De  l'arbre  de  Charlemagne  ,  263.  — 
Ce  qui  s'y  passe.  Description  détaillée  de  celle  du  sire  de  Ter- 
nant  :  entrée,  réception  des  armes;  combat  à  la  lance,  a  l'épée, 
à  la  hache,  336,  339,  343,  344. 

—De  Tarbre  d'or,  VI,  81. 

JOYAU  symbolique  des  gens  du  duc  de  Bourgogne,  II,  213. 

JOYAUX  du  duc  de  Bourgogne  mis  en  gage,  I,  33. 

JOYAUX  (les)  de  la  couronne  servent  au  mariage  du  comte  de 
INevers,  I,  141. 

JOY^EUSE  (la),  célèbre  épée  de  Charlemagne,  portée  au  sacre  des 
rois,  I,  72. 

JUAN  (don),  roi  d'Aragon;  ses  démêlés  avec  Louis  XI.  V.  Ara- 
gon. Ce  qu'il  réclame  au  traité  de  147S,  VII,  43i.  —  Conseils 
qu'il  donne  h  son  fils  contre  Louis  XI,  et  sa  politique,  436. 
—  Mort  et  détresse  de  ce  prince,  ib. 

JUGEMENT  de  Paris.  Accoutrement  singulier  des  déesses,  VI,  59. 

JUIFS  rançonnés  par  le  duc  de  Bourgogne  ,1,  41.  — Le  duc 
d'Anjou  leur  vend  un  séjour  de  cinq  ans  en  France,  72.  —  I^eur 
quartier  est  pillé  à  Paris,  75.  —  Sont  rançonnés  par  le  duc  de 
Bourgogne,  138. 

—Maltraités  parles  Suisses,  VII,  232. 

JULIEN  l'Apostat.  Très-singulière  narration  de  sa  persécution  et 
de  sa  mort,  II,  125. 

JULIEN  de  la  Rovèro,  cardinal  de  Saint-Pierrre,  VII,  169. 

—Légat  en  France,  VIII,  53.  —  Réception  magnifique  que  lui 
lait  faire  Louis  XI,  54,  -  et  Tabbé  de  Saint-Denis,  //>.  — Ilefus 
que  lui  fait  le  duc  .^iaximilien,  55.  —  I^ettre  qu'il  reçoit  de 
l.iOuis  XI ,  56.  —  Sa  réponse  au  roi ,  57.  —  Veut  retourner  à 
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Rome,  6.5.  —  Obtient  enfin  la  délivrance  du  cardinal  Ralue,  (\r,^ 
CG ,  —  et  de  1  evèque  de  Verdun,  ih. 

JULIEN  (saint).  V.  Châsse. 

JULIERS  (le  duc  de);  ce  qu'il  dit  aux  envoyés  du  roi,  VII,  332. 

JUMIÉGES,  célèbre  abbaye  où  le  roi  passe  Tliiver,  TV,  378.  — 
Agnès  Sorel  y  meurt ,  ih. 

{Nota.  Son  tombeau  ,  qui  s'y  voyait,  a  été  détruil  lors  de  la  dévas- 
tation de  l'abbaye  en  1793.) 

JtTRA.  Les  Suisses  s'emparent  des  passages  de  ses  montagnes, 
VII,  125. — Situation  de  Charles-le -Téméraire  dans  ces  lieux, 
211. 

JURIDICTION  ecclésiastique  et  civile  réservée  au  roi ,  IV,  92. — 
Conflit  entre  les  cours  de  France  et  de  Rourgogne  au  sujet  de 
la  juridiction  des  justices  répressives,  3.53.  T.  Appels,  Parle- 
ment. 

JUSTICE  du  royaume.  Ses  abus  signalés  par  l'Université,  11,311. 

— Reprend  sa  vigueur  et  sa  dignité,  V,  172. 

JUSTICE  de  Tévéque;  sa  force,  I,  77. 

JUVÉNAL  DES  URSINS  (maître  Jean),  prévôt  des  marchands. 
Son  éloge,  I.  271.  —Il  réclame  justice  pour  ses  parents,  ib.  — 
Cherche  à  calmer  les  esprits  et  s'attire  la  haine  des  brouillons, 
286.  —  Il  est  poursuivi  par  le  duc  de  Rourgogne,  2.s7.  —  Il  va 
à  Vincennes  escorté  des  notables,  ib.  —  Comment  le  roi  l'ac- 
quitte, 288.  — Les  faux  témoins  lui  demandent  pardon,  ib.  — 
Comment  il  leur  parle  et  les  renvoie,  289. 

— Élu  avocat  du  roi  au  Parlement,  II,  6  —Présente  au  conseil 
les  lettres  scellées  pour  la  régence  de  la  reine,  152.  —  Sa  re- 
quête contre  le  duc  de  Lorraine,  301.  —  Ses  remontrances  au 
duc  de  Bourgogne,  mal  reçues,  321.  —  Consulté  par  les  bour- 
geois sur  les  troubles  du  royaume,  329.  —  Mis  en  prison  |)ar 
les  bouchers  de  Paris,  33.5.  —  ^louvement  qu'il  se  donne  pour 
la  paix,  328,  341,  346,  347— Nommé  chancelier  du  Dauphin, 
3-50.  —  Destitué  malgré  son  intégrité,  393. 

— Se  sauve  pour  échapper  à  la  vengeance  des  Bourguignons  III, 
47.  —  Tableau  de  sa  détresse  et  de  celle  de  ses  enfants,  83. 

JUVÉNAL  (Louis)  fait  chevalier,  III,  146.  —  Est  un  des  otages 
de  Sens,  149. 

JUVÉNAL  (Guillaume),  diancelier  de  France.  Son  éloge,  IV, 
364. 
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— Louis  XI  lui  rend  son  office  de  chancelier,  V,  356. 
— Sa  mort  et  son  successeur,  VI,  350. 


K. 


KAR  (Thomns),  écuyer  anglais,  vient  demander  au  sire  de  La 
Laing  à  le  combattre,  IV,  358. 

KIRIKL  (Thomas) ,  général  anglais  t'ait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Forniigni,  IV,  382. 


LABITTE  (Jean) ,  vieux  peintre,  condamné  comme  Vaudois,  V, 
145. 

LADISLAS,  roi  de  Bohême,  s'empare  du  duché  de  Luxembourg, 
IV,  26G. 

— Demande  à  Charles  VII  sa  fille  en  mariage,  V,  92.  —  Son  ani- 
l);issade  iiiagniliqiie,  ih.  —  Il  meurt  empoisonné ,  93.  —  Service 
funèbre  célébré  a  Paris,  94. 

LAFAYETTE  (le  maréchal  de)  à  la  bataille  de  Baugé,  III,  158, 
— Vient  au  secours  d'Orléans,  279 

—Le  sire  de  I-a  Fayette  reçoit  Louis  XI  lors  de  son  pèlerinage 
auPuy,  VII,  160. 

LA  Ff'.BTÉ  (dialeau  de)  pris  parles  Bourguignons,  III,  161. 

LAGNY,  près  Paris.  Ce  qui  s'y  passe,  II,  433. 

--Se  rend  au  roi ,  III,  370. 

—Assiégé  par  Bedford  et  délivré  par  les  Français,  IV,  12. 

LA  HIRE  (le  sire  de)  à  Montargis,  III,  270.  — Au  siège  d'Or- 
léans. Court  seul  sur  les  Anglais  avec  la  Pucelle,  321. —  A  l'as- 
saut des  Tournelles  d"Orléans,  324.  —  Surprend  Château-Gail- 
lard et  délivre  Barhazan,  369. 

—Ses  faits  d'armes  avec  Saintraille,  IV,  68,  69.  —  A  Saint-Denis, 
70. —  Arrête  en  guet-apens  le  capitaine  d'Offremoiit,  100.— 
Est  à  son  tour  pris  et  rançonné  par  d'OftVeniont .  188-  -  Ré- 
clanié  p.ir  le  duc  de  Bourgogne,  ib.  —  Euunene  les  compagnies 
en  Allemagne,  190.  —  Âu'siége  de  Pontoise,  243. — Meurt  de 
vieillesse  et  sous  les  armes,  285. 
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LA  JAILLE  (le  sire  de)  relève  l'honneur  de  la  marine  franraise, 
II,  G3. 

LA  JAILLE  (Bertrand  de)  s'oppose  à  la  remise  du  duché  de 
Bar,  VIII,  33. 

LA  LA1>'G  (le  sire  de).  F.  Jacques  de  La  Laing. 

LALLIEPv  (Michel) ,  bourgeois  de  Paris.  Service  qu'il  rend  à 
Charles  VII ,  IV,  127. 

LAMBERT,  potier  d'étain,  soulève  le  peuple,  III,  52. 

LAMETH  (les  sires  de)  quittent  la  duchesse  de  Bourgogne  et 
passent  au  service  du  roi ,  VIII,  2.5. 

LANCASTRE  (le  duc  de)  pénètre  en  France,  I,  37.  —  Son  expé- 
dition infructueuse,  38,  42. 

LANCASTRE ,  célèbre  maison  d'Angleterre.  Ses  entreprises  sur 
le  trône,  VI,  171,  172.  —  Réunie  avec  celle  de  Warwick  contre 
Edouard,  192.  —Destruction  complète  des  chefs  de  celte  mai- 
son, 247. 

LANCE  (chartreuse  de  la).  Ce  qui  s'y  passe,  VII,  1.56. 

LANCE  (la  sainte)  montrée  au  peuple,  IV,  183. 

LANCELOT  du  LAC.  Souvenirs  de  ses  prouesses.  Son  armure 
et  son  écu  cités,  IV,  357. 

LANGRES,  ce  qui  s'y  passe,  IV,  304. 

LANGUE  française  en  grande  faveur,  I,  112. 

LANGUEDOC  (le).  Son  gouvernement  tombe  en  partage  au  duc 
de  Berry,  I,  76.  —  Ses  Etats  accordent  des  impôts  au  duc 
d'Anjou,  77.  — Triste  état  de  cette  province,  210,  213. 

— Etats  de  cette  province  assemblés  à  Vienne  par  Charles  VII, 
IV,  49. — A  Béziers,  et  pourquoi ,  175. 

— Cette  province  reste  fidèle,  V,  304. 

—Désordres  dans  le  Languedoc,  VI,  1.59.  — Comment  terminés, 
160.  —Ravagé  par  les  armées  de  LqÇjsXI,  421. 

LANNOY  (Hugues  de)  assiste  aux  derniers  moments  du  roi 
d'Angleterre,  III,  183. 

LARCHER  (maître  Jean)  ;  ses  conclusions  dans  le  procès  du 
meurtre  de  Jean-sans-Peur,  III,  154.- 

LAON  se  rend  au  roi,  III,  354. 
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LA  RÉOLE,  forcée  par  Charles  VII,  IV,  284. 

LAIT  (ie  seigneur  de);  son  emprisonnement  et  son  évasion.  V. 
Antoine  de  Chateauneuf. 

LAUPEN  (bataille  de),  citée,  VII,  194. 

LAUTREC  (le  sire  de),  chef  d'ambassade  à  Rome ,  VII,  427. 

LA  VACQUERIE  (Jean  de).  Comment  il  réfute  les  prétentions 
de  Louis  XI  sur  TArtois,  VII,  271.  —  Ce  qu'il  fait  à  Arras  pour 
le  roi,  291. 

—Sa  courageuse  résistance  aux  volontés  de  Louis  XI,  touchant 
ses  édits  sur  les  blés,  VIII,  14.5.— Son  nom  en  vénération,  146. 

LAVAL  (le  sire  de).  Ses  paroles  remarquables  au  duc  de  Bour- 
gogne pour  sauver  Clisson  ,  1 ,  178,  179. 

LAVEMENT  des  pieds  le  Jeudi-Saint.  Charles-Ie-Téniéraire  fait 
cette  cérémonie,  VII,  176. 

LE  CARNIER.  Service  qu'il  rend  au  roi,  IV,  110. 

LECTOURE,  surpris  par  le  comte  d'Armagnac,  VI,  334.  — Siège 
de  la  ville  par  ordre  de  Louis  XI,  et  ce  qui  en  résuite,  336.  — 
Massacre  des  habitants  malgré  la  capitulation,  337. 

LÉGAT  du  pape.  Conduite  qu'il  tient  à  Liège,  VI,  111.  —Com- 
ment il  échappe  ans.  soldats,  ib. 

—  Comment  reçu  en  ï'rance,  VIII,  46,  47. 

LÉGATS  du  pape.  S'entremettent  pour  la  paix  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  I,  38;  111,221. 

— Envoyés  à  Arras  par  Eugène  IV  pour  le  même  sujet,  IV,  71.  — 
Visités  par  les  princes,  72.  —  Leurs  instances  auprès  du  duc  de 
Bourgogne,  78,  88. —  Autres  envoyés  en  France  sous  Louis  XL 
V.  Bessarion,  Julien  de  lallovère,  ou  le  cardinal  Saint-Pierre, 
et  Bnlue. 

LÉGISLATION.  Coup  d'oeil  sur  son  état  aux  diverses  époques  de 
la  monarchie  ,  I,  préf.,  37,  41  et  suiv. 

—Sous  Louis  XI,  VIII,  7«,  77. 

LEGOIX  (les) ,  chefs  des  cabochiens,  II,  322,  335. 

LEGRAND  (Jacques).  V.  Jacques. 

LELINGIIEN,  village.  Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable,  I,  279. 

LEINS  (traité  de),  VII,  336. 
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LENS  (Charles  de  Recourt,  sire  de),  nommé  amiral  de  France, 
III,  51.  — Jure  le  traité  du  Ponceau.  V.  Ponceau  et  Traité.  — 
.  Se  trouve  à  l'entrevue  du  pont  de  Montereau  comme  chevalier 
du  duc  Jean,  106. 

LESCUN  fie  sire  de).  Sa  grande  faveur  auprès  du  duc  de  Guyenne, 
VI,  250,  253.  —  Crainte  qu'il  cause  au  roi,  254.  — Sa  haine 
contre  le  roi ,  264  269.  —  Se  sauve  en  Bretagne,  ib.  —  .Nommé 
comte  de  Comminges,  273.  —  SacriOces  inouis  de  Louis  XI 
pour  le  gagner,  303,  305,  307.  —  Il  fait  signer  une  trêve  au  duc 
de  Bretagne,  308. 

—  Vient  offrir  ses  services  au  roi,  VII,  53. —  Services  qu'il  rend 
à  Louis  XI  au  traité  de  Saint- Jean-de-Luz,  436. 

LÈSE-MAJESTÉ  (crime  de).  Comment  expliqué  par  un  théolo- 
gien, n,  124. 

LELINGHEN ,  forteresse  assiégée,  II,  98. 

LETTRE  de  donation,  I,  9. 

— De  défi  du  duc  dOrléans  et  du  roi  d'Angleterre,  II,  20.  W 
Défi.  —  De  justification  obtenues  de  Charles  \  I  par  le  duc  de 
Bourgogne,  144  ;  —  de  remontrances  au  roi  par  les  princes  ses 
oncles,  223  ;  du  duc  d'Orléans  au  roi ,  238  ;  —  du  roi  d'An- 
g'eterre  aux  villes  de  Flandre  ,  284;  —  du  duc  de  Bourgogne  au 
roi,  358,  363;  — du  Daupiiin  au  duc  de  Bourgogne,  364;-  du 
duc  de  Bourgogne  au  roi ,  au  sujet  de  la  descente  des  Anglais, 
409  { Cette  pièce  est  très-remarquable.  )  ;  —  des  nobles  de  Bour- 
gogne au  roi  pour  le  même  motif,  412. 

—De  justice  accordées  par  Charles  VI,  lïl,  155;  — du  duc  de 
Bourgogne  aux  bonnes  villes,  et  ce  qu'elles  produisent ,  9;  — 
du  duc  de  Bourgogne  à  la  ville  de  Paris,  80  ;  —  du  duc  de  Glo- 
cester  au  duc  de  Bourgogne,  234.  —  Réponse  de  Philippe-le- 
Bnn,  237.  —  Autre  du  duc  de  Glocester,  239;  — d'acce|)tation 
de  défi,  240;—  du  pape  Martin  pour  engager  le  duc  de  Bour- 
gogne à  la  paix,  246;  — du  duc  de  Bedford  au  sujet  de  la 
Pucelle,  340  ;  —  singulière  du  même  sur  les  avantages  de 
Charles  VII  et  son  sacre,  343;  —  de  Jeanne  d'Arc  au  duc  de 
Bourgogne  au  sujet  du  sacre,  352  ;  — -  du  duc  de  Bedford  pour 
défier  Ciiarles  VII,  355. 

— D'.Eneas  Sylvius  au  roi  de  France,  IV,  298.  —Des  Gantois  au 
roi  de  France,  423. 

—  Prétendue  du  Grand-Turc  au  pape.  Sa  singulière  contexture  : 
il  V  est  question  de  Troie  et  de  Priam ,  de  Pallas  et  de  son 
teiiiple,  de  Jupiter  et  de  rseptune,  que  les  Turcs  n'ont  jamais 
connus;  d'un  empereur  Orguant,  dont  il  n'est  parlé  que  dans 
les  romans  de  chevalerie  ;  les  Vénitiens  y  sont  particulièrement 
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menacés,  .ninsi  que  le  pape,  V,  4  et  suiv.  —  Du  pape  Pie  II  au 
(liK'do  15ouri,Migne,  120,  127. — Du  Dauphin,  fils  de  Cliarles  VU, 
sur  la  iinissance  d'un  de  ses  enfants,  131.  —  Du  pape  au  duc 
Philippe  pour  lui  rappeler  son  vœu  ,  222. 

—  De  reproches  et  de  défi  du  duc  de  Bourf;ogne  et  du  grand- 
niaîtro  Daunnartin  ,  VI,  222,  224.  —  De  Louis  XI  à  son 
gendre  rainiral ,  2()().  —  l)u  comte  de  Narhonne  à  Louis  XI  sur 
sa  duplicité.  T.  INarbonne.  —  De  Charles-le-Téméraire  au  duc 
de  Bretagne,  301.  —  De  Louis  XI  à  Tanneguy-Duchatel,  305. 
—  De  Louis  XI  pour  la  guerre  du  Roussillon,  419,  421. 
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Bourgogne  au  roi  d'Angleterre,  7.  —  De  Louis  XI  au  gouver- 
neur de  Normandie  ,9.  —  Au  sire  du  Bouchage  au  sujet  de 
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Du  même  à  Dammartin.  Il  y  rend  compte  de  ses  succès  en 
Bourgogne,  52,  54.  —  Du  duc  de  Bourgogne  aux  Rtats  pour 
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d'Avignon  pour  le  confirmer,  II,  105,  106. 
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bain,  180.  —  Exécution  des  coupables,  182.  —  Conditions  im- 
posées aux  villes  du  pays  de  Liège,  183. 
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en  France,  7.5.  — Enchaînés  dans  des  bibliothèques,  et  pour- 
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LOKEREN.  Bataille  de  ce  nom ,  IV,  414. 
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LOMBAllD.S ,  soudoyés  par  le  duc  de  Bourgogne.  Sont  la  terreur 
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—Détails  sur  les  seigneurs  et  la  maison  de  ce  nom,  III,  438. 
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lence envers  les  otliciers  du  roi ,  300.  —  Forcé  de  lui  faire  ex- 
cuse, 301. 
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le  duc  de  Bretagne,  23G  et  suiv.  —  Envoie  contre  le  duc  d'Alen- 
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îft.  _  Paroles  de  ses  capitaines ,  94.  —  Toutes  ses  propositions 
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lOi). — Sa  conduite  devant  Liège,  110.  —  Louanges  qu'il  donne 
au  duc  de  Bourgogne,  118,119  —  Il  obtient  enlin  sa  liberté  , 
121.  —  Refuse  de  traiter  avec  Sigismond  ,  12G.  —  Met  Tordre 
dans  son  royaume  ,133.  —  Sa  lettre  à  Dammartin  ,  134.  — 
Essaie  de  se  réconcilier  avec  son  frère,  137.  —  Il  e.st  instruit 
de  la  trahison  du  cardinal  Balue  ,  13H.  —  Sa  conduite  dans 
cette  affaire,  141,  142.  —  Envoie  à  Rome  pour  obtenir  le  droit 
de  faire  jufier  le  cardinal,  144.  —  Ce  qu'on  dit  de  part  et 
d'autre,  145,  140.  —  Soupçonné  d'empoisonnement,  «6.  —  S'ar- 
range avec  les  princes,  147. — Serments  qu'il  exige  sur  sa  croix 
favorite.  149.  ~  Gagne  enfin  son  frère.  E.  Charles  de  Guyenne. 

—  Institue  l'ordrede  Saint-Michel.  I  .]\Iichel.  -Menace  duduc 
de  Bretagne,  IGl.  —  Gagne  le  comte  de  Rohan.  E.  ce  mot.  — 
Part  qu'il  prend  aux  troubles  d'Angleterre,  107.  —  Com- 
ment il  répond  an  duc  de  Bourgogne  à  ce  .sujet,  1G9.  —  Se 
trouve  embarrassé  du  séjour  de  Warwick  en  Erance,  171,  172. 

—  Ses  ambassadeurs  rudoyés  par  le  dnc  de  Bourgogne,  184. — 
Il  lui  naît  un  fils,  189.  —  Il  gagne  le  duc  de  Bretagne,  190.  — 
Eait  alliance  avec  les  Suisses,  191 .  —  Ses  préparatifs  de  guerre 
fdfitre  Charles  de  Bouraoïme  et  sa  lettre  au  Lnand-maitre,202, 
2u3.  —  Il  s'occupe  du  commerce,  204.  —  l'rohibe  le  commerce 
avec  les  Etats  de  Bourgogne, 205.—  Assemble  les  l'^.tats  à  Tours 
au  sujet  du  traité  de  Péponne.  E.  Tours.  —  («riefs  qu'il  énonce 
contre  le  Duc,  20G.  —  vidresse  la  décision  desEtaisau  duc  de 
Bretagne,  209.  —  Gagne  le  roi  René.  E.  ce  nom  -,  et  plusieurs 
serviteurs  du  Duc,  212.  —  Découvre  un  complot  contre  sa 
personne,  213.  —  Attire  à  lui  le  grand  bâtard  de  Bourgogne, 
214,  218,—  et  le  sire  d'Arson,219.— Son  plan  de  guerre  contre 
le  Duc,  220.  —  Ses  succès,  221  ,  22G  ,  227.  —  Ne  veut  pas  ris- 
quer une  bataille,  ib.  —  Veut  marier  le  ducde  Guyenne, 230. 

—  Prend  conseil  de  ses  généraux,  236.  —  Lettre  qu'il  reçoit  du 
Duc,  et  ce  qui  en  résulte,  239.  —  Revient  à  Paris  et  est  mal 
reçu  ,  249.  —  Il  allume  le  feu  de  joie  de  la  Saint-.lean,  ib.  — 
Tâche  de  ramener  son  frère  le  duc  de  Guyenne,  250  —  S'op- 
pose au  mariage  du  duc  de  Guyenne  ,  252.  —  Les  princes  se 
réunissent  encore  contre  lui ,  25G,  257.  —  Cherche  à  dégoûter 
son  frère  de  Marie  de  Bourgogne  pour  cause  d'inlirmités,  ib.— 
Le  détourne  du  mariage  avec  la  demoiselle  de  Eoi.x,  253.  — 
INégocie  pour  lui-même  avec  le  comte  de  Eoix  ,  254.  —  Lettre 
qu'il  reçoit  du  comte  de  Tsarbonne,  256.  — Est  averti  de  se  mé- 
fier de  ceux  qui  l'entourent,  257.  —  Ses  négociations  avec  le  duo 
de  Bourgogne  par  envoyés,  258.  —  Alternatives  de  conclusion 
et  de  rupture,  259.  --  Il  perd  un  de  ^es  alliés,  le  duc  de  Ca- 
labre,  260.  — Sa  soeur, duchesse  deSavoie,  luidonnedel'incpiié- 
tude,  ib. —  Ce  qu'il  dit  de  la  maladie  du  duc  de  Guyenne,  266. 
~  Ses  lettres  à  ses  gouverneurs  et  chefs  d'armée,  266,  2G9,  — 
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Sa  dévotion,  207.  —  Se  fait  nommer  chanoine  de  Notre-Dame- 
de-Cléri,  2C8.  —  Son  pèlerinaiie  au  Puy,  ib.  —  Apprend  la  mort 
de  son  frère,  ib.  —  S'empare  de  la  Guyenne.  2(;!(.  —  Sa  singu- 
lière prière  à  la  Vierge  de  Cléri,  271:  —  Sa  religion  était  entiè- 
rement superstitieuse,  (6.  — Son  frère  le  nomme  son  exécuteur 
testamentaire,  272.  —Bruits  divers  qui  courent  sur  la  mort  de 
son  frère,  ib.  —  Veut  quon  instruise  le  procès  des  gens  préve- 
nus d'avoir  lui  té  cette  mort,  274.— Le  procès  est  sans  résultats, 
275.  —  Soupçonné  de  la  mort  du  duc  de  Calabre,  27G.  —  En- 
voie des  secours  et  des  vivres  à  Beauvais,  289,  293— Ses  lettres 
au.\  officiers,  290.  —  Privilèges  qu'il  accorde  aux  habitants  de 
Beauvais,  298.  —Sacrifices  qu'il  fait  pour  gagner  le  siredeLcs- 
cun,  307.  —  La  trêve  avec  le  duc  de  Bretagne  est  continuée, 
308.  —  Gagne  Claude  de  la  Châtre,  ib.  —  Obtient  enfin  une 
trêve  de  Charles-le-ïéméraire,  310.  —  Met  la  Lorraine  en  état 
de  défense,  330.  —  Sa  politique  envers  le  duc  de  Bretagne  et  le 
roi  René,  333.  —  S'occupe  de  réduire  le  comte  dArmagnac, 
334.  —  Crime  dont  on  l'accuse  envers  la  comtesse,  338.  —  Son 
voyage  incognito  en  Guyenne,  341.  —  Fait  arrêter  Charles 
d'Àlbret.  V.  ce  nom.  —  Fait  ecarteler  un  de  ses  affidés  qui  le 
trompait,  ib.  —  Embarras  que  lui  donne  le  roi  d'Aragon,  342, 
343.  —  Fait  reprendre  le  siège  de  Perpignan,  346.  —  Manière 
habile  dont  il  obtient  une  trêve,  ib.  —  Fait  alliance  avec  le  roi 
d'Aragon,  347.  —  Fait  saisir  leduc  d'Alençon,  348.  —  Marie 
ses  deux  filles,  349.  —  Insulte  qu'il  fait  au  cardinal  Bi^ssarion  , 
3:»2.  —  S'entend  mieux  avec  le  nonce  André  de  Spiritibus,  ib. 

—  Fait  publier  la  bulJe  d'escommunicalion  contre  le  duc  de 
Bourgogne,  3.53.  —  S'empare  des  seigneuries  du  duc  d'Alen- 
çon, 335.  —  Ce  qui  lui  arrive  à  la  porte  de  la  ville  d'Alençon, 
?/^.  —  Son  pèlerinage  au  Mont-Saint-.Michel,  356.  —  Sa  lettre  au 
sujet  de  l'occupation  de  Saint-Quentin  par  le  connétable,  358.. 

—  Soulève  l'Alsace,  l'Autriche  et  la  Suisse  contre  le  duc  de 
Bourgogne,  392.  —  Consent  à  une  trêve ,  suivant  lavis  de  Co- 
mines,  et  pourquoi  ,  408.  —  Se  réconcilie  ave<;  le  connétable, 
409,  —  et  est  trahi  par  lui,  411.  ~  Il  rend  au  fils  du  duc 
d'Alençon  une  partie  des  biens  de  son  père  condamné  à  mort, 
412.  —  Il  poursuit  le  vieiLX  roi  René  ,  ib.  —  S'empare  de  la 
ville  d'Angers,  414.  —  Sa  sévérité  contre  la  ville  de  Bourges, 
416.  —  Mesures  qu'il  prend  contre  le  Roussillon,  419.  —  Or- 
donne de  brûler  les  blés  aux  alentours  de  Perpignan  ,  420.  — 
Comment  il  traite  les  ambassadeurs  du  roi  d'Kspagne,  421.  — 
Sa  politique  avec  les  princes  de  Bourgogne  et  de  Bretagne ,  ib. 

—  Sa  lettre  à  Dammartin,  422.  —Son  ambassade  aux  villes 
suisses,  433.  —  Opposition  qu'il  éprouve  desgensdeFribourg, 
435;  —  l'alliance  est  signée  avec  Jui  ,  437. 

-.Avis  qu'il  reçoit  du  roi  d'Ecosse,  VII,  2.  —  Singulier  présent 
qu'il  envoie  a  Edouard,  3.  —Se  méfie  du  duc  de  Bretagne,  4. 

—  Comment  il  traite  Verdun,  ib.  — On  lui  livre  les  lettres  du 
sire  d'Urfé,  ib.  ~  Sa  lettre  au  sire  de  Comminges  sur  le  duc 
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de  Bretagne,  6.  —  Sa  conduite  envers  l'Allemagne,  13.  —  Ses 
propositions  au  roi  d'Aragon,  18.  —  Instructions  qu'il  donne 
au  sujet  de  Perpignan,  30.  — Ses  lettres  et  ses  négociations 
avec  du  Bouchage,  22  et  27;  —  avec  le  duc  de  Lorraine,  32,— 
et  l'empereur  d'Allemagne,  34.  — Se  décide  à  commencer  la 
guerre,  39.  —  Ordonne  des  prières  publiques,  ib.  —  Ses  expé- 
ditions et  sa  cruauté  dans  la  guerre,  40--  Quitte  la  Picardie  et 
va  au-devant  des  Anglais  et  du  Duc,  42.  —  Surveille  le  conné- 
table, ib.  —  Réunit  ses  forces  en  Normandie,  48.  — Avis  qu'il 
reçoit  d'une  grande  dame  de  la  cour  de  Bourgogne  sur  les 
projets  (les  Anglais,  il.  —  Presse  le  duc  de  Bourbon  de  le  venir 
trouver  avec  des  troupes,  49. — Gagne  la  bataille  d'Arras  ou 
de  Guipy,  50.  —  Fait  tout  ravager  par  l'amiral ,  51 .  —  Sa  lettre 
à  Danimartin  sur  la  campagne,  52.—  Interroge  le  frère  du 
connétable  et  le  prend  à  son  service,  54.  — Gagne  le  prince 
d'Orange,  55.  —  Reçoit  un  défi  du  roi  d'Angleterre,  57. — Re- 
çoit les  envoyés  du  connétable,  74.  —  Gagne  les  conseillers  du 
roi  d'Angleterre,  7G.  —  Essaie  de  dissuader  le  Duc  de  la  guene 
avec  les  Suisses,  131.  —  Apprend  la  défaite  de  Granson,  IGG. 
— S'occupe  du  procès  du  roi  René,  ib.  -Fait un  pèlerinage, 
î6.— Ce  qu'il  règle  à  Lyon  avec  le  roi  René,  son  oncle,  108.  — 
Ménage  politiquement  le  duc  de  Bourgogne,  174.  —Ses  me- 
sures après  la  bataille  de  Nanci  pour  s'emparer  des  villes  de 
Bourgogne,  258  et  suiv.—  Ses  démêlés  avec  le  duc  Maximilien, 
héritier  du  duc  de  Bourgogne.  F.  Marie  et  Ma.ximiiien.  —  Ses 
prétentions  sur  la  Lorraine  et  le  Luxembourg.  )'.  ces  mots.  ~ 
Approuve  les  conditions  des  Etats  de  Bourgogne  et  du  sire  de 
Comines,  2G4.  —  Toutes  les  villes  de  Bourgoi^ne  et  leurs  capi- 
taines se  rendent  à  lui,  275.  — Sa  lettre  au  sire  de  Graon  pour 
les  confiscations,  27G.  —  Ambassade  qu'il  reçoit  de  Marie  de 
•  Bourgogne,  et  ce  qu'il  lui  fait  dire,  278. —  Sa  réponse  astu- 
cieuse, ib.  —  Comment  il  obtient  Arras,  280.  —  Désordres  qu'il 
fait  exciter  à  Gand  ,  283.  —  Villes  nombreuses  dont  il  s'empare 
dans  le  Hainault  par  force,  par  surprise  ou  par  argent.  ]'. 
Arras,  Boucbain,  Boulogne,  Cambrai,  Hesdin,  Saint-Omer, 
Saini-Quentin,  Quesnoi,  etc.  —  Ses  intelligences  avec  l'Angle- 
terre, 302,  304.  —  Ses  guerres  dans  le  Hainault  et  les  deux 
Bourgognes.  V.  ces  noms.  —Sa  cruauté  et  ses  injustices  dans 
le  procès  du  duc  de  Nemours,  354,  355,  3G2,  3G().  —  Son  ca- 
ractère de  plus  en  plus  odieux,  370.  —  Ses  démêlés  avec  l'em- 
pereur d'Autriche  touchant  la  Bourgogne,  379,  380,  3S1.  — 
INégociations  avec  les  Liégeois,  384  ;  —  avec  l'Anglelerre,  386. 

—  Fait  espionner  les  ambassadeurs  d'Edouaid,  ib.  —  Fait 
alliance  avec  les  Suisses  et  paie  bien  les  gens.de  guerre,  410. 

—  Mécontent  des  Parisiens,  413.  — Se  retire  à  Plessis  les- 
Tours,  415.  —  Découvre  une  conjuration  et  \\\\  projet  d'empoi- 
sonnement ,  41G.  ~  Ses  dons  magnifiques  aux  églises,  417.— 
Ses  relations  avec  l'Italie  et  avec  les  Vénitiens,  420.  —  Sa  lettre 
au  sujet  du  Saint-Siège,  421.  —  Se  déclare  pour  les  Médicis, 
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423.  — •  Son  ambassade  en  Italie,  et  ce  qu'on  y  dit  de  sa  part, 
427.  — Réponse  que  lui  fait  le  conseil  de  Milan,  ib. ,  —  et  le 
cardinal  de  la  Rovère,  428.  —  Sa  politique  astucieuse  dans  les 
traités  de  Saint-Jean-de-Luz  et  la  pai.\  de  1478, 434.— Sa  haine 
contre  Maximilien  d'Autriche.  V.  ce  nom. 
-  Son  entrée  à  Dijon,  VIII,  6.  —  Serment  qu'il  y  prête  et  qu'il 
reçoit  des  habitants,  ib.  —  S'occupe  de  la  guerre  du  Luxem- 
bourg, ib.  —  Sa  colère  en  apprenant  la  défaite  de  Guinegate, 
17.  —  Sa  politique  à  ce  sujet ,  ib.  —  Fait  chanter  un  Te  Deum 
pour  en  imposer,  ib.  —Sa  politique  pour  conserver  ses  rela- 
tions avec  Edouard  est  contrariée  par  le  Parlement ,  28.  —  Fait 
mettre  en  jugement  le  duc  de  Bourbon,  31.  —S'occupe  de  la 
Lorraine  et  de  l'Anjou,  32.—  Fait  alliance  avec  la  Hollande  , 
35.  —  Ses  relations  avec  le  comte  de  llastings  et  avec  l'ambas- 
sadeur Howard,  42,43.  —  Ses  armées  avancent  dans  le  Luxem- 
bourg, ib  —Ses  relations  avec  le  Saint-Siège,  45.—  Cherche 
à  gagner  la  douairière  de  Bourgogne,  47.  —  Ses  lettres  à  ses 
ambassadeurs,  où  il  les  appelle  sanglantes  bétes,  et  ce  qu'il 
leur  prescrit ,  61.  —  Demande  des  lévriers  et  levriéres  du  sire 
de  Bossut ,  G2.  —  Sa  fermeté  touchant  les  domaines  et  apanages 
de  la  couronne,  64.  — Présents  singuliers  qu'il  envoie  au  roi 
Edouard,  (fc.  — Son  goût  excessif  pour  la  chasse,  ib.  — Ce 
qu'il  dit  de  la  douairière  de  Bourgogne,  65.  —  Il  accorde  la 
liberté  du  cardinal  Balue,  66.  —Etat  des  lettres  sous  son 
règne,  67.  —  Comment  il  met  Gn  à  la  dispute  des  réalistes  et 
des  nominaux,  72.  —  S'occupe  à  encourager  les  lettres,  la  na- 
vigation, l'industrie,  le  commerce,  la  législation  V.  tous  ces 
mots.  —  Edit  de  1474.  V.  Edit.  —  Travaille  à  rétablir  la  police 
dans  son  royaume  et  à  diminuer  l'autorité  du  Parlement . 
V.  Police  et  Parlement.  —  Sa  vie  singulière  au  château  de 
Plessis-les-Tours,  77.  —  S'occupe  toujours  de  chasse, .78.  — 
Recherche  les  gens  de  bas  étage,  ib.  —Ce  qu'il  dit  à  un  jeune 
marmiton  de  ses  cuisines ,  79.  —  Recherche  les  astrologues ,  ib. 

—  Il  se  moque  de  son  astrologue,  ib.  —  Ce  que  lui  répond 
l'évêque  de  Chartres,  80.  —Met  de  l'ordre  dans  l'armée,  81. 

—  Réforme  les  francs-archers,  et  solde  les  Suisses,  82.  — Essaie 
de  gagner  le  légat  contre  Maximilien,  84. — Il  réussit  à  refroi- 
dir le  roi  d'Angleterre  pour  le  duc  d'Autriche,  86.  —  Première 
attaque  d'apoplexie,  ib.  —  Chasse  de  fidèles  serviteurs  par 
caprice,  87. — Il  continue  ses  négociations  et  ses  préparatifs 
de  guerre,  88. —  Reçoit  une  ambassade  de  Rome,  89.  —  Ce 
qu'il  répond  aux  ambassadeurs,  90.  —  Passe  en  revue  sa  nou- 
velle armée,  97.  — Fait  arrêter  le  comte  du  Perche,  100. — 
Soins  qu'il  se  donne  pour  le  faire  condamner,  102.  —  Son  goût 
pour  les  exécutions  expéditives,  1 03.  —  Sa  santé  s'altère  de  plus 
en  plus,  104.  — Ses  démêlés  avec  le  duc  de  Bretagne,  105.  — 
Il  hérite  de  la  Provence,  107.  —  Ses  tentatives  sur  le  duché  de 
Bar,  109. — Donne  sa  bénédiction  a  son  fils,  110.  —Ses  pèle- 
rinages, ib.  —  ]Somme  un  nouveau  gouverneur  de  Bourgogne 

VIII.  25 
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112.  — Ce  qu'il  dit  du  chancelier  Raulin  et  de  son  hôpital,  */>. — 
Ses  offrandes  magnifiques  à  Saint-Claude,  113.  —  Ses  relations 
avec  la  Flandre  contre  le  duc  Maxiniilien,  1 1 7  etsuiv.  — INoninie 
Jéveque  de  Genève  gouverneur  des  états  de  Savoie,  119.  — 
Coniiiient  il  acquiert  la  ville  d'Aire,  121.  —  Il  se  rapproche  du 
Dauphin,  12(). —  S'occupe  de  son  éducation  négligée,  128.  — 
Fait  continuer  les  chroniques  de  Saint-Denis,  129.  —  Instruc- 
tions remarquables  qu'il  donne  au  Dauphin,  130.  —  Reproches 
qu'il  se  fait,  132.  —Ce  qu'il  exige  du  duc  d'Orléans,  13>.  — 
Ecrase  le  peuple  d'impôts,  137. — Manière  dont  il  reçoit  les 
sages  remontrances  d'un  archevêque  touchant  les  malheiirs  du 
royaume,  140— Depiande  une  absolution  au  pape,  1-12. — 
Résistance  qu'il  éprouve  de  la  part  du  Parlement,  et  pourquoi, 
143,  144, — delà  part  du  président  la  Vacquerie,  145. —  Sa 
santé  dépérit,  156. —  Ses  singuliers  passe-temps,  157. —  Se 
distrait  par  des  cruautés,  158,  160.  —  Ses  inquiétudes  mor- 
telles, recuit  des  ambassadeurs,  et  ce  qui  en  résulte,  162. — 
Comment  il  prête  serment,  163. —  Il  rompt  avec  le  roi  Edouard, 
165.  —  Il  est  pris  pour  arbitre  par  les  autres  puissances,  169. 

—  Ce  qu'il  exige  du  duc  de  Milan,  170.  —  Il  confie  le  gouver- 
nement et  le  Dauphin  au  sire  de  Beaujeu,  175.  —  Prend  son 
chancelier  en  métiance,  177.  —  Ses  injustes  préventions  contre 
Adam  Fumée,  178.  —  Nomme  un  autre  chancelier,  179.  —  A 
peur  de  son  médecin,  ib.  —  Ses  terreurs  superstitieuses  et  ses 
présents  aux  églises,  181.  —  Reste  toujours  cruel,  183. — ^Sa 
manie  pour  les  reliques  ,  184.  —  Fait  venir  des  ermites  et  des 
saints  personnages  au  Piessis,  186,  187.  —  Demande  la  sainte 
ampoule,  188. — S'occupe  du  Dauphin,  189. —  On  lui  annonce 
sa  lin,  191.  —  Montre  beaucoup  de  résignation,  ib.  —  Ordonne 
ses  funérailles  et  son  tombeau,  192.  —  S'occupe  encore  des 
affaires,  ib.  —  Pense  un  instant  aux  malheurs  publics,  ib.  — 
Sa  grande  présence  d'esprit  avant  de  mourir,  193.  —  Sa  mort, 
ib.  —  .Jugements  portés  sur  Louis  XI ,  19i.  —  Mis  en  parallèle 
avec  son  père,  195.  —Ses  prodigalités  pour  ses  favoris  sont 
annulées  par  le  Parlement,  196. 

LOUIS  XII.  Son  caractère  étant  Dauphin.    V.    Louis  d'Or- 
léans. 

LOUIS  D'AIMBOISE ,  évéque.  F.  Amboise. 

LOUIS  d'AN-IOU  ,  roi  de  Sicile  et  de  Provence.  Ses  égards  pour 
le  pape,  II,  35. 

—  Ses  inimitiés  avec  le  duc  de  Bourgogne,  III,  6,  7.  —  Ses  dépré- 
dations, 8.—  Sa  mort,  15. 

LOUIS,   duc  de  Bavière,  enlève   le  Dauphin,  II,  76.  —Son 
mariage  et  ses  résultats,  210.  —Ce  qui  lui  arrive  à  Paris,  33i. 

—  Lieutenant  du  duc  d'Aquitaine,  350, 
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LOUIS  DE  BOSREDON,  jeté  à  la  rivière,  III,  IG. 

LOUIS,  duc  de  Bourbon.  V.  Bourbon. 

LOUIS  DE  BOURBON ,  évêque  de  Liège.  Ce  qull  vient  réola  • 
mer  de  Marie  de  Bourgogne,  YII,  280. 

LOUIS  (sire  de  Breteilles).  Ce  qu'il  dit  de  la  trêve  de  Pecquigny, 
VII ,  92.  —  Louis  XI  ne  peut  le  gagner  à  son  service,  ib. 

LOUIS ,  dauphin  de  Viennois,  fils  de  Charles  Vil.  Y.  Dauphin. 

LOUIS  D'ORLÉANS ,  ou  Louis  Xll ,  tenu  sur  les  fonts  de  bap- 
tême par  la  reine  d'Angleterre  et  le  roi,  V,  205. 

—Son  mariage,  VI,  389. 

— Serment  que  Louis  XI  exige  de  lui,  VIII,  13-5. 

LOUIS  de  Flandre.  Entraves  qu'il  met  au  mariage  de  sa  fille.  V. 
Marguerite  de  Flandre.  —  Comment  il  l'accorde,  1,  25. 

LOUIS  (frère) ,  cordelier.  Sa  mission  dans  l'Orient  pour  la  croi- 
sade, V,  161 .  —  Est  fait  patriarche,  1G2. 

LOl'IS,  bâtard  du  Hainault,  pris  et  dépouillé  de  sa  seigneurie, 
III,  265. 

LOUIS  DE  LUXEMBOURG,  ou  le  connétable  de  Saint-Pol.  I'. 
Saint-Pol. 

LOUIS  DE  MALE  (le  comte),  souverain  de  Flandre.  1,  43.  — 
Histoire  de  ses  malheurs  et  de  la  ruine  de  son  pnys  44  et  suiv . 
V.  Chaperons  blancs,  Hyoïis,  etc.  —  Il  fait  arrêter  un  envoyé 
du  roi,  54  —  Il  est  forcé  d'avoir  recours  au  roi  contre  les  Fla- 
mands, 56.  —  Conditions  terribles  qu'il  impose  aux  Gantois , 
90.  —  Sa  détresse  dans  la  ville  de  Bruges,  95,  —  et  comment 
il  échappe,  96.  —Le  roi  de  France  fait  rentrer  ses  peuples  dans 
le  devoir.  V.  Rosebecque.  — II  est  reçu  rudement  par  le  roi, 
117.— Voit  la  Flandre  ravagée  par  les  Anglais,  131.  — .Sa 
mort,  136. 

LOUIS ,  due  de  Savoie ,  vient  à  Chàlons ,  IV,  268.  -  Engage  le 

duc  de  Bourgogne  à  quitter  l'obédience  du  pape  Eugène  IV, 

269. 
— Ce  qui  se  passe  avec  son  fils  et  dans  sa  chapelle,  V,  233.  —  Il 

se  sauve  avec  sa  femme^^ijl?,  —  Iwlpre  l'entremise  du  roi ,  et 

ce  qui  s'ensuit,  2â4.      --^n"-'-'      ='  ' 

LOUIS  LE  MORE  s'empare  du  duché  de  ]\lilan ,  VIII,  169.— 
Envoie  des  ambassadeurs  à  Louis XI,  et  ce  qui  en  résulte, 
170. 
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LOrPS    les  )  viennent  dévorer  les  morts  dans  les  rues  de  Paris. 
111,  iryi. 

LOURDES,  forteresse  emportée  par  quelques  chevaliers,  II , 
102. 

LOURDIN  DE  SALIGNY.  Son  luxe  à  l'entrée  du  roi  et  son 
arrestation,  II,  300. 

LOUVAIN  (Pierre),  capitaine  français,  est  assassiné,  et  pour- 
quoi, IV,  390. 

LOUVAIN.  Grande  réunion  des  princes  français  et  étrangers  dans 
cette  ville,  V,  377. 

LOUVET  ,  président  du  conseil  de  Charles  VII,  III,  249.  —  Son 
entêtement ,  350.  —  Il  est  forcé  de  se  rendre ,  ib. 

LOUVIERS,  enlevé  par  leâ  Anglais,  III,  G6.  --  Repris  par 
La  Hire,  388.  ''    _^^*'-  '.;'!%"^' 

LOUVRE,  près  Paris,  cité,  I,  14.  —  Sert  de  prison  d'état, 

26.5,  267. 
—Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable,  II,  77.  —  Devient  Thabita- 

tion  de  Charles  Vl,  2.51 .  —La  tour  de  ce  château  sert  de  prison 

au  duc  d'Alençon.  V.  Tour  du  Louvre. 

LUCENA  (  E^erdinand  de  ) ,  un  des  ambassadeurs  d'Espagne 
gagné  par  le  roi,  VII,  18. 

LUCERNE.  Ce  qui  y  est  réglé  pour  la  nouvelle  guerre  contre  le 
ducdeBourgognel  VII,  184.  —  L'assemblée  de  ce  canton  décide 
les  ligues  suisses  à  secourir  la  Lorraine,  et  surtout  JNanci ,  230. 
—  Pveste  fidèle  au  duc  JMaximilien  ,  409. 

LUDE  (le  seigneur  du) ,  ou  Jean  de  Daillon.  Chargé  de  la  guerre 
du  Roussilion,  VI,  344.  —Nommé  chef  de  l'armée  par  le 
roi ,  346. 

—Tombe  en  défaveur,  VII,  20.  —  Comment  il  traite  de  la  reddi- 
tion des  villes  du  llainault,  275  et  suiv.  —  Bloqué  dans  la 
forteresse  d'Arras,  293.  —  Il  en  devient  gouverneur  et  s'en- 
richit, 299. 

—Chargé  d'arrêter  le  comte  du  Perche,  VIII ,  100. 

LUNA  (cardinal  Pierre  de),  envoyé  par  le  pape  d'Avignon, 
I,  292.  —  Eait  imposer  silence  à  l'Université,  295.  —Fait 
nommer  un  pape  à  l'insu  du  roi  de  ï'rance ,  296. 

LUSIGNATs  (famille  des).  Leur  guerre  au  sujet  du  royaume  de 
Chypre,  V,  244. 
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LUXE  des  femmes  réprimé  à  Paris,  III,  804. 

LUXEMBOURG  (duché  de),  conquis  par  le  duc  d'Orléans, 
11,8. 

—Vendu  au  duc  de  Bourgogne,  IV,  205.  —  Piéclaniation  de  la 
douairière  à  ce  sujet,  i';.  —  Guerre  qui  en  résulte,  271. 

—Attaqué  par  Louis  XI,  VII,  -40,  42  et  suiv.  —Secouru  par  le 
duc  de  Bourgogne,  4-5. 

— Guerre  dans  ce  pays  en  1479  et  14S0,  VIII,  7  et  suiv. 

LUXEMBOURG.  Force  de  cette  place,  IV,  273.  —  Comment 
elle  est  surprise  par  le  duc  de  Bourgogne,  277.  —  Prise  du 
château,  280. 

LUXEMBOURG  (le  sire  de  )  fait  le  siège  de  Roye  ,  III,  124.  — 
jNe  peut  sauver  la  garnison,  et  ce  qui  en  résulte,  12-3.  —  Il 
congédie  son  armée,  ib.  —  Il  perd  un  œil ,  130.  —  Amène  du 
renfort  au  duc  de  Bourgogne,  149.  —  Est  blessé  à  une  bataille 
et  fait  prisonnier,  IG.j.  —  Son  zèle  infatigable  pour  la  cause 
des  Anglais,  215.  — Assiège  Gournay,  392.  — Se  porte  sur 
Beauvais  ,  ih.  —  Serré  de  près  par  .leanne  d'Arc,  394.  — 
Achète  cette  héroïne  du  bâtard  de  Vendôme  et  l'envoie  dans 
un  château,  397.  —  Sa  lâcheté  à  l'égard  de  la  Pucelle ,  sa  pri- 
sonnière, 415. 

LUXEMBOURG  (François  de  )  e.xcite  une  sédition  à  Aix  ,  VIH , 
•     108.  —  Il  est  arrêté,  ib. 

LUXEUIL  (abbaye  de).  Mentionnée  au  traité  d'Arras,  IV,  92. 

LUZARCHES  se  rend  au  roi,  III,  370. 

LYOX.  L'assemblée  des  Etats  du  Languedoc  s'y  tient,  I,  129. 
—Séjour  de  Louis  XI  dans  cette  ville,  et  pourquoi,  VII  ,141.  — 
Le  roi  René  y  vient  pour  faire  la  paix  avec  Louis  XI,  169. 

LYOXNAIS  (  le  )  ravagé  par  les  Bourguignons,  III,  179. 

—Reste  fidèle  h  Louis  XI,  V,  304. 

LYS  (la  ),  fleuve.  Sert  de  défense  à  la  Flandre,  l,  105.  —  Les 
chevaliers  de  France  cherchent  sa  source  pour  passer,  100.  — 
Us  passent  malgré  les  Flamands,  108. 


M. 

MACHECOUL ,  chiiteau  pris  par  les  armées  du  rui,  \  I,  303. 
MACUIINE  à  sorliléges.  Ce  que  c'est.  II,  47. 
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MACHINKS  de  guerre  fournies  par  les  liabitants  de  Chartres,  I, 
j7,  —  Autres  au  siège  d'Ardre  ;  leur  force,  42. 

MAÇON  (le  comté  de  ) ,  cédé  au  duc  de  Bourgogne,  IV,  92. 

MADAME  i>E  BOURGOGPsE,  chargée  de  la  garde  de  la  reine,  I, 
26t.  —  Son  caractère  et  ses  projets,  ib.  —  Sa  haine  contre 
Clisson,  il).  —  Tyrannise  la  reine,  268. 

M  A  ES  (  Jacques  de  ) ,  chargé  de  la  bannière  de  Bourgogne,  mewrt 
en  la  défendant,  VII,  1U6. 

MAGDELEUNË  de  France,  régente  ée  Navarre,  VIII,  169. 

MAGICIEN  de  Guyenne.  V.  Arnaut  de  Guilhem. 

MAHOMET.  Comment  il  devient  chef  des  Sarrasins ,  suivant  un 
cordelier,  II ,  127. 

MAIT0:MET  II  ne  petit  prendre  Rhodes  ,  défendu  par  les  cheva- 
liers, VIII,  185. 

MAI  (le)  de  Fresnay-Ie-Vicomte.  Ce  que  c'est,  IV,  16. 

MAILLOTINS.  Désordres  qu'ils  causent  dans  Pnris ,  1 ,  78. 
—  Veulent  raser  les  châteaux  du  roi ,  106.  —  Sont  désar- 
més, 122. 

MAILEY  (  le  sire  de)  fait  les  guerres  de  Flandre  et  passe  la  Lys' 
avec  l'armée,  I,  108. 

—Conduit  le  peuple  contre  la  Bastille  et  l'assiège,  H,  323.  —  Est 
arrêté  par  le  peuple,  3-51.— Suit  Jean-sansl*eur  dans  ^on 
duché,  390.  —  Sauvé  du  gibet,  436. 

MAILLY  (Robert  de),  nommé  grand -panetier,  ïll,  .>7.  — 
Accompagne  le  Duc  au  siège  de  Crépy,  12.5.  —  Se  déclare  pour 
Charles  VII,  215. 

—Est  tué  à  la  bataille  de  Morat,  au  service  de  Charles-le-Témé- 
raire.  Vil,  196. 

MAILLY  (André  de)  est  tué  à  la  bataille  de  Brawhershauven , 
m,  263. 

MAIMBOURG  ,  administrateur,  IV,  271. 

MAINE.  Guerre  dans  cette  province  et  détails  à  ce  sujet,  IV,  12, 
14.  —  Continuation  des  désastres,  51,  53. 

MAINE  (  le  comte  du  ) ,  fait  chevalier,  IV,  52. 

—Reste  fidèle  au  roi  dans  la  ligue  des  princes,  V,  337.  —  Re- 
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proches  que  Louis  XI  lui  adresse ,  363.  —  Perd  le  Langue- 
doc, 364. 

MAISOiN  militaire  du  duc  de  Nevers.  Sa  magnificence,  I,  313. 

—Du  roi  Charles  M.  Sa  pauvreté,  III,  150. 

—Des  ducs  de  Bourgogne.  Son  train  magnifique,  I\ ,  400. 

— Congédiée  par  une  ordonnance  de  Philippe-le-Bon,  V,  17, 18. 

MAISONS  de  Paris.  Comment  se  vendaient,  III,  4'y2. 

MAITRES  des  requêtes,  accusés  par  l'Université,  II,  311. 

MAITRESSE  du  duc  de  Bretagne  qui  reçoit  une  pension  du  roi, 
Y,  296. 

MAJORITÉ  des  rois  de  France  fixée  par  Charles  V,  I,  71 . 

MALADRERIE  de  Saint-Jacques,  près  de  Bàle,  transformée  en 
forteresse  par  les  Suisses,  IV,  309.  —  Sa  destruction,  310. 

MALATESTA  (Robert)  délivre  l'état  romain  des  armées  du  roi 
de  Kaples,  VIII,  171. 

MALE  (  Louis  de) ,  ou  le  comte  de  Flandre.  V.  Louis. 

MALÉFICES.  En  quoi  consistaient  au  xtv*^  siècle,  suivant  un 
cordelier,  II,  133.  —  Autres  détails  curieux,  134. 

MALFAITEURS.  Leur  extradition  d'un  pays  à  un  autre  garantie 
par  le  traité  d'Arras ,  VIII,  156. 

MALICORNE  (Aubin, sire  de),  reçoit  Louis  XI  et  son  frère, 
VI,  154. 

MALIXES.  Surprise  de  cette  ville  par  le  duc  de  Bourgogne  , 
VI,  21. 

—Parlement  institué  dans  cette  ville,  VU,  207. 

MANDRAGORES  brûlées,  III,  305. 

MANGEURS    les)  de  foie.  Ce  que  c'était,  IV,  165. 

MANIFESTE  du  duc  de  Bretagne  pour  la  ligue  du  bien  public  , 
V,  297.  —  Du  duc  de  Berry  envoyé  au  duc  de  Bourgogne,  301. 
—  Du  roi  en  réponse,  302'. 

—De  Charles-le-Téméraire  contre  le  roi ,  VI ,  281.  —  Des  ligues 
suisses  à  Charles-le-Téméraire,  437. 

MArsOEtrVRES  pour  les  tranchées.  Comment  enrôlés,  IV,  238. 
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IMAINS  (la  villi'  du)  prise  par  les  Anglais,  111,  273._ 

—  Assiégée  par  Danois,  est  rendue  par  le  roi  d'Angleterre  avec 
réserve,  IV,  350. 

MANS  (forêt  du).  Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable,  I,  255. 

MANSARD  DU  BOIS.  Son  courage  en  recevant  la  mort,  II,  27G. 

MANTEAUX  d'artillerie.  Ce  que  c'est,  IV,  385. 

MANTES.  Ce  qui  s'y  passe,  III,  434. 

MANTOUE.  Concile  ou  congrès  de  ce  nom  sous  Charles  VII, 
V,  126.  —  Les  ambassadeurs  du  roi  y  sont  mal  accueil- 
lis, 129. 

31ANUSCRIT  sur  la  chasse ,  avec  des  miniatures  ,  cité ,  1 ,  211. 

—  De  Tite-Live ,  donné  à  un  cardinal,  II,  396. 

MARCHANDS.  Ordonnance  en  leur  faveur,  II,  105.  — Nouvelhs 
ordonnances  sans  résultats,  148. 

MARCHE  militaire  de  Charles  VII  en  entrant  dans  Paris,  IV,  180. 
V.  aussi  Entrées. 

MARCHE  (le  comte  de  la  )  se  croise,  I,  313. 
— Tâche  d'enlever  le  roi,  III,  27t.  —  Est  appelé  à  la  défense  d'Or- 
léans, 277.  —  Le  roi  lui  défend  de  venir  au  sacre,  345. 

—  Gouverneur  du  Dauphin;  conseils  qu'il  lui  donne,  IV,  215. 
—  Il  le  quitte  et  va  prévenir  le  roi,  216. 

MARCHENOIR.  .Toilte  qui  y  a  lieu,  I,  63. 
— La  ville  est  prise  par  les  Anglais,  III,  273. 

MARCHES  de  la  Brie.  Ce  qui  s'y  passe,  III,  81. 

MARCIv  (le  sire  de  la),  gouverneur  de  Lintz,  VII,  12. 

MARCHEVILLE,  forteresse,  I,  16. 

MARCOU  A  CORBENY,  pèlerinage  cité,  III,  354. 

MARCOUSSIS.  Beauté  de  ce  château,  H,  205. 

— Prise  de  ce  château,  III,  31.  —  Livré  aux  Anglais,  204. 

—Rendu  au  roi,  IV,  131. 

MARDICK ,  enlevée  aux  Anglais,  I,  42. 

MARÉCHAUX  de  France  depuis  le  roi  .lean  jusqu'à  la  njort  de 
Louis  XI  : 

—  Sire  de  Beuil  en  1357.  — Boucicault  en  1362.— Louis  de  San- 
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cerre  en  13(J9.  —  Le  sire  de  Blainville  en  1368.  —  Pierre  de 
Craon  en  1369.  —  Boucicault,  II"  du  nom,  ou  le  comte  de 
Beaufort,  en  1397.  —  Le  sire  de  Loigni  et.Iaoquesde  Heilly, 
dit  le  maréchal  de  Guyenne,  en  1412.  —  Pierre  de  Rieux  en 
1417.  —  Le  sire  de  Chastelleux  en  1418.  —  Le  sire  de  l'Isle- 
Adam  ,  même  année.  —  Tanneguy  -  Duchàtel  et  Antoine  de 
Vergy ,  comte  de  Dammartin  ;  Je  comte  de  Montrevel  ;  Gil- 
bert de  La  Fayette  ;  Amauri ,  seigneur  de  Severac  ;  Jean  de 
la  Brosse,  seigneur  de  Saint-Sévère,  tous  en  1421.  —  Gille 
de  Laval,  sire  de  Retz,  en  1429.  —  André  de  Laval,  même 
année.  —  Philippe  de  Culant  et  le  sire  de  Talbot  pour  les 
Anglais ,  en  1449.  —  Le  sire  de  Saintrailles  en  1454.  —  Jean , 
bâtard  d'Armagnac,  en  1461. — Joachim  de  Rouault,  même 
année.  —  Le  sire  de  Borselle  en  Zélande ,  même  année.  — 
Pierre  de  Rohan,  dit  le  maréchal  de  Gié,  en  1475.  —  Phi- 
lippe de  Crèvecœur,  seigneur  d'Esquerdes  en  1483.  V.  tous 
ces  noms. 

MARGRAVE  (le)  de  Bade.  V.  Guillaume. 

MARGUERITE,  reine  d'Angleterre  et  femme  de  Henri,  chassée 
du  royaume  ,  V,  198.  —  Ses  relations  avec  la  France ,  ib.  — 
Perd  la  bataille  d'Exham,  et  son  aventure  avecles  voleurs,  209. 
—  Aborde  à  l'Ecluse,  ib.  —  Son  admiration  pour  le  duc  de 
Bourgogne,  210. 

MARGUERITE  d'Angleterre  épouse  Charles-le-Téméraire.  Son 
entrée  à  Bruges,  VI,  80.  —  Fêtes  et  cérémonies  du  mariage  , 
81  à  84. 

MARGUERITE  d'Anjou.  Son  mérite  la  fait  rechercher  des  An- 
glais pour  reine,  IV,  291.  —Son  départ  de  France,  324.  — 
Troubles  qu'elle  cause  en  Angleterre,  349.  —  Fait  périr  le  duc 
de  Glocester,  3-50. 

MARGUERITE  d'Autriche.  On  traite  de  son  mariage  avec  le 
Dauphin,  maisen  secret,  VIII,  147.  —  Ses  résultats  importants, 
148.  —Difficultés  sur  la  dot,  149.  —Définitivement  réglées, 
150.  —  Est  amenée  en  France,  171.  —  Sa  réception  à  Paris, 
173.  —  Son  mariage,  174. 

MARGUERITE  de  Bavière  épouse  le  comte  de  Nevers  ,  fds  de 
Philippe-le-Hardi,  1,  140. 

MARGUERITE  de  Bourgogne,  mariée  au  Dauphin,  II,  61. 

MARGUERITE  d'Ecosse,  femme  du  dauphin  de  Viennois,  IV, 
330.  —  Son  amour  pour  la  poésie,  ib.  —  Chagrin  que  lui  cause 
un  seigneur.  V.  Jamet  de  Tillai.  —  Sa  mort,  333. 
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MARGIIERITR,  sœur  du  duc  de  Bourgogne., Son  mariage,  VI, 
203.  —  Madame  Marguerite,  sœur  du  roi  Kdouard.  \ .  Douai- 
rière de  Bourgogne. 

MAIIGUERIT E  de  Flandre  hérite  du  comté  de  Bourgogne,  ï,  7. 

MARGUERITE  de  France  réclame  la  comté  de  Bourgogne,  1, 14. 

—  S'adresse  au  roi  à  ce  sujet,  ib. 

MARIAGES  illustres  :  Du  duc  de  Bourgogne;  dot  et  présents, 

I ,  '20.  —  Magnific-ence  des  cérémonies,  ib.  —  de  sa  fille  âgée 
de  cinq  ans,  43.  —  de  l'héritière  de  Flandre  avec  un  fils  d'An- 
gleterre, 2')  ;  —  est  rompu,  ih.  — du  comte  de  ]\evers  ,  140. 

—  de  Guillaume  de  Bavière  ,  ih.  —  de  Charles  VI  et  d'Isabelle 
de  Bavière,  143.  —  du  roi  d'Angleterre  avec  Isabelle  de  Bour- 
gogne; subsides  de  tout  genre,  326. 

— D'Antoine  de  Bourgogne  avec  la  fille  du  comte  de  Saint-Pol, 

II,  12.  — de  la  demoiselle  de  Coucy  avec  le  comte  de  Nevers, 
200.  —  du  duc  de  Brabant  avec  la  fille  du  roi  de  Bohême,  203. 

-  Du  roi  d'Angleterre  avec  Catherine  de  l'rance,  III,  140,  — 
d'Anne  de  Bourgogne  avec  le  duc  de  Bedford  ,  207.  —  de  Phi- 
lippe-le-Bon  avec  ia  comtesse  de  Nevers,  223.  —  de  Jean  de  la 
Tremoille  et  de  la  demoiselle  de  Roche-Raron.  231.  —  du  duc 
de  Bourgogne  avec  une  fille  de  Portugal,  o.so,  381. 

—D'une  fdle  du  roi  avec  le  comte  de  Charolais ,  IV,  190.  —  du 
duc  d'Orléans  et  de  la  demoiselle  de  CIcves,  227. 

—  Du  roi  Edouard  avec  la  fille  de  sir  Woodville,  V,  268. 

—De  Charles-le-ïéméraire  et  de  jMarguerite  d'Angleterre,  VI, 
80. 

—Du  fds  de  Louis  XT  avec  Marguerite  d'Autriche,  VIII,  174  et 
suiv. 

MAPilE  de  Bourgogne,  fille  de  Philippe-le-Hardi,  mariée  au 
comte  de  Glèves  et  de  la  Marck,  II,  100. 

MARIE  de  Bourgogne,  fille  de  Charles-le-Téméraire.  Projet  de 
son  mariage  avec  le  duc  de  Guyenne,  VI,  230,  231  ,  :i32.  — 
Les  Anglais  s'y  opposent,  2<)2.— Son  père  amuse  divtrs  princes 
avec  l'espoir  de  sa  main  ,  320.  —  Promise  à  l'Autriche,  //'.,  — 
et  au  duc  de  Calabre.  T.  Nicolas.  —  Pronvsse  de  mariage 
qu'elle  donne  à  ce  dernier,  du  consentement  de  son  père,  321 . 

—  Promise  en  mariage  à  un  duc  de  Lorraine  et  en  même  temps 
au  fils  de  l'empereur,  331.  —  Promise  au  jeune  duc  de  Ta- 
rente.  F.  ce  nom. 

—Dépouillée  par  Louis  XI  d'une  partie  de  ses  états,  VII,  250. 

—  Sa  lettre  aux  États  de  Bourgogne,  2G6.  —Comment  on  lui 
apprend  la  mort  de  son  père,  207.  —  Les  villes  lui  refusent  les 
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impôts,  2G9.  —  Ses  villes  se  rendent  à  Louis  XI,  570  et  suiv. 

—  Les  seigneurs  l'iiiiandonnent,  273,  275.  —  Elle  envoie  une 
ambassade  à  Louis  XI  pour  lui  annoneer  la  prise  de  posses- 
sion de  l'héritage  de  son  père,  277. — Restitution  qu'elle  fait 
offrir,  et  hommage  pour  l'Artois  et  la  Flandre,  278.— De- 
mandée en  mariage  pour  le  Dauphin  :  réponse  de  ses  ambas- 
sadeurs, 279.  —  Soulèvement  général  de  ses  villes  de  Flandre, 
280.  —  Ses  conseillers  jetés  en  prison.  V.  Himbercourt  et  TIu- 
gonnet.  —  Ce  qu'elle  fait  pour  les  sauver  dvi  supplice,  288.  — 
Sa  position  à  Gand,  289.  —  Demandée  en  mariage  pour  le  Dau- 
phin, âgé  de  neuf  ans  et  malade,  306.  —  Ce  qu'elle  répond, 
307.  —  I.es  États  de  Flandre  pensent  à  lui  faire  épouser  le 
duc  Maximilien,  329.  —  Comment  elle  répond  aux  ambassa- 
deurs d'Autriche,  331 .  —  Fiançailles  et  mariage  avec  ^laximi- 
lien,  334.  —  Perd  tout  à  fait  son  duché,  410. — Accouche  d'tin 
fds,  412. 

—Gagne  l'affection  des  Gantois  et  des  Flamands,  VIII,  114, 115. 

—  Sa  mort  tragique,  117. 

MARIE  DE  CROY  soutient  un  siège  dans  son  château  de  Beau- 
mont,  VIII,  44.  —  INe  se  rend  que  par  ordre  de  son  mari  et  à 
bonnes  conditions,  th. 

i\L4RIE  de  Savoie,  femme  du  connétable.  Sa  mort  et  son  éloge  , 
VII,  4  ! . 

IMARINE  imposante  du  duc  de  Bourgogne,  IV,  270,  3.>.j,  S.îG. 

MARIISE.  Manque  en  France,  II,  G2.  —  Relevée  par  les  Bretons 
et  quelques  seigneurs.  F.  Chateaubriand  ,  Clisson  ,  la  Jaille, 
Tanneguy-Duchatel. 

—Son  état  sous  Louis  XI,  VII,  7. 

MARINIERS  de  Gand  cruellement  traités.  Ce  qui  s'ensuit,  I,  57. 

MARÎMOUTIERS.  Couvent  de  ce  nom.  Ce  qui  s'y  passe  de  re- 
marquable, III,  33. 

MARQUETTE  (abbaye  de  la  ),  citée,  1,110. 

IMARSEILLE.  Ce  qui  s'y  i)asse  parmi  les  clie-vaJiers  croisés,  ^  , 
231. 

MARTHE  (Sainte)  de  Tarascon.  L'ouïs  XI  lui  fart  fa'rre  nne 
châsse  d'argent,  VII,  417. 

MARTIN  GOUGE  s'oppose  m  traité  de  la  Tombe,  III,  44. 

MARTIN  V,  pape,  s'interpose  pour  rétablir  la  paix  en  France, 
III,  42.  —  Sa  lettre  remarquable  à  ceisajet  à  Philippe,  duc  de 
Bourgogne,  240,  247. 
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M ARTIN-DKS-CHAMPS  (abbaye Saint-).  Combat  singulier  qui 
s'y  livre,  I,  127. 

—Sert  de  poste  au  duc  d'Orléans,  II,  367. 

MARTIN  L'ADVENU  (frère).  V.  L'Advenu. 

MARTIN  (Saint-)  de  Tours.  Ce  que  Louis  XI  fait  à  son  tom- 
beau, VII,  417. 

MASCARADE  à  l'hôtel  Saint-Paul.  Danger  qu'y  court  le  roi, 
I,  276. 

— Pieuse,  pour  l'entrée  du  roi  à  Paris,  IV,  1<S1. 

MASSACRES  journaliers  dans  la  ville  de  Paris,  III,  52  à  59. 

MATHIASCORVIN,  célèbre  par  sa  bravoure  VIII,  89.  —Ses 
ambassadeurs  ne  sont  pas  reçus,  ib. 

RIATHIEU  DE  FOIX  fait  la  guerre  au  comte  d'Armagnac,  IV, 

285. 

MATHURINS  (église  des).  Ce  qu'on  y  voyait,  II,  146. 

MATINES  (office  des)  entendues  par  une  armée  la  veille  d'une 
bataille,  VII,  190. 

MAUBUISSON  (abbaye  de),  sert  de  quartier-général  au  roi, 
IV,  240. 

MAUR  (Saint-).  V.  Saint-Maur.  —  Paix  dite  de  Saint-Maur  ;  dé- 
tails à  ce  sujet,  III,  64.  —  Le  Dauphin  refuse  de  la  signer,  65. 

MAUVAIS  GARÇONS  (rue  des  ).  Origine  de  ce  nom,  I,  248. 

MAURICE  DE  REUILLY.  Ses  exactions  signalées,  II,  .308. 

MAXIMILIEN  d'Autriche  (le  duc)  épouse  Marie  de  Bourgogne, 
VII,  334.  —Ce  qu'il  écrit  à  Louis  XI  au  sujet  des  duché  et 
comté  de  Bourgogne  ,  336.  —  Prend  le  titre  de  duc  de  Bour- 
gogne, 431. 

— Sa  bravoure  à  la  bataille  de  Guinegate,  VIII ,  J().  —Manque 
d'argent  pour  soutenir  la  guerre  en  Bourgogne,  et  tombe  ma- 
lade, 38.  —  Les  villes  de  Gand  ,  de  la  Gueldre  et  de  Niniègue 
se  soulèvent.  )'.  ces  noms. — ^Le  Luxembourg  lui  est  enlevé 
par  Louis  XL  V.  Luxembourg.  -  -  Ce  qu'il  propose  au  roi  d'An- 
gleterre contre  la  France,  49. — Signe  une  trêve  avec  Louis  XI, 
51.  —  Refuse  de  recevoir  le  légat,  54.  —  Ses  négociations  au- 
près de  l'Angleterre,  85.  —  Ses  embarras  avec  les  (iantois  et 
les  Flamands,  86.  —Ce  qu'il  fait  dire  au  pape,  91.  —  Avis 
qu'il  reçoit  du  roi  dWngleterre,  ib.  —  Secours  qu'il  reçoit  du 
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duc  de  Bretagne,  92.  —  Fait  la  guerre  aux  Flamands,  ih.  — 
Perd  un  convoi  d'armes  ,  98.  —  Sa  mauvaise  conduite  soulève 
les  peuples,  11.5.  — Les  Etats  lui  accordent  la  tutelle  de  ses 
enfants  sous  conditions,  1 19.  -  Ses  Etats  traitent  avec  Louis  XI, 
120.  —  Prend  le  titre  d'archiduc  et  veut  traiter  avec  Louis  XI, 
149.  —  Perd  toute  son  autorité  ,  ib.  -  Ce  qu'on  stipule  en  sa 
faveur  au  traité  d'Arras,  lôO.—  Signe  une  amnistie,  1.32. — Jure 
le  traité  d'Arras,  164.—  Son  pouvoir  nul  en  Flandre,  1 G6, 167. 

MAXIiMIN  (Saint-  )  de  Trêves.  Ce  qui  se  passe  de  remarquable 
dans  cette  abbaye  et  dans  son  réfecoire,  YI,  329,  332. 

MEAUX.  Siège  de  cette  ville,  III ,  167  à  170.  —  La  garnison  se 
décourage,  173.  —  La  vilie  est  prise,  et  ce  qui  s'ensuit,  174, 
175. 

— Enlevée  par  le  connétable  sur  les  Anglais,  IV,  200. 

MÉDECINS  célèbres  à  la  cour  du  duc  de  Bourgogne  et  à  celle  de 
France.  F.  Angelo  Catho,  Coittier,  Fumée. 

MÉDICIS  (les),  banquiers  célèbres,  nommés  au  traité  de  Pecqui- 
gny  comme  caution  de  Louis  XI,  Vil,  87.  —  Se  rendent  maî- 
tres du  gouvernement  de  Florence,  417.  —  Conjuration  contre 
leur  pouvoir,  418.  —  Un  des  deux  frères  est  assassiné,  «6.  — 
Le  peuple  se  déclare  pour  eux,  419. 

MÉDOC.  Ce  qui  s'y  passe,  V,  26. 

aiÉHUX-SUR-YÈVRES ,  lieu  où  fut  proclamé  roi  le  Dauphin  , 
fils  de  Charles  VI,  III,  191,  192. 

]\IELLUSINE,  fée  célèbre  représentée  dans  un  intermède  de  fes- 
tin, V,  8. 

MELUN,  assiégée  caries  Anglais,  III,  143.  —  Assaut,  144,  145. 

—  Joutes  singulières  dans  les  souterrains  des  mines,  146,  147. 

—  Courage  de  la  garnison,  147.— Se  rend  avec  des  otages,  149. 

—  Perfidie  du  roi  d'Angleterre,  150.  — Se  rend  à  Charles  VII, 
388. 

MELUTN'  (le  sire  de)  tombe  en  disgrâce,  VI,'$Y-  r^pà  mort,  89. 

MEjNOU  (Jean  de)  obtient  sa  grâce,  II,  379.  —  Pierre  de  Menou. 
y  .  Pierre. 

MERCURE  (le  chevalier).  Sa  résurrection  et  comment  il  s'en  va 
tuer  Julien  l'apostat,  II,  126. 

MERI  (église  Saint-).  Ce  qui  s'y  passe,  IV,  127. 

MÉP.INDOT.Nom  du  valet  envoyé  par  Louis  XI  au.x  Anglais  pour 
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négocier;  détails  de  sa  personne  et  de  son  accoutrement,  VII, 
67,  G8. 

]\IERLIN  l'enclianteur.  Ses  prédictions  touchant  la  France  et  la 
fticelle,  111,286,339. 

MÉSOPOTAMIE  (le  Soudan  de)  envoie  un  ambassadeur  en  France, 
V,  162. 

MESSE  basse  entendue  le  jour  de  la  Pentecôte  par  Charles  VI .  Ce 
qu'on  en  pense,  II,  284. 

— Fondées  à  pçrpétuité  à  Dijon  pour  le  repos  de  l'àme  du  duc 
Jean, IV,  91. 

—Par  i^uis  XI,  pour  Vhme  du  sire  d'Amboise,  VIIï,  112. 
MESSE  de  la  Victoire  Origine  de  cette  fondation,  III,  213. 

—D'actions  de  grâces  dans  l'église  Saint-AVaast,  pour  la  paix  du 
royaume  établie  par  le  traite  d'Arras,  IV,  5)7. 

MESSEMARER  (Jacques).  Discours  séditieux  de  cet  homme,  IV, 
1()().  —  Son  triomphe  populaire,  167.  —  Son  supplice,  Hi9. 

MÉTIEP»S  (gens  de).  Leur  inlluence  sur  les  événements  poli- 
fiquesenFranee  et  dans  les  Pays-Bas,  I,  préf.,4Z. 

JM  ETIERS  (les  gens  de)  sont  assemblés  par  le  prévôt  pour  l'affaire 
des  aides,  I,  74.  —  Ceux  de  Gand  prennent  les  armes,  115. 

— Tisserands  se  rendent  redoutables  à  Gand  ,  IV,  393.  —  Les 
quatre  métiers  :  ce  que  c'est,  418. 

— Esprit  de  révolte  des  gens  de  métiers  à  Gand  ,  VIII ,  38  ,  —  à 
Paris.  V.  Bouchers,  Bruges,  etc.  —  Ils  lèvent  leurs  bannières, 
\b.  —  Serrurier  qui  devient  maître  de  Londres.  V.  ce  mot.  — 
S'imposent  volontairement  une  taille,  et  pourquoi,  38. 

METZ.  Ses  habitants  demandent  du  secours  au  duc  de  Lorraine, 
11,97. 

—Assiégée  par  Charles  VII  et  le  Dauphin,  IV,  316.  —On  traite  à 
l'amiable,  317. 

— I*roposition8  de  Charles-le-Téméraire  aux  habitants  pour  une 
entrevue,  VI ,  323.  —  Sur|)rise  d'une  des  portes  par  le  duc  de 
Calabre  ,  et  ce  qui  s'ensuit,  324.  —  Présent  que  font  les  habi- 
tants au  Duc,  325. 

MEULAIN.  Détail  de  l'entrevue  qui  eut  lieu  entre  le  roi  d'Angle- 
terre et  les  princes  français,  III,  85.  —  Conditions  qui  s'y  trai- 
tent de  part  et  d'autre,  86.  —  L'entrevue  est  rompue,  91.  — 
Pris  sur  les  Anglais,  196.  —  Abandonné  par  les  capitaines  du 
roi,  se  rend  aux  Anglais,  203. 

— Surpris  par  les  Français,  IV,  107. 
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MEUSE.  Passape  de  cette  rivière  déclaré  libre  pour  lés  ducs  de 
Bourgogne,  IL  184. 

MÉZERAI,  jugé  comme  historien,  I,  préf.,  16. 

MICHEL  (saint),  archange.  Comment  cité  à  propos  des  ducs 
d'Orléans  et  de  Bourgogne,  II,  142. 

MICHEL  (Saint-).  V.  Saint-Michel  et  Ponts. 

MICHî:L  (ordre  de  Saint-),  établi  parLouis  XI,  VI,  1.57.  —  Nom 
des  douze  premiers  chevaliers ,  1.58.  —  Pourquoi  refusé  par  le 
duc  de  Bretagne,  ib. 

MICHELLE  (madame)  de  France.  Sa  mort  et  son  éloge,  III,  180. 

MIDDELBOURG.  Ce  qui  se  passe  dans  le  clocher  de  son  église, 
IV, 346. 

MIGNON,  capitaine  célèbre.  Sa  belle  troupe  et  sa  singulière  suite, 
V,  3.34. 

MILAN  (duché  de).  Guerre  pour  la  conquête  de  ce  pays,  IV,  35.5. 
—  Traité  du  duc  de  Milan  avec  Louis  XI.   V.  Sforce. 

— Ce  duché  est  envahi  par  Louis  le  More,  VIII,  169. 

MILANAIS  (le).  Ses  poisons  célèbres,  I,  285. 

MILICE  des  bourgeois  de  Paris,  dédaignée  par  la  noblesse,  et  ce 
qui  en  résulte,  II,  418. 

MINGOVAL  (le  sire  de).  Sa  fermeté  à  la  prise  de  Condé  sauve  la 
garnison,  VII, 398. 

MIRACLES  à  Notre-Dame  de  Bourbourg  ,  I,  135.  —  A  Saint- 
Julien-du-Mans,  254,  —  sur  mer,  282. 

—A  Rayonne,  IV,  391. 

—A  Cambrai,  VII,  403. 

MITYLÈNE.  Accueil  qu'y  recoiveat  les  chevaliers,  I,  350. 

MOINES  (des)  apportent  à  Pliilippe-le-Bon  des  nouvelles  de  la 
bataille  de  Montlhéry,  V,  353. 

MONCH  (Burckardt  de  Landsren).  V.  Burckardt. 

MONNAIE  (droit  de  battre),  contesté  à  l'archevêque  de  Dijon,  I, 
203.  —  D'or  et  d'argent  frappée  par  ordre  du  duc  de  Bretagne, 
225.  — Des  Frisons;  sa  devise  singulière,  317. 

— Altération  de  la  monnaie  royale  eo  France,  II,  312. 
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—Du  roi  d'Angleterre  au  titre  de  roi  de  France,  111,  78.  —  Dés- 
ordre dans  la  valeur  des  monnaies,  ir)2,  153.  —  Essais  pour  ra- 
mener la  monnaie  à  un  seul  titre,  220. 

— Altération  de  la  monnaie  par  le  duc  de  Bourgogne,  IV,  2.  —  De 
Dijon  :  réclamation  du  duc  de  Bourgogne  à  ce  sujet,  327.  — 
Nouvelle  altération  sous  Charles  VI,  329. 

— I>e  prince  d'Orange  obtient  de  pouvoir  frapper  monnaie;  à 
quelle  condition ,  VII,  5.1. 

— Louis  XI  veut  réduire  la  monnaie  à  une  même  valeur  et  au 
même  titre,  VIII,  76. 

MONS-ENVIMEU  assiégée.  Bataille  près  de  cette  ville,  III,  1G3. 

INIONTAGNARDS  (  les)  suisses  viennent  combattre  Cliarles-le- 
Téméraire  à  Granson,  VII,  158.  —  Etonnement  qu'ils  causent 
à  ce  prince,  th.  —  Reparaissent  à  Morat ,  190.  —  Impression 
que  leur  vue  cause  au  Duc  à  la  bataille  de  Nanci,  239. 

MONTAIGU  (Jean  de)  rappelé  aux  finances  ,  I,  368. 

— Histoire  de  ses  prospérités  et  de  ses  malheurs,  11,  205.  —  Son 
arrestation,  206.  —  Son  procès,  207.  —  Son  supplice,  ib.  —  Ré- 
paration honorable  faite  à  son  corps,  298. 

MONÏAIGU  (château).  Se  rend  aux  Anglais,  III,  214. 

MONTAIGU  (Gérard  de),  évêque  de  Paris,  11,  204. 

MONTAIGU  (sire  de),  rétabli  chambellan  ,  II,  298. 

MONTAGUT  (le  marquis  de)  trahit  lacausede  Henri  VI,  VI,  242. 

MONTARGIS,  pris  par  les  Anglais,  III,  270. 

— Enlevé  au  roi,  IV,  17. 

MONTAUBAN.  Le  roi  y  passe  l'hiver,  IV,  284. 

MONTAUBAN  (le  sire  de),  nommé  amiral  de  France,  V,  175.  — 
Sa  grande  faveur,  237.  —  Entre  à  Paris  avec  ses  hommes 
d'armes  pour  le  roi,  335.  —Va  avec  le  roi  à  l'entrevue  du  comte 
de  Charolais,  342. 

MONTBELLIARD.  La  garnison  est  retirée,  IV,  328.  —  La  place 
est  remise  en  dépôt  au  comte  de  Saint-Pol,  ib. 

— Importance  de  cette  ville  pour  le  duc  de  Bourgogne,  VI,  405. — 
Défendue  par  le  sire  de  Stein  contre  le  duc  de  Bourgogne.  F. 
Stein. 

MOJNÏBELLIARD  (le  comte  de)  attaque  la  Bourgogne,  1, 17.— 
Est  forcé  de  se  retirer,  18. 
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MONTDIDIER.  Louis  XI  s'empare  de  cette  ville,  VI,  221. 
— Est  brûlée  malgré  les  conditions,  Vil,  40. 

MONTER  EAU.  Relation  du  meurtre  du  duc  de  Bourgogne  sur  le 
pont  de  cette  ville,  III,  103  à  107.  —  Siège  de  la  ville  par  le  roi 
d'Angleterre,  142. 

— Siège  de  la  ville  au  nom  du  roi ,  IV,  177.  —  Détails  du  siège, 
178,  179.  — Le  roi  s'y  distingue  sur  la  brèche, /b.  —  Le  Oaupliin 
y  fait  ses  premières  armes,  ib.  —  Prise  d'assaut,  ih. 

MONTFORT.  Célèbre  querelle  de  cette  maison  avec  celle  de  Blois, 
citée,  VIII,  29. 

MONTGOMERY  (Thomas,  sire  de),  envoyé  à  Louis  XI  au  sujet 
du  duc  de  Bourgogne,  VII,  97. 

MONTGOMMERI  (le  sire  de),  capitaine  écossais,  IV,  303. 

MONTILS -LEZ -TOURS,  premier  nom  du  château  du  Plessis, 
VIII,  77.  F.  Plessis. 

MONT-JAY.  Scène  de  diableries  et  sortilèges  qui  s'y  passent ,  II , 
137. 

MONTJOIE,  nom  d'un  héraut  d'armes  de  France  pris  à  Azin- 
court,  II,  428. 

MONTLHÉRY.  Ce  qui  se  passe  dans  ce  château,  I,  185,  266;  II, 
369. 

—Assiégée  par  la  populace  de  Paris  ,111,61.  —  La  place  est  li- 
vrée aux  Anglais,  204. 

—Rendu  au  roi,  IV,  131. 

— Célèbre  bataille  livrée  près  de  cette  ville  entre  Louis  XI  et  le 
comte  de  Charolais.  Détails  circonstanciés  de  cette  affaire,  V, 
317  a  323. 

MONTxMARTRE.  Danger  que  court  l^'abbaye,  II,  262.  —  Ce  qui 
s'y  passe  en  1414,  368. 

—Et  en  1429,  III,  306. 

MONTMEILLAN.  Forteresse  de  ce  nom  gardée  par  Louis  XI ,  et 
ce  qui  en  résulte,  VII,  2ïi2. 

MONTiMOR  (le  sire  de) ,  chargé  de  la  garde  de  la  bannière  de 
France,  111,72. 

MONTMORENCY  (vallée  de),  ravagée  par  les  Orléanais,  II,  267. 

MONTMORENCY.  Ce  seigneur  offre  ses  services  au  roi ,  III , 
370. 

VIII.  24 
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MONTIMORILLON.  Cette  seigneurie  est  donnée  à  une  maîtresse 
du  duc  de  Bretagne,  V,  348. 

MOINT-ORGUEIL,  célèbre  forteresse  liégeoise  détruite,  IV,  26. 

MOISTPEJNSIER  (comte  de).  F.  Gilbert  de  Bourbon. 

MOKTRÉSOR  (château  de),  cité,  IV,  30. 

AlONTREUIL  se  rend  au  duc  de  Bourgogne,  III,  19. 

IMONT-SAmT-MICHEL,  pèlerinage  cité,  I,  289. 
-Louis  XI  y  va  accomplir  un  vœu,  VI,  35G. 

MORAT.  Cette  ville  est  mise  en  état  de  défense  par  les  Suisses , 
VII,  177,185.  —  Défendue  vaillamment  par  Adrien  de  Buben- 
berg,  186, 187.  —  Sa  chapelle,  ou  ossuaire  des  Bourguignons, 
199. 

MORAT,  célèbre  bataille  de  ce  nom.  Détails  de  cette  affaire, 

VII ,  192.  —  Victoire  complète  des  Suisses,  197.  —  Ses  résul- 
tats immenses,  198. 

MORE ,  sorcier.  Son  aventure  dans  un  vieux  château  ruiné. 
V.  Salomon. 

MORÉE  (la),  envahie  par  les  Turcs,  V,  126. 

MORHIER  (Simon),  prévôt  de  la  milice  de  Paris  pour  les  Anglais, 
111,281. 

MORT  (un)  couronné  de  roses.  I.  Couronne  et  Roses. — Dégradé, 

VIII,  95.  —  Coiffé  d'un  bonnet  de  président  par  ordre  de 
Louis  XI.  V.  ce  mot. 

MORTAGNE  assiégée,  1 ,  43. 

MORTALITI^.  terrible  dans  Paris,  III,  150,  1.52. 

MORVILLIERS  (le  sire  Philippe  de).  Sa  mission  à  Paris,  III,  51 . 

MORVILLIERS  (Pierre  de),  chancelier  de  France  sous  Louis  XI, 
V,  192. 

MOURAT-BEK.  V.  Amurath  I". 

MOYEN  AGE.  Mouvement  de  la  société  à  cette  époque  et  son 
but,  I,  6. 

MULHATJSEN,  sauvée  par  le  courage  des  Suisses,  VI,  124. 

MUNSTER.  L'évêque  de  cette  ville  combat  au  sié^e  de  Neuss.  — 
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V.  Schwartzemberg. —  Sa  fermeté  contre  le  duc  de  Bourgogne, 
V.  ce  même  nom. 

MURAT  (ville),  est  prise,  II»  391. 

MURAÏ  (le  vicomte  de),  délivré  de  prison,  II,  406. 

MURIERS  (plantation  des).  Soins  de  Louis  XI  à  ce  sujet,  VIII, 
66. 

MUSIQUE  de  la  chapelle  de  Charles-le-Téméraire;  sa  beauté,  VI, 
326. 

MYSTÈRE  de  la  passion,  joué  rue  de  la  Calandre,  et  tel  qu'il  était 
sculpté  dans  Notre-Dame,  III,  151. 

—Païen  du  jugement  de  Paris ,  VI ,  59.  V.  aussi  Jugement  de 
Paris,  Troie. 

MYSTÈRES  joués  au  sacre  de  Charles  VI,  1, 73. 

— Magnifiques  et  nombreux  joués  rue  Saint-Denis  à  l'entrée  du 
roi,  IV,  182. 


N. 


NAILHAC  (sire  Philibert  de),  grand-maître  de  Rhodes.  S'entre- 
met pour  la  paix,  II,  291 . 

NAISSANCE  du  Dauphin,  fils  de  Charles  VI,  1 ,  238.  —  Du  fils 
de  Charles  VII.  V.  Baptême. 

NAMUR  (comté),  vendu  au  duc  de  Bourgogne,  III,  273.  —  Atta- 
qué par  les  Liégeois,  430. 

NAMUR  (château  et  pont  de).  Ce  qui  s'y  passe,  VI,  316. 

NANCI,  assiégée  par  le  duc  de  Bourgogne,  VII,  130.  —  Par  le 
duc  de  Lorraine,  219.  —  Détails  des  divers  assauts  donnés  par 
le  duc  de  Bourgogne,  222 ,  229.  —  Détresse  de  la  garnison, 
231.  — Dernier  assaut,  et  ce  qui  en  résulte,  234.  —  Bataille  de 
Nanci.  Dispositions  des  deux  armées,  235,  240.  —Ses  résultats 
immenses  pour  le  duc  René ,  241.  —  Délivrance  de  la  ville  par 
la  victoire  du  duc  René  et  des  Suisses,  ib  —  Réception  qu'elle 
fait  au  duc,  ib.  —  Cérémonie  qui  se  passe  dans  son  église  Saint- 
Georges,  245. 

NANGIS.  Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable,  III,  357. 

WaPLES.  Prétentions  du  duc  d'Anjou  sur  ce  pays,  I,  64,  71, 76. 
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—Ambassadeurs  napolitains  à  Arras  ,  IV,  71. 

—Dispute  au  l'oi  d'Aragon  par  René  d'Anjou,  V,  128. —  La 
France  soutient  au  concile  les  droits  de  René ,  ib.  —  Préten- 
tions des  maisons  d'Anjou ,  de  Milan  et  d'Aragon  touchant  le 
royaume  de  Naples,  23.5. 

—Le  roi  de  ce  pays  fait  alliance  avec  les  Florentins,  VIII,  170.— 
Menace  le  pape,  ib.  —  La  couronne  est  proposée  à  Louis  XI , 
17!. 

NARRONNE  (le  vicomte  de)  accompagne  le  Dauphin  au  pont  de 
Montereau-,  commande  une  armée  en  Rerry  ,  III,  202.  —  Sa 
discussion  avec  le  comte  Douglas,  224.  —  Tué  à  Verneuil,  227. 

NARRONIN  K  (vicomte  de)  sauve  la  vie  au  grand-maître  Dammar- 
tin,  VI,  23G.  —  Et  arrête  l'ennemi,  ib.  —  S'attache  à  la  cause  de 
Louis  XI  contre  le  duc  de  fiourgogne,  253  —  Est  employé  par 
Louis  XI  dans  ses  négociations,  2-54.  —  Sa  lettre  au  roi ,  255. 

— Ce  qu'il  dit  de  la  paix  avec  les  Anglais,  VII,  93. 

—Prend  le  titre  de  roi  de  Navarre,  VIII,  168. 

NASSAU  (le  comte  de)  défait  l€S  Liégeois,  V,  354. 

NAVAILLE  (le  sire  de),  un  des  chevaliers  du  due  de  Rourgogne 
au  pont  de  Montereau,  III,  109.  —  Cequ'on  lui  reproche,  110. 

—  Essaie  de  défendre  son  maître,  113.  —  Est  tué  sur  le  pont 
par  Tanneguy-Duchiitel,  ib. 

NAVARRE.  Affaire  de  ce  royaume,  V,  207. 
— Succession  dite  de  Navarre  ,  VIII,  IG8. 

NAVARRE  (le  roi  de).  Ses  prétentions  sur  le  duché  de  Rour- 
gogne, l",  15.  —  Fait  la  guerre  en  Normandie,  ib.  —Son  comté 
d'Evreux  est  attaqué,  IG.  —Désordres qu'il  cause  en  France,  et 
surtout  en  Rourgogne,  23.  —  Crimes  dont  on  l'accuse,  42. 

NA'VARRE.  Le  collège  de  ce  nom  sauvé  de  la  populace,  III,  47. 

NAVARRE.  Ambassadeurs  de  ce  royaume  à  Arras,  IV,  71 . 

NAVARROIS  (les)  ravagent  la  France,!,  16,  17. 

NAVIGATION.  Moyen  que  Louis  XI  prend  pour  l'encourager , 
VIII,  67.  —  Sa  liberté  garantie  par  le  traité  d' Arras,  156. 

NAVIRE  magnifique  du  ducdeBourgogne;  sa  description,  I,  165. 

—  Sa  devise,  166. 

NÉCROMANCIEN  qui  invoque  le  diable,  I,  359. 
NÉGOCIATIONS  avec  l'Angleterre  ,  avec  la  Flandre ,  entre  les 
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princes  français.  V.  ces  mots,  et  encore  Paix,  Traités,  et  les 
noms  des  villes  où  ils  ont  eu  lieu.  —  De  l'Angleterre  avec  le 
duc  de  Bourgogne,  III,  2  et  suiv.  —  Du  même  avec  le  duc  de 
Savoie,  220. 

—De  Louis  XI  avec  les  princes  ligués,  V,  337  à  351 . 

—Entre  Louis  XI  et  le  duc  de  Guyenne,  VI,  253. 

— Du  connétable,  au  nom  du  roi,  avec  le  duc  de  Bourgogne,  mal 
reçues,  VU,  13  —  Habileté  de  Louis  XI  dans  celles  qu'il  fait 
avec  le  roi  d'Aragon,  18.  —  Entre  le  duc  de  Bourgogne  et 
l'empereur  d'Autriche  à  jNeuss  ,  -14.  —  Entre  Louis  Xl  et  les 
Anglais,  69,  70. 

JVEMOURS  (le  duc  de)  figure  dans  la  ligue  du  bien  public,  'V , 
298,  340.  —  Ce  qu'il  obtient  pour  sa  part  dans  les  négociations 
de  Tours,  348. 

—Assiégé  dans  sa  forteresse  de  Cariât,  VII,  131.  —  Ses  trahisons, 
352.  —  Est  fait  prisonnier  par  ordre  du  roi ,  353-  —  Son  procès, 
et  détails  sur  sa  dure  captivité,  3.54  à  365.  —  Son  exécution  , 
365,  366.  —  S'il  est  vrai  que  ses  enfants  aient  été  mis  eous  son 
échafaud  ,  ib.  —  Ce  qu'on  pensa  de  cette  cruelle  exécution,  ib. 

NESLE.  Siège  de  cette  ville,  VI,  279.  -Massacre  épouvantable 
des  habitants,  280. 

ISESLE  (hôtel  de).  Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable  en  1462, 
II,  10.  —  Est  saccagé,  256. 

NEUFCHATEL.  Destruction  de  cette  ville  par  Charles-le-Témé- 
raire,  VI,  302. 

NEUFCHATEL  (le  sire  de),  envové  à  Paris  pour  rétablir  l'ordre, 

m,  51. 

NEUFCHATEL  (Jean  de  Fribourg,  comte  de).  Ce  qu'il  fait  pour 
la  paix  avec  les  Suisses,  IV,  314,  315. 

INEUSS.  Siège  de  cette  ville  par  le  duc  de  Bourgogne.  VI,  429. — 
Effort  de  toute  l'Allemagne  pour  sauver  cette  ville,  430.  — 
Louis  XI  et  l'empereur  s'occupent  de  la  secourir,  431. 

—  Le  siège  dure  toujours,  VII,  5-  —  Efforts  du  Duc  à  ce  sujet,  9, 
38.  —  Combat  devant  la  ville,  43.  —  Levée  du  siège,  47. 

NEVERS  (le  comté  de)  envahi  par  les  partisans  du  Dauphin  , 
111,179. 

NEVERS  (ville;.  Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable,  IV,  59.—  Paix 
conclue  entre  les  princes,  60.  —  Ce  que  promet  le  duc  de 
Bourgogne,  62.  —  Importance  de  cette  négociation,  65.  — 
Assemblées  et  remontrances  de  Nevers.  T.  Remontrances. 
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NEVERS  (Jean,  comte  de).  Son  mariage,  I,  140.— Nommé  chef 
de  la  croisade  contre  les  Turcs,  313.  — Son  père  le  conduit  à 
Saint-Denis,  ib.  —  Sa  maison  militaire,  ib.  -  Armé  chevalier 
par  le  roi  de  Hongrie,  333.— Son  imprudence  à  Nicopolis,  335. 
Sa  bravoure,  338.  —  Amené  devnnt  Bnjazet,  3-10. —  Son  cou- 
rage résigné  dans  sa  captivité,  344.  —  On  traite  de  sa  rançon, 
348.  —Son  retour,  3.')0.  -  Arrive  à  Venise,  351 ,  —  et  rejoint 
son  père,  352.  —  Visite  les  villes  de  son  duché,  ifc. —  Service 
funèbre,  ib. 

—  Rend  hommage  au  roi  pour  le  duché  de  Bourgogne,  II,  60. 

—  Epouse  en  secondes  noces  la  demoiselle  de  Coucy,  200. 

NEVERS  (Philippe,  comte  de) ,  frère  du  précédent ,  conduit  le 
deuil  de  son  |)ere  jMiiiippe  le-Hardi,  II,  59  —  Epouse  la  sreur 
du  comte  d'Eu  ,  337.  —  Se  réconcilie  avec  Charles  VI ,  380. 

JNEVERS  (Charles,  comte  de) ,  parrain  de  Charles-le-Téméraire, 
IV,  39. 

—Sa  mort,  V,  2.59. 

NEVERS  (.Tean,  comte  de).  Ses  démêlés  avec  le  comte  de  Cha- 
rolais,  VI,  16.  —  Devient  pair  de  France,  17.  —  Ses  prétentions 
sur  le  Brabant,  ib.  —  Il  est  rejeté  par  les  Brabançons,  18.  — 
Rayé  de  l'ordre  de  la  Toison-d'Or,  61. 

NICOLAS  (le  duc)  de  Calabre,  fils  du  duc  Jean,  fait  alliance  avec 
le  roi ,  VI,  229.  —  Fait  la  guerre  en  Lorraine,  239. —  Recherche 
Marie  de  Bourgogne,  261.  —  Abandonne  le  parti  du  roi ,  278. 

—  Reçoit  une  promesse  de  mariage  de  Marie  de  Bourgogne  et 
en  signe  une  autre,  321.  — Trompé  par  le  duc  de  Bourgogne, 
322.  -  Comment  il  surprend  la  ville  de  Metz  et  la  perd,  324. 
— Sa  mort ,  ib. 

—La  dot  qu'il  avait  reçue  pour  son  mariage  avec  Anne  de  France 
est  réclamée  par  le  roi ,  VII,  30.  — Son  fils  hérite  du  roi  René, 
170. 

NICOLAS  L'OISELEUR ,  un  des  accusateurs  de  la  Pucelle,  lui 
demande  pardon,  III,  428. 

NICOPOLIS.  Destruction  de  l'armée  croisée  à  la  bataille  de  ce 
nom,  I,  330  à  338. 

NIMÈGUE  assiégée  Sa  vigoureuse  résistance,  VI,  318.— Se 
rend  au  duc  de  Bourgogne,  319. 

—Ses  habitants  se  soulèvent  contre  le  duc  Maximilien,  VIII,  34. 

—  lisse  choisissent  un  gouverneur,  35. 

NIORT,  prise  sur  les  Anglais,  I,  36. 
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—  Le  gouvernement  de  cette  ville  est  conGé  à  Tannesuy-Duchà- 
tel,  VI,  2fi6. 

NIVELLE  (Jean  de)  commande  la  cavalerie  des  Gantois  à  Gavre, 
IV,  453. 

NIVELLE  (monastère  de)  brûlé,  et  pourquoi,  1 ,  83. 

NIVERNAIS  (le)  ravagé,  III,  435. 

—  Envahi  par  le  duc  de  Bourgogne,  VI,  375. 

—  Envahi  par  les  armées  du  roi ,  VII,  50. 

NOBLESSE.  Son  origine,  l,  jnéf.  44.  —  Son  caractère  remarqua- 
ble en  France,  45.  —  Sa  bravoure  imprudente  a  souvent  com- 
promis le  sort  de  la  France.  V.  Azincourt,  Crécy,  Poitiers.  — 
S'est  trop  souvent  isolée  du  peuple,  52.  — Son  affaiblissement 
sensible,  53. 

NOCES  magnifiques  du  comte  de  Nevers,  I,  140;  -  du  duc  de 
Bavière,  ib. 

NOËL,  cri  royal  des  habitants  de  Paris,  II,  150, 190,  109. 

NOGENT  se  rend  au  duc  de  Bourgogne  ,  III ,  19.  -  Repris  par 
les  Anglais,  273. 

NOMINAUX  et  Réalistes.  Leurs  querelles,  VIII,  69.  --Noms  de 
quelques-uns  des  plus  célèbres  ,  70,  71 . 

NONCES  du  pape  auprès  des  princes  chrétiens  pour  la  paix,  VI, 
350,  352,  354.  V.  aussi  Légats. 

NORMANDIE  (la)  envahie  par  le  roi  de  Navarre,  I,  15. 

— Le  duc  d'Orléans  veut  s'en  emparer,  II,  74.  —Réclamée  par 
le  roi  d'Angleterre,  400,  402. 

—Conquise  presqu'en  entier  par  ses  armées,  III,  41.  — Nouvelles 
conquêtes,  66,  67.  — Donne  des  inquiétudes  au.x  Anglais ,  364. 

—  Insurrection  terrible  contre  les  Anglais,  IV,  31. — Retombe 
sous  leur  pouvoir,  173. — Mécontente  des  Anglais,  et  ce  qui 
en  résulte,  363  Y.  Rouen.  —  Conquise  par  Charles  VII,  à  la 
bataille  de  Formigny,  382. 

—  Encore  attaquée  et  défendue  par  Dunois,  V,  26,  27- — Donnée 
en  apanage  au  duc  de  Berry,  347.  —  Est  reprise  par  le  roi,  359. 

■  — Ordonnance  de  Charles  V  touchant  cette  province  remise  en 
vigueur,  362. 

—  Confirmée  par  les  Etats  de  Tours,  VI,  70.  — Ravage  et  déso- 
lation de  ce  pays  par  le  duc  de  Bourgogne,  299. 
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NORMANDIE ,  roi  d'armes  de  France.  Message  qu'il  reçoit  du 
roi ,  V,  51 .  —  Comment  il  est  reru  par  le  duc  de  Savoie,'  52. 

NOTABLKS  (assemblée  des)  à  Tours  touchant  les  griefs  imputés 
au  duc  de  Bourgogne,  VI,  207. 

NOTRK-DAME  de  Behuart.  Vœu  de  Louis  XI  à  cette  église, 
VIII,  182. 

NOTRE-DAME  deCléri,  pèlerinage  très-affectionné  par  Louis  XI, 
VI,  268,  270. — Bulle  d'excommunication  publiée  dans  cette 
église,  353. 

— Tanneguy-Duchâtel  y  est  enterré,  VII,  313. 

NOTRK-DAME  de  Courtray.  Ce  qu'on  y  voyait,  1 ,  117. 

NOTRE-DAME  de  Dôle.  Combat  qui  a  lieu  devant  cette  église, 
VIII,  5. 

NOTRE-DAME  d'EinsiedIen,  célèbre  pèlerinage  suisse,  VI,  392. 
Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable  contre  le  duc  de  Bourgogne, 
ib. 

NOTRE-DAME  de  Liesse.  Charles  VI  y  va  en  pèlerinage,  II,  380. 
—  Ce  qui  se  passe  à  celle  de  Notre-Dame  du  Bourbourg.  V. 
Miracles. 

NOTRE  DAME  de  Lorette,  pèlerinage  célèbre,  III,  111. 

NOTRE-DAME  de  Paris.  La  reine  y  est  couronnée,  I,  208. 

— J.  Gerson  s'y  réfugie  dans  les  voûtes,  II,  335. 

— Les  sculptures  du  pourtour  du  chœur  jouées  dans  un  mystère, 
III,  151.  — Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable  en  1420,  ib.  — 
En  1429,  342. 

—En  1437,  IV,  183. 

—En  1465,  au  sujet  de  la  ligue  du  bien  public,  V,  297. 

NOTRE-DAME  du  Puy,  pèlerinage  célèbre,  I,  167. 

—Vœu  de  Louis  XI  à  cette  église,  VI,  189. 

—Historique  de  sa  Vierge  taillée  en  bois  par  Jéréniie,  VII,  142. 

NOTRE-DAME  de  la  Victoire,  célèbre  abbaye.  Ce  qui  s'y  passe 
de  remarquable,  III,  361  ;  VII,  39,  351. 

NOVARRE  reconquis  par  le  duc  de  Savoie,  III,  269. 

N0VF;L0MP0NT  (le  sire  de)  promet  à  Jeanne  d'Arc  de  la  con- 
duire au  roi,  III,  291. 
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NOVIATVT  (le  sire) ,  gouverneur  des  finances  sous  Charles  VI. 
Comment  il  sauve  le  trésor  royal,  I,  204.  — Ecrase  le  peuple 
d'impôts,  218.  —Sa  lidélité  envers  le  roi,  203.  — Ce  qu'il  re- 
fuse au  duc  de  Bourgoiine,  ib.  —  Son  arrestation,  2G.j.  —  Son 
affaire  devant  le  Parlement,  274.  —  Le  roi  ordonne  qu'on  lui 
rende  la  liberté,  ib. 


O. 


OBÉDIENCE  (  affaire  de  1' )  et  ce  qui  s'ensuit.  V.  Avignon. — 
Soutenue  et  défendue  par  les  oncles  du  roi.  V.  Orléans  et  Bour- 
gogne. —  Décision  de  l'Université  de  Paris  a  ce  sujet.  \'.  Uni- 
versité.—  Réclamations  générales  à  ce  sujet,  II,  11.  — Nou- 
velle décision  de  l'Université,  12.  —  Réclamation  de  l'Fjspagne. 
V.  ce  nom. 

OBSÈQUES  remarquables  d'Isabeau  de  Bavière,  IV,  103;— de 
Jean-sans-Peur  à  Montereau.  V.  ce  nom.  V.  aussi  Funérailles. 

ODET  d'AIDIE  ou  le  comte  de  Comminges,  amiral  de  France. 
V.  Comminges. 

OFFEMONT  (le  sire  d') ,  chargé  de  défendre  Meaux,  III,  173. 
—  Est  fait  prisonnier,  ib. 

-^Comment  la  Hire  agit  déloyalement  envers  lui,  IV,  99. 

OFFICE  converti  en  fief  E.xemple,  II,  60. 

OISEAUX  parleurs  saisis  à  Paris,  et  pourquoi ,  VI,  130. 

OLDEMBOURG,  couvent  de  la  Haute-Alsace.  Profanations  qui 
s'y  commettent ,  VI,  432. 

OLIVIER  le  Dain.  Faveur  de  cet  homme  et  sgn  caractère,  VII , 
269.  —  Envoyé  sous  le  nom  de  comte  de  Melun  pour  négocier 
le  mariage  du  Dauphin  avec  ÎNIademoiselle  de  Bourgogne,  306. 
— Mal  vu  à  cette  cour,  et  pourquoi.  307,  308.  —  On  veut  le 
jeter  à  l'eau,  309.  —  Sa  tentative  sur  Tournai,  ib. 

—Avertit  Louis  XI  de  sa  fin,  VIII,  190.  —  Il  est  pendu,  196. 

OLIVIER  delà  Marche  Ce  qu'il  découvre  au  comte  de  Charolais, 
V,264.  —  Louis  XI  demande  qu'il  lui  soit  livré,  275.  —  Refus 
du  duc  de  Bourgogne ,  276. 

—  Au  combat  de  Neuss,  VII,  44.  —Chargé  par  le  duc  de  Bour- 
gogne d'enlever  la  ducliesse  deSavoie,  201. — Cequ'ilen  pense, 
202. — Chargé  des  préparatifs  d'un  chapitre  de  la  Toison- 
d'Or,  394. 
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OLLEHAIN ,  chancelier  de  Guyenne.  Sa  requête  aux  États  > 
II,  302. 

OMER  (Saint-).  V.  Saint-Oiner. 

ONCLES  (les)  de  Charles  VI,  chargés  de  la  tutelle  et  du  gouver- 
nement du  royaume.  V.  Tutelle,  Cliarles  YI .  —  Sont  remerciés. 
r.  IMajorité.  —  Leurs  divisions  funestes  à  l'Etat.  V.  Bourbon, 
Berry,  Bourgogne.  —  Ils  reprennent  la  tutelle  du  roi  en  dé- 
mence. V.  Tutelle.  —  Suivent  pieds-nus  la  procession  de  Notre- 
Dame  ,  I,  278. 

OR  de  chiffre,  employé  pour  les  tapisseries,  I,  280. 

ORAISONS  à  saint  Eutrope.  Ce  que  Louis  XI  dit  de  singulier  à 
ce  sujet,  VIII,  184. 

ORANGE  (comté  d').  Débat  entre  le  père  et  le  fils  au  sujet  de 
cette  succession,  V,  257. 

ORANGE  (le  prince  d'),  ou  .Jean  de  Châlons,  protège  Paris  contre 
les  Orléanais,  II,  2G2. 

— Refuse  le  serment  au  roi  d'Angleterre,  III,  149.  —  Perd  la  ba- 
taille d'Authon  et  se  sauve,  404. 

— Traite  avec  Louis  XI  contre  le  duc  de  Bourgogne,  VII,  54.  — 
—Entre  avec  ses  troupes  en  Bourgogne,  2()2.  — Sa  puissance, 
262,  300.  —  Son  procès  et  son  exécution  en  efligie.  302.^ 
Essaie  de  faire  empoisonner  Louis  XI,  415. — Demande  de  quoi 
soutenir  la  guerre  du  Luxembourg.  V.  ce  nom. 

—Ce  qu'on  décide  à  son  égard  au  traité  d'Arras,  VIII,  153. 

ORATOIRE  du  duc  de  Bourgogne.  Ce  qui  s'y  passe  de  remar- 
quable ,  V,  85. 

ORDONNANCE  remarquable  de  Charles  VI  pour  la  confession 
des  criminels,  1 ,  358. 

— Du  roi  d'Angleterre  en  faveur  de  la  ville-de  Paris,  III ,  450.  — 
Ses  clauses,  451. 

—D'Orléans,  dite  la  grande  ordonnance  de  Charles  VII,  sur  les 
gens  de  guerre  et  leurs  brigandages,  IV,  207  et  suiv.  —  Sur  la 
levée  des  tailles,  223.  —  Renouvelée  et  confirmée,  3G5. 

—Autres  pour  la  création  des  francs-archers,  V,  17,  18.  —  Du 
duc  de  Bourgogne  qui  renvoie  sans  paiement  tous  ses  domes- 
tiques, 362. 

—De  Charles  V  concernant  la  Normandie,  VI ,  70. 

—De  Louis  XI  au  sujet  du  duc  de  Nemours  et  des  crimes  de  lèse- 
majesté.  Vil,  36;);  —sur  les  affaires  de  l'Église,  421. 
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ORDONNANCES  royales  pour  protéger  les  marchands,  non  exé- 
cutées, II,  148. 

ORDRE  de  la  Jarretière  ôté  à  un  chevalier,  III,  340.  — De  la 
Toison  d'Or,  institué  par  le  duc  de  Rourgogne ,  382.  —  Oté  au 
sire  de  JMontaigu,  404. 

— Echangés  dans  l'abbaye  de  Saint-Bertin,  entre  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  d'Orléans,  IV,  229. 

— DeSaint-Micliel,  institué,  VI,  157. 

OREILES  coupées  par  ordre  de  Louis  XI ,  et  pourquoi,  V,  293. 

ORIENT  (T)  Décadence  de  l'empire  chrétien,  IV,  356.  F.  Con- 
stantinople ,  Turcs. 

—Ambassadeurs  envoyés  de  cette  contrée  en  France,  V,  162. 

ORIFLAMME  (1')  était  gardée  par  le  grand-maître  de  la  maison 
du  roi ,  I,  10-5.  —  Déployée  à  la  bataille  de  Rosebecque  ,  115. 
—  Est  reportée  à  Saint-Denis  par  le  roi,  122. — Demandée 
pour  aller  contre  l'Angleterre;  objection  à  ce  sujet,  168.  — 
Charles  VI  va  la  prendre  à  Saint-Denis,  et  pourquoi,  ib. 

—Levée  contre  le  duc  de  Bourgogne,  II,  372. 

— Levée  lors  de  la  guerre  contre  les  Anglais,  II,  413  ;  III,  72. 

—Ce  qu'elle  devient,  IV,  181 . 

—Louis  XI  va  la  prendre,  V,  336. 

ORFÈVRERIE  (pièce  d')  remarquable  donnée  par  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  1 ,  322.  —  Échangée  entre  deux  rois,  324.  —  Autre  re- 
marquable ,  326.  V.  Berceau ,  Chapelle  du  duc  de  Bourgogne  , 
Banquets,  Entremets,  Présents. 

ORFÈVRES  de  Paris,  ne  peuvent  faire  le  commerce  dor  et  d'ar- 
gent, III,  160. 

—De  la  ville  de  Bruges  apaisent  les  mutins,  IV,  164. 

—Du  Pont-au-Change ,  cités,  VIII,  42. 

ORGEMONT(le  chancelier  d')  réclame  l'exécution  des  dernières 
volontés  de  Charles  V,  1 ,  70.  —  Rappelé  de  son  exil,  parle  au 
peuple,  126. 

ORGEMONT  (Nicolas  d')  travaille  pour  le  duc  de  Bourgogne  , 
II,  439.  —  Sa  prison  et  sa  mort,  440. 

ORLÉANAIS.  Bel  ordre  de  leur  armée ,  II ,  258.  —  Leur  marche 
sur  Paris,  261 .  —  Dangers  qu'ils  lui  font  courir,  264 .  —  Ils  sont 
battus  par  les  Bourguignons  et  ceux  de  ce  parti ,  267.  —  Chassés 
des  environs  de  Paris,  271 . 
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ORLÉANS  (duché  d')  donné  en  apana^ie  par  le  roi ,  I,  251.  — 
Protestations  inutiles  des  habitants,  ib. 

ORLÉANS  (ville  d')  assiégée  par  les  Anglais,  III,  27-1.  —Dé- 
vouement des  habitants  pour  le  roi,  275,  276.  — Contribution 
générale  pour  secourir  Orléans,  277.  —  Commencements  du 
siège ,  ib.  —  Détresse  des  habitants ,  283.  —  Offrent  leur  ville 
au  duc  de  Bourgogne   ib.  —  Reçoit  enfin  des  vivres  du  roi,  308. 

—  Entrée  de  la  Pucelle.  V.  Jeanne  d'Arc.  —  Le  siège  est  levé 
par  les  Anglais,  327. 

— Grande  assemblée  du  clergé  français  dans  cette  ville  pour  les 
affaires  de  l'Église,  VII,  424. 

ORLÉANS  (Louis,  duc  d'),  frère  de  Charles  VI,  nommé  régent 
du  royaume  ,  1 ,  275.  —  Blâmé  de  sa  légèreté,  278.  —  Protège 
le  connétable  de  Clisson ,  28(j.  —  Se  confesse  au  pape  et  com- 
munie de  sa  main,  302.  —  Ses  querelles  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne, 377.  —  Veut  enlever  le  fils  du  duc  de  Bretagne,  378. 

—Soutient  le  pape  d'Avignon,  II,  2.  —  Va  au  secours  de  l'empe- 
reur Venceslas,  8.  —  S'empare  du  duché  de  Luxembourg,  ib.— 
Achète  le  château  de  Coucy.  Se  lie  avec  le  duc  deGueldre,  ib.  — 
Devient  gouverneur  du  royaume,  ih.  —  Ses  exactions,  13.  — 
Son  défi  au  roi  d'Angleterre,  17.  —  Soutient  toujours  le  pape 
d'Avignon,  38.  —  Fait  jurer  au  roi  sur  la  croix  d'obéir  au  pape 
Benoît  XIII ,  39.  —  Entraîne  tout  le  monde  à  son  avis,  et  ce 
qui  s'ensuit,  40,  —  Son  entrée  à  Orléans,  4!». —  Il  enlève  à 
force  armée  l'impôt  destiné  à  la  guerre,  52.  —  Fait  ordonner 
une  nouvelle  taille,  G7.  -  Ce  qui  lui  arrive  dans  la  forêt  de 
Saint-Germain,  73.  —  Continue  ses  désordres,  74.  —  Veut 
s'emparer  de  la  Normandie;  ce  qui  en  résulte,  74,  75.  —  Il 
s'enfuit  avec  la  reine  et  les  enfants  de  France,  76.  V.  Jean- 
sans-Peur.  —  Il  fait  des  menaces  contre  le  duc  de  Bourgogne, 
84.  —  Ses  nouvelles  dissolutions,  101.  —  Tombe  malade,  106. 

—  Détails  de  son  assassinat,  107.  —  Son  convoi,  101).  —  Re- 
cherche des  meurtriers,  110.  — Découverte  des  conqilices, 
1 11.  —  Son  éloge  et  son  testament,  113.  —  Ses  fondations,  114. 

—  Opinions  diverses  sur  ce  meurtre,  115.  —  Discours  a  ce 
sujet,  en  dix-huit  parties,  153. 

ORLÉANS  (Charles  duc  d'),  fils  du  précèdent.  Ses  plaintes  au  roi 
et  sa  réclamation  en  justice,  II,  238.  —  Continue  d'armer,  239. 

—  Écrit  à  l'Université  et  à  la  ville  de  Paris,  241.  —  Son  défi 
au  duc  de  Bourgogne,  245  —  Rè|)onse  du  duc,  240.  —  IT en- 
voie son  chancelier,  318.  -S'approche  de  Paris  avec  une  armée, 
337.  —  Il  s'empare  du  gouvernement,  354.  —  Ce  prince  est 
fait  prisonnier  h  Azincourt,  428. 

—Paroles  du  roi  d'Angleterre  à  son  sujet,  III,  182. 
—Prisonnier  depuis  dix-sept  ans,  pense  à  la  paix,  IV,  27.— Veut 


DES  MATIÈRES.  381 

être  vassal  du  roi  d'Angleterre,  28.  —  Ses  relations  avec  les 
ambassadeurs,  35.  —  Importance  de  sa  délivrance,  38. 

—Une  des  conditions  du  traité  d'Arras,  IV,  77.  —  Ne  s'oppose 
pas  à  la  paix ,  81 .  —  On  s'occupe  de  sa  délivrance,  224.  —  Son 
éloge,  ib.  —  Revient  en  France,  220.  —  Ses  fiançailles  et  son 
mariage,  227.  — Reçoit  et  donne  des  colliers  d'ordre,  229. — 
Mal  vu  du  roi  ;  ne  va  pas  le  voir,  232.  —  Vient  rendre  hom- 
mage au  roi  avec  sa  femme,  258. 

ORLÉANS  (Louis,  duc  d') ,  épouse  Jeanne  de  France,  011e  de 
Louis  XI,  VI,  .349. 

—Ce  qu'en  pense  Louis  XI  et  précautions  qu'il  prend  à  son  su- 
jet, VIIU,  134.  —  Ce  qu'il  fit  pendant  la  minorité  de  Charles 
VIII,  ib. 

ORLÉANS  (  duchesse  d'),  ou  Valentine  de  Milan ,  accusée  de 
sortilèges,  I,  284.  —  Comuient  accueillie  par  Charles  VI,  285. 

—  Fureur  du  peuple  contre  cette  princesse,  319. 

— Son  désespoir  en  apprenant  la  mort  de  son  mari  ,11,  IIG.  — 
Elle  demande  justice,  ib.  —  Sa  requête  présentée  au  roi ,  117. 

—  Elle  est  obligée  de  se  retirer,  118.  —  Son  entrée  à  Paris, 
tSl.  —Demafnde  justice  au  Dauphin,  152.  —  Remet  la  justifi- 
cation de  son  mari,  153.  —  Sa  mort,  191. 

ORNEIMENTS  sacrés  enlevés  pour  payer  la  solde  des  troupes  de 
Charles  VII,  IV,  177. 

ORSAY  (château  d'),  près  Paris,  III,  31.  —La  garnison  se  rend 
aux  Anglais,  208. 

OS  de  pendu  porté  par  le  duc  d'Orléans,  II,  138. 

OSSUAIRE  des  Bourguignons  à  Morat,  VII,  200. 

OSTENSOIR  magnifique  trouvé  au  camp  de  Granson,  VII,  162. 

OSWALD  DE  THIERSTEIN,  maréchal  de  Lorraine,  VII,  22t.  — 
Donne  son  fils  en  otage  pour  la  solde  des  Suisses,  232. 

OTAGES  (trois  cents)  de  la  ville  de  Liège  livrés  à  monsieur  de 
Charolais,  V,  377. 

— Comment  sauvés  de  la  mort  deux  ans  après,  VI,  47. 

OTHO-GUILLAUME ,  fils  d'Aldebert ,  duc  de  Lombardie ,  dis- 
pute le  duché  de  Bourgogne  au  roi  Robert,  1 ,  5. 

OUDARD  DE  BUSSI,  un  des  députés  d'Arras  envoyés  vers  le  roi, 
VII ,  293.  —  Tué  traîtreusement  par  Tristan  ,  295.  —  Sa  tête 
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exposée  à  Hesdin,  et  comment,  ib.  —  Ignoble  plaisanterie  de 
Louis  XI  à  ce  sujet,  296. 

OUREDE]\îSK,  nommé  capitaine  de  Bruges,  IV,  164.  —  Sa  belle 
conduite  après  la  paix,  168. 

OURS  apprivoisé  du  duc  de  Lorraine  à  la  porte  du  conseil  de 
Zurich,  VII,  222. 

OURS  (saint),  patron  de  la  ville  de  Soleure.  Ce  qu'on  en  raconte, 
VII,  198. 

OVIDE.  Vers  de  ce  poëte  contre  la  sorcellerie,  II,  163. 

P. 

PAILLART  (Philibert),  chancelier  de  Bourgogne,  dépositaire 
des  dernières  volontés  du  roi  Jean,  I,  8. 

PAIRIE  (  la).  Son  origine  présumée,  I,  6. 

PAIRIES  de  Blois  et  de  Château-Thierry,  I,  367. 

PAIRIES  de  France.  Si  elles  font  retour  à  la  couronne,  et  com- 
ment, VII,  263.  —  Ordonnance  de  Charles  V  à  ce  sujet,  ib. 

PAIRS  de  France.  Leur  ajournement  devant  le  roi.  Détails  cu- 
rieux à  ce  sujet,  V,  119. 

PAIX  fourrée  du  duc  de  Bourgogne.  Ce  que  c'est ,  Il ,  199.  — 
Jurée  entre  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry,  294. 

— Paix  d'Arras,  II,  389. 

— Célèbre  paix  de  1426  qui  rend  le  royaume  à  Charles  VII.  Dé- 
tails de  cet  événement,  III,  2-50,  251.  —  Seconde  paix  d'Arras 
en  1435  ,  et  ses  résultats  pour  la  France.  V.  Arras,  Serments, 
Waast,  etc. 

—  Paix  conclue  par  Charles  VII  avec  l'Angleterre  en  1444.  Ses 
heureux  résultats ,  IV,  302.  — Conclue  avec  les  Suisses,  314, 
315. 

— De  1478  et  conditions  des  princes  à  ce  sujet,  VII,  439,  440. 
PALAIS  du  roi.  F.  Hôtel  Saint-Pol,  Louvre. 

PALAIS  de  justice  à  Paris.  Cérémonie  qui  y  a  lieu,  I,  209. 

— Ce  qui  s'y  passe  de  tragique  en  1418,  III,  53.  —  Et  de  remar- 
quable en  1429,  342. 

—Des  papes  à  Avignon.  Assiégé  par  les  habitants  et  les  Fran- 
çais, I,  365. 
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PALAISEA.U  pris  par  les  Bourguignons,  III,  31. 

PALAMÈDE  (sire  de  Forbin  ) ,  serviteur  du  roi  René,  VII ,  170. 

—  Gagne  la  faveur  de  T.ouis  XI ,  et  ce  qui  en  résulte,  171.  — 
Sa  loyauté  résiste  aux  insinuations  du  roi,  ib. 

—Son  fils  est  choisi  par  Louis  XI  comme  ambassadeur  avec  Du- 
bouchage  ,  VIII ,  58.  —  Ordre  qu'il  reçoit  du  roi  au  sujet  du 
cardinal  Balue,  65.  —Louis XI  lui  doit  la  succession  de  la  Pro- 
vence, 107.  —  Il  en  est  nommé  gouverneur,  108.  — Sagesse  de 
son  gouvernement,  ib.  —Comment  il  apaise  une  sédition,  ih. 

PAPES.  Celui  d'Avignon  visité  par  Charles  VI,  I,  212.— Schisme 
terrible  au  sujet  du  double  siège  et  de  l'obédience.  T'.  Schisme, 
Obédience,  Concile.  —  Relations  des  papes  avec  les  rois  de 
France.  V.  à  leurs  noms  et  a  ceux  des  rois  de  France.  F.  aussi 
Croisades,  Pragmatique-sanction,  etc. — Intervention  des  papes 
entre  les  puissances.  V.  Saint-Siège. 

PAPIER  rouge  de  Louis  XI,  ou  sa  liste  de  proscription,  VII,  24. 

PARCHEMIN  (achat  du)  pour  la  maison  du  duc  de  Bourgogne , 
1,41. 

—Manque  au  greffe  du  Parlement,  III,  450. 

PARIS.  Monuments  de  cette  ville  dus  à  Aubriot.  F.  Bastille , 
Châtelet,  Remparts,  Égouts,  Pont  Saint-Michel,  Quais. — Dés- 
ordres qui  y  éclatent.  F.  Bouchers  ,  Maillotins.  —  Consterna- 
tion des  habitants  à  la  rentrée  du  roi,  I,  122.  —  La  ville  perd 
ses  privilèges,  123. 

— Rempli  des  gens  armés  des  ducs  d'Orléans  et  de  Bourgogne, 
II,  9.  —  Craintes  des  bourgeois,  10.  —  La  ville  est  entourée  de 
gens  armés,  83.  —  Nouvelles  alarmes  au  sujet  du  duc  d'Or- 
léans, 84.  —  Sa  détresse  dans  la  querelle  des  Bourguignons  et 
des  Armagnacs,  229.  —  Serré  par  celle  du  duc  d'Orléans,  263. 

—  Est  délivré  par  le  duc  de  Bourgogne,  266.  —  Recouvre  ses 
privilèges,  278.  —  Tombe  sous  la  puissance  des  Orléanais, 
353.  —  La  ville  est  remplie  de  leurs  hommes  d'armes  ,  367.  — 
Après  la  bataille  d'Azincourt,  433.  —  IMis  en  état  de  siège, 
436  ;  III,  16,  28.  —  Est  livré  aux  Bourguignons.  F.  Perrinet- 
Leclerc. 

■  -Tableau  du  désordre  qui  règne  dans  la  ville  après  cet  événe- 
ment, III,  46, 47.— Famine  terrible,  62.— Mortalité  effrayante, 
63.  —  Assemblée  des  Etats  du  royaume,  152.  —  Etat  de  la 
ville  sous  le  gouvernement  des  Anglais  ,  160. —  Fortifié  par 
les  Anglais,  340.  —  Attaqué  par  Charles  VII,  372.  —  Récit  des 
assauts,  373,  374.  —On  abandonne  le  siège,  375.  —  Rentrée 
des  ducs  de  Bourgogne  et  de  Bedford,  377. 
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—Le  duc  de  Bourgogne  y  est  bien  reçu,  IV,  G5.  —  Les  capitaines 
de  Charles  VU  serrent  la  ville  de  près,  70  et  suiv.  —  Misère 
des  habitants  sous  les  Anglais,  121.  —  Détails  de  la  reddition 
de  la  ville  au  roi,  124  à  128.  V.  aussi  Entrées  ,  Hôtels,  Palais, 
Pavés. 

— Inquiétudes  de  Louis  XI  pour  cette  ville  et  mesures  qu'il  prend, 
V,  313.  —  Les  Bourguignons  sont  repoussés,  315.  —  Mesures 
prises  par  Louis  XI  pour  sa  défense, 328.— Les  princes  établis- 
sent leurs  troupes,  ib.  —  Description  des  divers  corps,  329. — 
Ils  avancent  sur  Paris,  330.— Assemblées  et  deputations,  332, 
333.  —  Le  peuple  s'arme,  334.  —  Premières  attaques,  SSi».  — 
Etat  de  cette  ville  et  de  ses  habitants  cernés  par  les  princes  li- 
gués, 340,  341.  —  Louis  XI  tâche  de  gagner  la  bonne  amitié 
du  peuple,  327,  328,  338,  352. 

— Il  prend  cette  ville  en  haine,  VII,  413. 

PARIS  (l'évêque  de).  Son  acte  d'appel  au  concile  de  Constarice, 
et  ses  motifs,  II,  396. 

PARISIENS  (les)  se  soulèvent  contre  les  impôts  et  contre  les 
taxes,  1 ,  74.  —  La  fermentation  augmente ,  76.  —  Le  peuple 
prend  les  armes.  Désordres  dans  la  ville,  78.  V.  Maillotins.  — 
Réception  singulière  qu'ils  font  au  roi  de  France,  120.  —  Ils 
sont  désarmés,  122. 

— Prennent  la  robe  rouge  pour  recevoir  le  roi  d'Angleterre,  III, 
151 .  —  Impôts  rétablis  par  le  roi  d'Angleterre,  152. 

—Armés  par  Louis  XI,  VI,  29. 

— Mal  vus  par  Louis  XI  à  cause  de  leurs  propos,  VII,  413. 

PAR  LA.  GRACE  DE  DIEU.  On  conteste  à  Philippe-le-Bon  cette 
manière  d'intituler  ses  actes,  IV,  354. 

PARLEMENT.  Origine  de  son  intervention  et  de  sa  puissance, 
préf.,l,  41.  F.  Ajournement.  —  Les  Gantois  veulent  relever 
de  celui  de  Paris,  119.  — Confirme  l'accommodement  entre 
Philippe-le-Hardi  et  la  ville  de  Dijon,  166.  — Procède  contre 
les  ministres  du  roi,  267.  —  Sa  sévérité  contre  eux  ,  27i.  — 
Défense  qu'il  reçoit  du  roi,  ih.  —  Sa  procédure  est  arrêtée  par 
le  roi,  ib.  —  Enregistre  l'ordonnance  du  roi  touchant  les  inté- 
rêts du  royaume,  275.  • 

—Lettre  qu'il  reçoit  du  duc  de  Bourgogne,  II,  13.  —  Sa  vigueur 
contre  le  duc  de  Lorraine,  300.  —  Sa  réponse  à  l'Université  de 
Paris,  302.  —  Réformes  proposées  dans  ce  corps,  314. 

—S'entremet  pour  la  paix,  III ,  17.  —  Réuni  à  Poitiers  par  le 
Dauphin,  65.  —  Détresse  des  magistrats  sous  les  Anglais,  450. 

—Revient  à  Paris,  IV,  176.  —  Sa  bonne  composition,  253.  —  Sa 
juridiction  déclinée  par  le  duc  de  Bourgogne  pour  le  pays  de 
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Flandre,  352;  —  mais  non  pour  le  duché  de  Bourgogne,  il. 

—Convoqué  pour  le  jugement  du  ducd'Alençon,V,  110.  — Des- 
cription de  cette  assemblée,  113.  —Sentence,  117.  —  La  ques- 
tion de  la  juridiction  débattue  au  concile  de  Mantoue,  130.  — 
S'occupe  du  procès  du  comte  d'Armagnac,  135.  —  Sa  juridic- 
tion attaquée  par  le  conseil  du  roi ,  143.  —  Discussions  entre 
le  duc  de  Bourgogne  et  le  Parlement  de  Paris ,  14-1.  —  Sa  vi- 
gueur dans  Tanaire  desVaudois,  15G,  1.57.  — Maintient  tou- 
jours la  pragmatique  ,  malgré  les  arrangements  de  l'évéque 
d'Arras,  199.  —  Se  refuse  à  enregistrer  le  tj-aité  de  Conflans, 
^^^-  .H  .^il(  '  i,iir:  ., 

—Sa  fermeté  au  sujet  de  la  pragmatique-sanction,  VI,  32.  —  En- 
registre le  traité  de  Péronne,  133,  206,  208.— Ajourne  Charles- 
le-ïéméraire  à  comparaître  devant  lui,  210.— Reçoit  une  lettre 
de  ce  prince,  214. 

— Ce  qu'il  décide  à  l'égard  de  René  d'Anjou  ,  roi  de  Sicile,  VII, 
168.  —  Sa  conduite  dans  le  procès  du  duc  de  ISemours,  362. 
—  Louis  XI  lui  enlève  la  connaissance  de  ce  procès,  363.  — 
Quelques-uns  de  ses  membres  sont  persécutés  par  le  roi  pour 
avoir  écarté  la  peine  de  mort ,  367. 

—Refuse  de  faire  le  procès  de  l'évéque  d'Elne,  VIII,  42.  —  Re- 
çoit l'ordre  d'enregistrer  l'édit  de  1474  au  sujet  des  réalistes, 
72.  —  Ce  qu'il  juge  dans  l'affaire  des  livres  imprimés  de  Sta- 
teren  ,  75.  —  Sa  grande  autorité  mal  vue  par  Louis  XI,  76.  — 
Sa  courageuse  résistance  aux  ordres  arbitraires  du  roi,  142.  V. 
Saint-Romain. 

PARLEMENT  d'Angleterre.  Son  autorité  protège  le  peuple,  VI, 
427. 

—Comment  il  envisage  l'alliance  de  Louis  XI  avec  Edouard 
VIII,  28. 

PARLOIR  aux  bourgeois.  Ses  assemblées  rétablies,  II,  278. 

PARTAGE  des  états  de  Flandre  et  seigneuries  de  Bourgogne, 
Il    7  <0'     >-j 

PASQUEREL  (frère),  confesseur  de  Jeanne  d'Arc,  III,  301.  — 
Ses  processions  avec  la  bannière  de  Jeanne  d'Arc,  303. 

PASSION  (la)  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  jouée  en  réjouis- 
sance, III,  151. 

PATAI  (bataille  de),  gagnée  sur  les  Anglais,  III,  339. 

PATRIARCHE  d'Alexandrie  (le)  à  Paris  pour  l'affaire  du 
schisme,  I,  360. 

— Sa  conduite  et  sa  disgrâce,  II ,  3. 

VIII.  25 
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—De  Constantinople.  Remplace  Tévêque  de  Paris  au  service  fu- 
nèbre de  Charles  VI,  III,  190. 

PAUL  (Saint-),  hôtel  de  ce  nom.  V.  Saint-Paul. 

PAVAGE  de  Dijon  par  ordre  de  Philippe-le-Hardi.  Somme  qu'il 
coûte,  1,203. 

PAVILLON  du  jardin  de  l'hôtel  des  Tourn^lles.  Sa  beauté  et  sa 
destination,  V,  190. 

PAVILLY.  Discours  de  ce  carme  aux  États-Généraux  ;  ce  qu'il 
prouve,  prèf.,  I,  34. 

—Autre  discours  énergique  pour  Rouen,  III,  68. 

PAYS-BAS  passent  à  la  maison  d'Autriche ,  et  comment.  F. 
Maximilien  d'Autriche. 

PAZZI  (les).  Histoire  de  leurs  démêlés  avec  les  Médicis,  VII , 
418. 

PEAU  de  veau  (la  grande)  ;  ce  que  c'est ,  II,  261 . 
—Rendue  aux  habitants  de  Bruges,  IV,  153. 

PÊCHE  aux  harengs  (commerce  de  la),  son  importance  pour  les 
Hollandais,  VIII,  22.  —  Sujet  de  guerre  entre  la  Hollande  et  la 
Gueldre,  37. 

PECQUIGNY.  Cette  ville  est  prise  et  brûlée,  VI,  234. 

— Relation  de  l'entrevue  qui  y  eut  lieu  entre  le  roi  de  France  et 
le  roi  d'Angleterre,  VII ,  83,  84.  —  Résultats  du  traité,  137- 

PEDPvO  (don)  de  Peralta ,  connétable  de  Navarre.  Ce  qu'il  fait 
pour  le  roi  d'Aragon,  VI,  34.'i. 

PEINTURES  admirables  du  château  de  Bicêtre,  citées  et  brûlées, 
II,  264.  —  V.  aussi  Portraits. 

PÈLERINAGE  de  Rome  défendu  en  France  par  Charles  VI,  et  ce 
qui  en  résulte.  H,  4,  5. 

—Du  roi  de  Danemark  à  Rome,  VII,  10. 

PÈLERINAGES  au  xiv*  siècle  en  vogue  en  Allemagne,  I,  142.— 
Célèbres  et  cités,  167  ;  IV,  262. 

—Du  Dauphin,  V,  72.  —  A  Saint-Claude,  197.— A  Saint-Sauveur 
de  Redon,  198.  —  De  Notre-Dame  de  Boulogne,  visité  par  le 
comte  de  Charolais ,  355.  —  De  Notre-Dame  de  Cléri.  V.  ce 
nom. 

—De  Notre-Dame  d'Einsiedlen;  ce  qui  s'y  passe,  VI,  392.  —  De 
Notre-Dame  du  Puv.  V.  ce  nom. 
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PÈLERINS  protégés  par  la  trêve,  IV,  293. 

PEMBROKE  (le  comte  de).  Ce  qu'il  vient  faire  en  France,  II , 
96.  —  Est  chassé  du  royaume,  et  pourquoi,  ib. 

PENHOUET  (le  sire  de) ,  amiral  de  Bretagne  ,  court  sur  les  An- 
glais, 11,44. 

PÉNITENTS  blancs  (faux).  Leurs  désordres  en  Italie,  II,  5. 

PENSACH  (le  sire  de),  sénéchal  de  Toulouse  et  capitaine  des 
archers  de  l'avant-garde,  IV,  388. 

PENTHIÈVRE  (Jean,  comte  de)  et  de  Périgord,  lieutenant  du  roi 
en  Guyenne,  IV,  386. 

PENTHIÈVRE.  La  duchesse  de  ce  nom  attaquée  par  le  duc  de 
Bretagne,  II,  216.  —  Ses  domaines  ravagés,  ib.  —  Arbitrage  à 
ce  sujet,  217. 

PERCHE  (le  comte  du).  Sa  révolte  et  son  arrestation,  VIII,  99. 

—  Mis  dans  une  cage  de  fer  à  Chinon,  100.  —  Son  procès,  ib. 

—  Lettre  de  Louis  XI  pour  le  perdre,  101. 

PÉRONNE  (ville  de).  Ce  qui  s'y  passe  de  très-remarquable  entre 
Louis  XI  et  le  duc  de  Bourgogne,  VI,  99  à  104.— Traité  de  ce 
nom  passé  de  force  entre  Louis  XI  et  le  Duc.  \ .  Traité.  — 
Anéantissement  de  cet  acte  aux  Etats  de  Tours,  206,  209. 

—Carrières  de  Péronne,  citées,  VII,  383. 

PERPIGNAN.  Soulèvement  de  cette  ville  contre  le  roi,  V,  211. 

—Louis  XI  la  fait  assiéger,  VI,  342.  —  Ce  qui  se  passe  dans  sa 
cathédrale,  343.  —  Suite  des  événements,  345.  —  Le  siège  est 
continué  par  Louis  XI,  340. 

—Prise  de  cette  ville  ,  VII  ,19.  —  Instructions  minutieuses  de 
Louis XI  concernant  la  ville  et  les  capitaines,  20. 

PERRIN  ou  Perrinet  Grasset,  célèbre  aventurier,  III,  248.  —Son 
insolence  avec  les  chevaliers,  386. — Refuse  de  servir  le  roi,  ib. 

—Est  redouté  du  duc  de  Bourgogne,  IV ,  4.  —  On  lui  achète  ses 
services,  8. 

PERRINET-LECLERC.  Ses  intelligences  avec  les  Bourguignons, 
et  comment  il  livre  Paris,  III,  44  et  suiv. 

PERRON  (le)  de  Liège.  Ce  que  c'est  et  ce  qu'il  devient,  VI,  55. 

PERSE  (le  roi  de)  envoie  son  ambassadeur  en  France,  V,  162. 

PERWEIS,  nommé  évêque,  comment,  II,  106. 
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PETIT  (maître  Jean),  cordelier,  expose  les  motifs  de  l'assassinat 
du  duc  d'Orléans,  II,  121. 

PÉTRONILLE  (sainte).  Sa  chapelle  à  Renie  réparée  aux  frais  du 
roi,  VI,  189. 

PEU-DE-SENS  (  l'abbé  de  ) ,  chef  des  Vaudois,  V,  145.  —  Sa 
mort,  119. 

PHILIBERT,  comte  de  Savoie,  enlevé  et  conduit  à  Lyon, 
VIII,  110. 

PHILIBERT  DE  NAILLAC,  grand -maître  de  Rhodes,  traite  de 
la  paix,  II,  291. 

PHILIBERT,  duc  de  Savoie.  Comment  il  échappe  aux  mains  du 
duc  de  Bourgogne,  VII,  202. 

PHILÏPPE-LE-BEL.  Son  caractère  et  sa  politique,  ï,  prcf.  39.  Ce 
que  lui  doit  la  ville  de  Paris,  76. 

— Charte  et  privilèges  accordés  par  lui  aux  Gantois,  VI,  122. 

—Son  ordonnance  testamentaire  sur  les  apanages  ;  pourquoi  rap- 
pelée, VII,  263. 

PHILIPPE-LE-BON  ,  duc  de  Bourgogne,  fils  de  Jean-sans-Peur, 
III,  117.  — Comment  il  reçoit  la  nouvelle  du  meurtre  de  son 
père,  120.  — Ce  qu'il  dit  au-x  députés  de  Paris,  121.  —  Serment 
que  lui  prête  le  Parlement,  ib.  —  Service  pour  l'ûme  de  son 
père,  ib.  —  Son  traité  d'alliance  avec  le  roi  d'Angleterre,  122. 

—  Ses  troupes  surprennent  Roye,  124.  —  Voyage  de  Troyes, 
125.  —  de  Crespy,  12G.  —  Il  prête  foi  et  hommage  au  roi,  ib. 

—  Obtient  le  comté  de  Tonnerre,  ib.  —  Magnificence  qu'il  dé- 
ploie dans  ses  voyages,  157.  —  Détails  de  son  costume  de  tour- 
noi,  158.  —  Se  rend  à  l'armée,  162.  — 11  attaque  le  pont 
de  la  Somme ,  ib.  —  Il  recule  devant  les  gens  du  Dauphin , 
163.  —  Se  fait  armer  chevalier  pour  la  bataille  de  Mons-en- 
Vimeu,  164.  —  Sa  bannière  tombe,  ib.  —  Fait  des  prodiges  de 
valeur,  165.  —  Est  sur  le  point  de  succon)ber,  ib.  —  Reprend 
le  dessus  et  fait  deux  prisonniers,  166.  —  Il  remporte  la  vic- 
toire, ib.  —  Il  vient  à  Paris  :  ce  qu'il  y  entend,  170.  — Com- 
ment il  est  reçu  par  les  Anglais,  «6.  —^ Revient  à  Paris;  accueil 
qu'il  y  reçoit, 171.  —  Va  à  Dijon,  172.  —  Fêtes  pour  sa  récep- 
tion, 175.  —  Fait  signer  avec  peine  le  traité  de  Troyes,  176. — 
S'occupe  dedivers  règlements  importants,  177. — Tient  son  par- 
lement et  ses  États  de  Bourgogne,  178.— Prête  foi  et  hommage 
à  l'archevêque  de  Besançon^  ib.  —  Va  à  Genève,  ib.  —  Il  perd 
sa  femme,  180.  —  Refuse  la  régence  du  royaume,  186. — 
N'assiste  pas  au  convoi  de  Charles  \T,  et  pourcjuoi ,  189.  — 
Eprouve  des  échecs  dans  le  Beaujolais,  193.  — Le  régent  de 
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France  fait  alliance  avec  lui ,  196.  —  Il  donne  sa  sœur  à  Red- 
ford ,  199,  — et  une  autre  à  Artur  de  Bretagne,  comte  de 
Ricliemont,  201.  -  -  Contracte  alliance  avec  le  régent  Bedford, 
204. —  Passe  un  traité  |)articulier  avec  le  duc  de  Bretagne, 
20.3.  —  Assiste  à  une  joute,  207,  —  tt  au  mariage  d'Anne  de 
Bretagne,  ih.  —  Reçu  par  le  régent  anglais,  218. — Obtient 
ce  qui  lui  est  dû  pour  la  dot  de  sa  femme,  ib.  —  Fait  célébrer 
l'anniversaire  du  duc  son  père,  et  dépose  ses  éperons  sur  les 
reliques,  219.  —  Deuiande  des  subsides,  221.  —  Succède  à 
sa  mère,  222. — Obtient  diverses  villes  du  régent,  22^. — 
S'empare  de  diver.ses  frontières,  230.  --  Se  rend  à  Paris,  ib.  — 
Ses  démêlés  avec  le  duc  de  Glocester,  et  ses  lettres  de  défi  234, 
236.  —  Fiançailles  de  sa  sœur,  240.  —  Accepte  le  défi  ,  ib.  — 

—  Il  est  pressé  de  faire  la  paix  avec  le  roi ,  2-51,  25.5,  2.56.  — 
Dangers  qu'il  court  en  Hollande,  262.  —  Gouverne  seul  ce 
pays  à  titre  d'avoué,  265.  —  Dangers  qu'il  court  à  un  siège, 
266  —  ^Macbine  qu'il  fait  construire,  ib.  —  Remporte  une  vic- 
toire navale,  ib.-^W  vient  à  Dijon,  et  rétablit  son  autorité  mé- 
prisée, 267. —  >'égociations  avec  le  duc  de  Savoie,  268. — 
Devient  maître  de  la  Hollande,  du  Hainault.  de  la  Zelande,  etc., 
272.  —  Il  acliète  le  comte  de  >;amur,  273.  — Ses  démêlés  avec 
le  régent  anglais  au  sujet  d'Orléans,  283.  —  Quitte  Paris,  28;5, 

—  yrevientsur  la  demande  de  Bedford  ,  341.  —  Envoie  une 
garnison  à  Meaux,  342.  —  Commence  à  traiter  avec  le  roi,  36.5. 

—  Ses  conditions,  368.  —  Rentre  à  Paris  solennellement  avec 
le  duc  de  Bedford,  377.  —  On  lui  offre  la  régence  du  royaume, 
378.  — Épouse  une  fille  de  Portugal,  380.  —  Son  luxe  dans 
les  fêtes,  381.  —  Institue  Tordre  de  la  ïoison-d'Or,  382.  — 
Sévit  contre  les  séditieux,  384. — Publie  un  grand  tournoi, 
jb.  —  Célèbre  la  naissance  d'un  fils,  408.  —  Ilapprend  le  dé- 
sastre de  son  armée  devant  Compiègne ,  409.  —  Convoque  ses 
chevaliers,  410.  —  Il  réfutée  la  bataille,  41  i.  —  Échec  à  Germi- 
gnv,  ib.,  —  au  siège  de  Chappes,  412. —  Remontrances  qu'il 
adresse  au  roi  Henri  VI ,  43.5.  —  Se  lasse  de  faire  la  guerre 
pour  lui,  436.  — Entreprend  la  guerre  pour  la  succession  de 
la  Lorraine.  V.  Lorraine.  —  Ses  nouvelles  négociations  avec 
Charles  VU,  444.  —  Gagne  la  bataille  de  Bar.  F.  Bar.  —  Va 
voir  René  d'Anjou  dans  sa  prison,  452. 

—Vient  au  secours  de  ses  états,  IV,  33.  —  Son  entrée  à  Arras, 
72,  —  et  celle  de  la  duchesse,  73.  —  Ses  conférences  avec  les 
princes,  80.  —Ses  remords  de  conscience  pour  les  traités  jurés, 
81.  —  Consultations  des  docteurs  français  à  ce  sujet.  F.  Con- 
sultations. —Exhortation  des  légats,  88— Attente  générale  de 
la  décision  du  Duc,  89.  —  On  lui  présente  les  propositions  du 
roi,  90  et  suiv.  —  Est  parrain  d'un  fils  de  France,  114.  -  Em- 
barras que  lui  causent  les  Anglais,  117,  118  —  N  eut  assiéger 
Calais,  119. —  Envoie  du  secours  au  roi,  120.  —  Rend  la  li- 
berté à  René  d'Anjou,  133.  — Assiège  Calais,  139. —  Reçoit 
sa  flotte,  140.  —  Elle  retourne  en  Hollande,  141 .  —  Désordres 


390  TABLE   ALPHABÉTIQUE 

dans  le  camp,  142.  —  Est  forcé  d'abandonner  le  siège,  143.  — 
Perd  son  artillerie,  145.  —  Révolte  de  Bruges  et  de  Gand.  V. 
ces  noms.  —  Dangers  qu'il  court  au  milieu  des  révoltés,  IGt. 

—  lleroit  la  soumission  des  gens  de  Bruges,  et  châtie  les  cou- 
pablesî  1G8,  169. —  Ses  conditions,  170.  —  Envoie  du  secours 
au  pays  de  Hainault,  187.  —  Tentative  nouvelle  contre  Calais, 
18!).  —  Insulté  par  le  sire  de  Bétbune,  202.  —  Le  met  en  pri- 
son, 20.'>.  —  Son  entrevue  avec  le  duc  d'Orléans,  226.  —  Tient 
un  chapitre  de  la  Toison-d'Or,  228.  —  Pardonne  à  la  ville  de 
Bruges,  229.  —  Se  tient  sur  la  réserve  avec  le  roi ,  237.  —  Ses 
réclamations,  250.  —  Réponse  qu'il  en  reçoit,  256.  —  Conclut 
une  trêve  avec  les  Anglais,  259. — Va  a  Besançon  recevoir 
l'empereur  d'Allemagne,  260.  —  Beauté  et  rlchess'e  de  sa  mai- 
son, 260,  261.  —  Fait  un  pèlerinage,  262.  —  Reçoit  l'ambas- 
sadeur d'Orient,  264,  —  de  la  duchesse  de  Luxembourg,  265. 

—  Sa  courtoisie  chevaleresque,  267.  —  Reçoit  le  duc  de  Savoie, 
268.  —  Assiste  à  une  joute  magnilique,  269.  — ^IMarche  contre 
le  duché  de  Luxembourg,  272.  —  Comment  il  s'empare  de  la 
ville,  276.  —  Sa  sévérité  pour  la  discipline  militaire,  281. — 
Vient  à  Bruxelles,  283.  —  Perd  de  sa  prépondérance  dans  les 
affaires,  291.  —  Il  envoie  des  ambassadeurs  pour  la  trêve,  293. 

—  Son  démêlé  avec  le  Dauphin,  295.  — Sa  réponse  touchant 
la  ligue  suisse,  298.  —Sa  politique  en  affaires,  302.  —  Met  ses 
états  sur  le  pied  de  défense,  303.  —  Son  influence  dans  la  paix 
de  1444,  314.— Elle  diminue  auprès  de  la  cour  de  France,  324. 

—  Conférences  pour  la  paix,  325.  —  Ses  nombreux  bâtards, 
326.  —  Griefs  de  ce  prince,  ib.  —  Perd  de  son  influence,  328. 

—  Assiste  à  divers  divertissements,  tournois,  etc.,  334,  337  et 
suiv.  —  Passe  en  Hollande  pour  apaiser  les  factions,  344. — 
Justice  exemplaire,  345.  —  Passe  en  Zélande,  346.  —  Sa  juste 
sévérité  avec  le  sire  de  Ternant,  351.  —  Ses  démêlés  avec  la 
cour  de  France  touchant  les  justices  et  juridictions.  352.  — 
Ses  réclamations  bien  reçues  du  roi ,  353.  —  Continue  à  réta- 
blir la  paix,  354.—  Ses  galères  en  Orient,  356. — Veut  se  ven- 
ger des  Gantois,  392.  —  Préparatifs  terribles  contre  la  ville, 
394.  —  Confère  l'ordre  de  la  Toison-d'Or  5  plusieurs,  400.  — 
Consulte  le  roi  de  France,  402.  —  Lève  une  grande  armée,  404. 

—  Sa  réponse  aux  députés  de  Gand,  403. —Commence  la 
guerre  contre  Gand,  405  F.  Gand  et  Gantois.  —  Assiège  et 
prend  plusieurs  villes.  V.  Audenarde,  Gavre,  Poucke,  Schen- 
delbecke.  —  Honneurs  qu'il  rend  à  .Tacques  de  La  Laing,  415. 
— Sa  victoire  à  Lokeren,  ib.  —  Manière  dont  il  confère  la  che- 
valerie, 419. — Sa  victoire  à  Rupelmonde,  422.  —  Reçoitson 
armée  de  Hollande,  423.  —  Assiège  Gand,  434.  —  Accorde  une 
trêve,  435.  — Conditions  imposées  aux  Gantois,  437.  —  Char- 
ges qu'il  impose  pour  la  guerre  de  Flandre,  443.  —  Réunit  des 
forces  considérables,  446.  —  Prend  plusieurs  villes ,  447,  451. 

—  Sa  bravoure  à  la  bataille  de  Gavre,  45-^.  —  Il  est  entouré,  et 
enfln  délivré,  4-55.  —  Son  humanité  envers  les  habitants,  456. 
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Son  discours  à  son  conseil  sur  sa  victoire,  -407.  —  Reçoit  les 
habitants  à  discrétion,  458.  —  Fait  emporter  les  bannières  de 
Gand,  459.  —  Donne  un  banquet  qui  le  ruine.  V.  Banquet  du 
Faisan. 

-Ordonnance  qu'il  rend  à  ce  sujet,  V,  17.  —  Son  voyage  en  Al- 
lemagne et  ses  réceptions,  18  et  suiv.  —Lève  des  subsides  pour 
la  croisade,  37.  —  Assiste  h  un  combat  judiciaire,  39.  —  S'eni- 
pare  à  main  armée  de  Tévéché  d'Arras,  41.  —  llésistance  qu'il 
éprouve  de  la  part  du  cbapitre  d'Utrecht,  43.  —  Installe  de 
force  son  bâtard  Df^id  évêque,  75.  —  Accueil  qu'il  fait  au 
Dauphin  lorsqu'il  se^jretir^  en  Bourgogne,  7G.  —  Refuse  de 
faire  la  guerre  à  son  père,  77.  —  S'entremet  pour  arriver  à  une 
réconciliation;  réponse  qu'il  reçoit  du  roi,  7'9.  —  Grands  ap- 
prêts de  guerre  contre  la  France,  111.  — Il  refuse  d'assister 
comme  pair  au  jugement  du  duc  d'Alençon,  ib.  —  Bruits  qui 
circulent  à  son  sujet  près  du  roi,  120.  —  Sa  résistance  à  la 
juridiction  du  Parlement ,  143.  —  Sentence  qu'il  encourt 
pour  l'affaire  des  Vaudois,  157.  —  Rupture  définitise  et  pré- 
paratifs de  guerre  de  la  part  du  roi,  159.  —  Soutient  le  duc 
d'Alençon,  IGl. —Est  parrain  d'une  flile  du  Dauphin, /6. — 
Protégé  le  sire  de  Croy  contre  ses  ennemis,  163.  —  Sa  magni- 
ficence au  sacre  de  Louis  XI,  181.  —  Fait  hommage  au  roi, 
182.  —  Demande  la  grâce  de  diverses  personnes,  183.  —  Offres 
généreuses  qu'il  fait  au  comte  de  Dammartin,  184.  —  Sa  ma- 
gnificence à  Paris,  187,  —  et  de  son  hôtel,  189.  —  Accueil  ho- 
norable que  lui  fait  Louis  XI,  194  ,  195.  —  On  lui  remet  les 
clefs  de  la  Bastille,  196.  —Il  est  trompé  par  la  politique  du 
roi,  198.  —  Il  tombe  malade  et  ce  qui  s'ensuit,  201,  202.  —  Sa 
générosité  envers  la  reine  d'Angleterre  en  fuite,  210.  — Envers 
les  ducs  d'Exeter  et  deSommerset,  211.— Affaire  des  villes  de 
la  Somme.  V.  ce  nom.  —  Rend  à  Louis  XI  les  villes  de  la 
Somme  malgré  son  fils,  217.  —Son  entrevue  avec  Louis  XI,  et 
ce  qui  en  résulte,  218.  —  Reçoit  une  lettre  très-longue  du 
pape.  F.  Lettre,  Pie  IL  —  Son  fils  rentre  en  grâce,  230.  — En- 
voie une  armée  au  pape,  231.  —  Se  plaint  du  roi  touchant  les 
Liégeois,  239.  —  Réception  courtoise  qu'il  fait  n  la  reine,  242. 
Ce  qu'il  offre  au  duc  de  Savoie  et  au  roi  de  Chypre,  245.  — 
Reçoit  encore  le  duc  de  Savoie.  V.  ce  nom.  —  Pressé  de  nou- 
veau pour  la  croisade,  252.  —  Consultations  qu'il  fait  faire  à 
ce  sujet ,  253.  —  Sa  grande  colère  contre  un  avocat  ^clerc,  et 
pourquoi ,  258.  —  Son  explication  avec  le  comte  d'Étampes  , 
devenu  comte  de  Kevers,  259.  —  Commence  à  se  niéûer  de 
Louis  XI,  262.  —  Le  consulte  pour  un  mariage  et  passe  outre, 
263.  —  Son  départ  précipité  jette  le  trouble ,  270.  —  Comment 
il  répond  aux  ambassadeurs  de  Louis  XI,  280.  —  Son  discours 
remarquable  à  son  fils  sur  le  sort  des  princes,  287.  —  Sa  grande 
faiblesse,  et  ce  qui  en  résulte,  289.  —  Veut  tuer  son  fils,  290. 
—  iNouvelle  réconciliation,  291.  —  Il  entre  dans  une  grande 
colère,  370.  —  Attaque  d'apoplexie,  ib.  —  Il  vient  à  l'armée  , 


392  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

371.  —  Sa  dernière  attaque,  381.  —  Bénit  son  fils  et  meurt, 
382.  —  Description  de  ses  funérailles  magnifiques,  383.  —  . 
Portrait  de  ce  prince ,  387. 

PIIir.IPPE-LE-lIARDI ,  quatrième  fils  du  roi  Jean ,  duc  de  Tou- 
raine.  Sa  valeur  à  Poitiers,  I,  7.  —  Sa  fierté  dans  la  captivité  , 
8.  —  Reçoit  le  nom  de  Hardi,  ih.  —  Hérite  du  duché  de  Bour- 
gogne ,  9.  —  Fait  la  guerre  aux  compagnies  du  roi  de  Kavarre. 
V.  Compagnies.  —  Se  ruine  pour  sauver  le  royaume,  19.  — 
Est  indemnisé  par  le  roi,  ib.  —  Prend  possession  de  son  duché, 
21.  —  Cérémonie  à  ce  sujet,  ib.  et  suiv.  —  Grande  confiance 
du  roi  en  lui,  23.  —  Son  mariage,  26.  — Nommé  chef  de  la 
guerre  contre  les  Anglais ,  29.  —  Fait  une  alliance  défensive 
contre  le  roi  de  îsavarre  ,  31.  —  Est  désigné  pour  régent  du 
royaume ,  60.  —  Comment  il  fait  valoir  sa  dignité  de  premier 
pair  de  France  ,  73.  —  Gouverne  seul  toute  la  France  ,  80.  — 
.  Ses  dépenses  excessives,  173. — Ses  alliances,  174. — N'est 
plus  à  la  tête  du  conseil  du  roi,  218.  —  Chargé  de  conclure  le 
traité  d'Amiens,  238.  —  S'oppose  a  la  guerre  contre  le  duc  de 
Bretagne,  250.  —  S'oppose  aux  projets  de  ses  frères,  262.  — 
Ce  qu'il  exige  de  Psoviant,  203.  —  Protège  le  roi  de  Hongrie 
dans  sa  demande,  311.  —  Conduit  son  fils  à  Saint-Denis,  313. 
—  S'abouche  avec  Richard  pour  la  paix,  321.  —  Va  à  Saint- 
Denis,  ib.  —  Ses  présents  magnifiques,  ib. 

—Partage  ses  états  entre  ses  fils,  H  ,  7-  —  Nommé  gouverneur 
général  du  royaume  en  place  de  son  neveu,  16.  —  Son  habileté 
dans  l'affaire  de  la  veuve  de  Bretagne,  30,  —  Etat  de  sa  mai- 
son, 32.  —  Sa  prudence  dans  la  levée  des  taxes  ,  ib.  —  Prend 
la  défense  des  peuples,  51.  —  11  tombe  malade,  52.  —  Ses 
derniers  moments ,  ib.  —  Sa  mort  et  son  éloge,  53,  54.  —  Son 
dénùment  et  ses  obsèques,  55.  —  Son  tombeau ,  56.  — Regret 
général ,  ib. 

PHILIPPE  DE  BOURGOGNE,  fils  de  Marie  de  Bourgogne.  Sa 
naissance,  VII,  412.  —  Son  baptême,  413. 

PHILIPPE  DE  BRABANT.  Sa  mort  et  ce  qui  en  résulte, 
III,  400. 

PHILIPPE,  comte  de  Bresse.  V.  Bresse. 

PHILIPPE  DE  MAIZIÈRKS  ,  accusé  de  sortilèges  ,  II ,  139.  — 
Justifié  de  ce  crime,  163. 

PHILIPPE  DE  MORVILLIERS ,  conseiller  du  duc  de  Bour- 
gogne, III,  35.  — Commission  qu'on  lui  confie,  36.  —Sa 
barbarie  comme  agent  des  Anglais,  160. 

PHILIPPE  POT.  Son  vœu ,  V,  12.  —  Son  avis  sur  la  croisade, 
255.  —  Et  sur  le  pape ,  ib. 
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PHILIPPE  POT,  seigneur  de  la  Roche,  II"  du  nom,  chargé  du 
gouvernement  du  duclié  de  Bourgogne,  VII,  350. 

PHILIPPE  DE  ROUVRE.  Devient  duc  de  Bourgogne,  1,6.— 
—  Sa  mort,  7. 

PHILIPPE  DE  SAVOIE ,  comte  de  Bresse,  gagné  par  Louis  XI. 
Ce  qu'il  en  reçoit,  VI,  2G.3. 

— Louis  XI  veut  se  réconcilier  avec  ce  prince,  VII,  434. 

PHILOSOPHIE  d'Aristote.  Comment  s'introduit  dans  l'enseigne- 
ment de  la  théologie ,  YIII ,  69.  —  Triomphe  qu'elle  ob- 
tient, 72. 

PHŒBUS  (François),  roi  de  Navarre,  VIII,  168.  — Sa  mort 
tragique,  ib. 

PICARD  (  Guillaume  ) ,  receveur  des  finances  en  Normandie. 
Sauve  Rouen,  VI,  299. 

PICARDIE  ravagée  par  le  duc  d'Orléans ,  II,  251. 

—Envahie  par  les  capitaines  de  Charles  VII,  IV,  32.  —  Désolée 
par  les  Anglais  et  les  Français ,  53  à  55. 

—Ses  villes  se  rendent  au  roi ,  VII,  270,  290. 

PICCOLOMINI.  V.  /Eneas. 

PIE  II.  Son  élection,  V,  126.  —  Assemble  un  concile  à  Man- 
toue.  V.  Concile.  —Son  affection  pour  le  duc  de  Bourgogne  , 
ib.  —  Sa  lettre  singulière  à  ce  prince  ,  127.  —  Son  zèle 
pour  la  croisade  contre  les  Turcs,  129.  —Sa  longue  et  véhé- 
mente lettre  au  duc  de  Bourgogne,  222^ — Se  fait  porter  sur 
le  rivage  ,  malade  ,  pour  voir  les  galères  vénitiennes  ,  et 
meurt,  252. 

PIÉMONT.  Guerre  dans  ce  pays  au  sujet  de  la  maison  de 
Savoie,  VIII,  109  —  Tentative  du  comte  de  Bresse  sur  ce 
pays,  120. 

PIERRE  du  portail  de  l'église  de  Montereau  ,  avec  inscription  , 
citée,  III,  154. 

PIERRE  d'AILLY,  évéque  de  Cambrai,  célèbre  docteur  de  l'Uni- 
versité, grand-maître  du  collège  de  Navarre,  chancelier  de 
l'Université,  confesseur  de  Cliarles  VI.  mandé  à  Rome  avec 
Clémengis,  par  le  pape  ,  et  pounjuoi,  l,  292.  -  Cardinal,  légat 
en  Allemagne,  et  l'àme  du  concile  de  Constance.  V.  ce  nom. 
Prononce  un  discours  au  sujet  de  la  sou.straction  d'obédience 
à  Benoît  XIII,  363.  —  Réponse  qu'il  en  reçoit,  364. 
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PIERRE  DE  RRETAGNE ,  ambassadeur  du  duc  de  Bretagne 
aux  Etats  d'Orléans,  IV,  206. 

— Fait  son  frère  prisonnier,  V,  71. — Traitement  barbare  qu'il 
lui  fait  éprouver,  72. 

—Fait  la  paix  avec  le  roi ,  VI ,  167.  —  Ses  intelligences  avec  le 
duc  de  Bourgogne  contre  le  roi ,  189  ,  233.  —  Lettre  qu'il 
reçoit  du  duc  de  Bourgogne ,  301.  —  Signe  une  trêve  avec  le 
rof,  308. 

— Nommé  lieutenant-général  du  royaume,  VII,  137. 

PIERRE  DE  BOURBON,  sire  de  Beaujeu ,  devient  gendre  du 
roi ,  VI,  349. 

PIERRE  DE  BOURBON ,  seigneur  de  Préaulx ,  gouverneur  de 
Rouen,  III,  18.  —  Comment  il  se  tire  d'embarras,  19. 

PIERRE  de'^CANDIE,  cardinal-archevêque  de  Milan,  nommé 
pape, II, 199. 

PIERRE-FONDS.  Ce  qui  s'y  passe,  III,  40G. 

—Enlevé  par  Henri  de  la  Tour,  IV,  112. 

PIERRE  DE  LILLE.  V.  Saint-Pierre. 

PIERRE  de  MENOU,  est  décapité,  II,  379. 

PIERRE  VASCO  de  SAAVEDRA  ,  chevalier  illustre  ,  joiite 
contre  le  sire  de  Cliarni ,  IV,  269.  —  Part  pour  la  croisade 
contre  les  Turcs  ,  270. 

PIERREFORT,  forteresse  de  Luxembourg,  se  rend  au  duc  de 
Lorraine,  VII,  42. 

PIERRES  pour  charger  les  canons,  II,  102. 

— De  Péronne,  renommées  à  cet  effet,  VII,  383. 

PIEUX  ferrés  des  Anglais  à  la  bataille  d'Azincourt,  II ,  42,'">. 

— A  celle  de  Crevant,  III,  211.  —A  celle  deGravelles,  ne  les 
préservent  pas,  214. 

PILOY  (le  mont).  Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable,  III,  304. 

PIRATERIES  des  Anglais.   F.  Descentes. 

PISE.  Concile  de  ce  nom,  II,  199. 

PITHIVIERS,  pris  par  les  Anglais,  III,  273. 

PLACARDS  contre  la  reine  à  Paris,  II,  189. 
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PLAIDOYER  THEOLOGIQUE  de  M"  Jean  Petit  pour  le  duc  de 
Bourgogne  contre  le  duc  d'Orléans,  II,  121  à  143. 

PLAIDOIRIE  de  M"  Cousinot  contre  le  duc  de  Bourgogne , 
II,  166. 

— En  présence  du  duc  de  Bourgogne  ;  ce  qui  en  arrive,  V,  258. 

PLANCHER  qui  écroule  et  manque  d'écraser  Charles  VII  à  la 
Rochelle,  111,  204. 

PLESSIS-LES-TOURS  (  château  de)  ,'son  premier  nom.  F.  Mon- 
tiis-les-Tours.  --  Habitation  de  Louis  XI  ;  son  aspect,  VIII, 
77  et  suiv.  — Devient  de  plus  en  plus  formidable,  lô8.  —  Les 
maisons  voisines  sont  converties  en  prisons,  159.  —  Les  arbres 
voisins  sont  remplis  de  pendus,  102. —  Réception  qui  y  est  faite 
aux  ambassadeurs  flamands ,  163. —  Au  comte  Dunois  et  à  sa 
compagnie,  176.  —  Ermitages  bâtis  en  grand  nombre  dans 
le  parc,  186. 

PLEINS  POUVOIRS  donnés  par  le  roi  à  Jean-sans-Peur  , 
II,  273. 

PODIEGRAD ,  assassin  du  roi  de  Bohême ,  lui  succède,  V,  93. 

POITIERS  (  bataille  de  ) ,  citée  ,1,7.  j-q 

—  Séjour  du  parlement  pendant  l'occupation  des  Anglais,  IV, 
176. 

POITOU  (le),  rentre  au  pouvoir  du  roi  Jean ,  I,  36. 
—Réclamé  par  un  roi  d'Ecosse,  V,  350. 

POIX  (le  sire.  Jean  de)  tente  d'enlever  le  roi  à  Saint-Germain- 
en-Laye,  II,  441. 

POL  (le  sire  de  Saint-)-  ï'-  Saint-Pol. 
POLICE  de  guerre.  Règlement  à  ce  sujet,  VII,  184. 
—Soins  de  Louis  XI  pour  rétablir  une  bonne  police  dans  le 
royaume,  VIII,  76. 

POLOGNE.  Envoie  des  ambassadeurs  à  Arras,  IV,  71.  ' 

PONCEAU  (  rue  du  )  à  Paris.  Ce  qui  s'y  passe  à  l'entrée  du  roi , 

IV,  181  ;  V,  188. 

PONCEAU  DE  l'étang  DU  VERT.  Entrevue  qui  a  lieu  en 
cetendroit,  III, 91. —Pai.x  de  ce  nom, signée  entreles  princes,  97. 

PONCET  DE  LA  RIVIÈRE  ;  ses  intrigues  à  la  cour  de  Bour- 
gogne, VI,  261. 
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PONT  Saint-Micliel.  Époque  de  sa  construction,  I,  77.  —  De  Co- 

mines,  ce  qui  s'y  passe,  108,  109. 
—De  Ciiarenton,  est  levé  par  ordre  du  Dauphin,  11,  397. 

—De  Saint-Remy  sur  la  Somme,  attaqué  et  défendu  contre  les 
Bourguigons,  ÎII,  1G2. 

—De  la  Briche,  disputé  par  les  Français  et  les  Anglais,  IV ,  123. 

—  Notre-Dame,  ce  qui  s'y  passe  de  remarquable,  129.  —  De 
tonneaux  et  de  planches  sur  l'Escaut  fortifié,  413.  —De  Mon- 
tereau,  ce  qui  s'y  passe  de  remarquable.  V.  ce  nom. 

PONT-A-MOUSSON.  Ce  que  Charles-le-Téméraire  propose  au 
roi  de  Portugal  au  sujet  de  cette  ville,  YII,  230. 

PONTARLIER.  Cette  ville  est  prise  par  les  Suisses,  Vil ,  33.  — 
Comment  ils  en  sortent,  34. 

PONT-AUBENON,  beau  château  donné  au  sire  de  Coucy,  1,  270. 

PONT-AUDEMER,  assiégée,  I,  43. 

PONT-DE-CÉ  (le).  Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable,  VIII,  106. 

PONT-DE-L' ARCHE,  tombe  au  pouvoir  des  Anglais,  III,  G6. 

PONT-SAINT-MAXENCE,  forteresse  enlevée  aux  Anglais,  IV,  70. 

PONTOISE,  pris  par  les  Anglais,  III,  99. 

— Se  rend  au  roi,  IV,  108.  —  Est  assiégée  de  nouveau.  Détails  du 
siège,  238,  24.5.  —  La  ville  est  prise  par  le  roi  en  personne, 
246. 

PONTORSON,  pris  par  les  Anglais,  III,  270. 

— Venduepar  trahison  aux  Bourguignons,  V,  315. 

PONTS  de  Bouxières  et  de  Condé  coupés  àCharles-le-Téniéraire, 
VII,  236. 

POOLE  (Jean  de  la),  frère  du  duc  de  Bedford  ,  fait  prisonnier , 
111,333. 

POOLE  (sir  de  Içi),  fait  prisonnier,  III,  214. 

POORTERS  (les)  ;  ce  que  c'est,  1,  84. 

POPINCOURT  (Jeande),  ambassadeur  de  Louis  XI,  VI,  26. 

PORC-ÉPIC  (hôtel  du),  ce  qui  s'y  passe,  IV,  98. 

PORÉE  (Martin)  au  concile  de  Constance,  II,  438. 

PORTE  Saint-Michel  ;  ce  qui  s'y  passe  de  remarquable,  IV,  125. 

—  De  Bruges,  convertie  en  chapelle,  170. 
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PORTE  Saint-Denis,  à  Paris ,  enlevée  par  ordre  du  roi ,  1 ,  122. 
—  Celle  Saint-Antoine  est  détruite,  123.  —  Ce  qui  se  passe  de 
remarquable  à  la  porte  Saint-Denis ,  à  l'entrée  de  Charles  YI , 
208. 

—Saint- Jacques  ;  cérémonies  qui  y  ont  lieu  pour  la  réception 
d'un  légat.  Mil,  Ô3. 

— Les  portes  sont  replacées  dans  les  rues,  II,  85. 

—Ce  qui  se  passe  à  celle  Saint-Antoine  en  1414,  II,  369. 

— Et  à  celle  Saint-Marceau,  III,  37. 

—Ce  qui  s'y  passe  sous  Charles  VII,  IV,  127, 130. 

—Murées  sous  Louis  XI,  V,  314. 

— Trois  portes  de  Gand  fermées  par  suite  des  révoltes,  VI,  122. 

PORTRAITS  peints  sur  verre  par  le  roi  René,  III,  452. 

—Des  ducs  de  Rourgogne,  trouvés  à  Grandson ,  VII,  IGl. — 

Autre  de  Charles-le-Téméraire,  trouvé  dans  sa  tente  à  Morat  et 

placé  à  l'Hôtel-de-Ville,  lO'J. 

PORTUGAL.  Ambassadeurs  de  ce  royaume  àArras,  IV,  71. 
-Le  roi  de  ce  pays  vient  au  camp  du  duc  de  Rourgogne  devant 
ISanci,  VII,  229.  —  Motif  de  son  voyage;  sa  réception  et  son 
départ,  230. 

POSSÉDÉE  du  démon.  Détails  sur  une  jeune  fille  du  Mans  dé- 
clarée telle,  V,  150. 

POSTE.  Époque  où  son  service  fut  organisé,  VIT,  256. 

POT  (les  sires  Philippe),  seigneurs  de  la  Roche,  et  Guy  Pot.  F. 
Guy  Pot  et  Roche. 

POTHOxN  DE  SALNTRAILLES.  V.  Saintrailles. 

POUANCÉ  (château  fort).  Ce  qui  s'v  passe  de  remarquable, 
IV,  13. 

POULAILLER  (le),  surnom  du  sire  de  Saint-Priest,  VI,  419. 
— Ce  que  Louis  XI  recommande  à  son  sujet,  VII,  20,  21. 

POULAINES ,  chaussure  citée ,  1 ,  334.  —  Sont  coupées  avant  la 
bataille  de  Nicopolis,  335. 

POURCEAUX  nourris  de  chair  humaine,  II,  275. 

POURCELETS  (les).  Ce  que  c'était,  I,  145. 

PRAG:MATIQUE-SANCTI0N.  Ce  que  c'est ,  IV,  191.  —  Mal  vue 

du  pape  Calixte  III,  300. 
— Est  toujours  maintenue  malgré  les  récla  mations  du  pape,  V,  128. 
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— Promesse  de  Louis  XI  au  pape,  192.  —  Joie  à  Rome  pour  son 
abolition,  200.  — Louis  XI  la  maintient  toujours,  ih. 

— Abolie  par  le  roi,  et  pourquoi,  VI,  32. — Maintenue  par  le 
Parlement  et  TUniversité,  33. 

— Louis  XI  veut  la  remettre  en  vigueur,  VII,  423. 

PRAGUERIE  (faction  dite  de  la),  IV,  215.  —Comment compri- 
mée par  le  roi,  21G. 

PRÉLATS  de  France,  s'élèvent  contre  la  magie  et  les  sortilèges, 
I,  286.  —  Leur  conduite  dans  l'affaire  du  schisme.  V.  Clergé , 
Évéques,  Schisme. 

PRÉSAGES  sinistres.  Exemples  remarquables ,  VII ,  235  ;  YIII , 
124. 

PRÉSÉANCE.  Querelle  à  ce  sujet  entre  le  duc  de  Rretagne  et  le 
duc  d'Orléans,  II,  357. 

PRÉSENTS  desvilles  au  roi  de  France,  I,  34.  —Au  duc  de  Bour- 
gogne lors  de  son  entrée  ;  —  du  duc  de  Bourgogne  au  pape,  33. 
—Envoyés  à  Bajazet,  342.  —Sont  retenus  par  le  roi  de  Hon- 
grie, 345.  — Montant  des  sommes  envoyées  ;  le  roi  de  Hongrie 
paie  moitié,  346. —  V.  Rispondi.  Présents  grossiers  de  Bajazet 
au  roi  de  France,  348. 

—Réciproques  du  Dauphin  et  du  duc  de  Bourgogne,  III,  98. 

—Donnés  par  Louis  XI  aux  ambassadeurs  anglais ,  VI ,  25.  — 

Singuliers  présents  donnés  à  ceux  de  France  par  Edouard,  28. 
—  De  Louis  XI  aux  églises,  pour  la  naissance  de  son  fils,  188, 
189. 

i— Envoyés  par  Louis  XI  à  Edouard,  VII,  3. 

— Considérables  de  Louis  à  divers  pèlerinages  et  églises  pour  re- 
couvrer sa  santé,  VIII,  110,  112,  181.  —  Envoyés  par  Bajazet  à 
Louis  XI  ;  comment  reçus,  185. 

PRÊT  demandé  au  clergé  par  le  duc  d'Orléans.  Ce  qui  en  résulte, 

n,  13. 

PREUX  (les  neuf).  Comment  représentés  sur  les  tapisseries  d'Ar- 
ras,  IV,  343. 

PRÉVÔT  des  marchands  rétabli  à  Paris,  I,  202.  V.  Culdoé, 
Gentien. 

— Accusé  par  l'Université,  II ,  309. 

PRIERE  composée  pour  la  paix,  II,  228. 

PRIEUR  des  Chartreux,  député  par  les  gens  de  Gand  au  Duc,  IV, 
418. 
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PRIEUR  (grand)  de  France.  V.  Beauf remont. 

PRINCES  allemands.  Noms  de  ceux  qui  figuraient  dans  l'armée 
de  l'empereur  d'Allemagne,  VII,  10. 

PRINCES  du  sang  assemblés  à  Nevers.  Leurs  remontrances  au 
roi.  —  Réclament  le  paiement  de  leurs  pensions,  IV,  255. 

—Ligués  contre  Louis  XI.  V.  Ligue  du  bien  public.  —  Ce  que 
Louis  XI  leur  accorde  à  chacun,  V,  347,  348. 

—Nouvelle  alliance  entre  eux  contre  Louis  XI ,  VI ,  46.  —  Plu- 
sieurs se  détachent  et  prêtent  serment  au  roi ,  6G,  67.  —  Se 
réunissent  de  nouveau  contre  le  roi,  256. —  Mettent  le  désordre 
partout,  283.  —  Leurs  dispositions  pour  la  guerre  de  1474, 
423. 

— Comment  disposés  à  la  mort  de  Louis  XI,  et  ce  qui  en  résulte, 
VIII,  134,  135. 

PRISE  de  possession  d'un  duché.  Cérémonie  curieuse  à  ce  sujet, 
I,  21,22. 

PRISON  de  Bouffay  ;  ce  qui  s'y  passe  de  merveilleux,  VI,  275. 

PRISONNIERS  flamands.  Leur  fierté  devant  les  Français,!, 
147. 

PRISONNIERS  d'État  sous  Louis  XI,  et  leurs  tourments  dans 
les  cages  de  fer,  VIII,  183. 

PRISONS  de  Paris,  forcées  par  la  populace ,  III,  53,  54.  —  Mas- 
sacres dans  celles  des  faubourgs  et  de  Saint-Denis,  61. 

PRIVILÈGES  de  la  ville  de  Dijon,  1, 22.  —  De  la  ville  de  La  Ro- 
chelle, 35.  — Delà  ville  de  Gand,  et  ce  qu'ils  coûtent  à  cette  ville. 

V.  Chaperons  blancs.  —  Delà  ville  de  Paris,  sont  abolis,  125. 

PROCÉDURE  contre  les  meurtriers  du  duc  de  Bourgogne ,  III , 
153. 

PROCÈS  célèbres  :  du  duc  d'Alençon,  du  cardinal  Balue,  de 
Charles-le-Téméraire,  d'Armagnac,  contre  les  meurtriers  du 
duc  Jean,  au  sujet  de  la  mort  du  duc  de  Guyenne,  des  sires  de 
Hagenbach,  d'Himbercourt,  d'Hugonnet,d'Husson,  de  Jeanne 
d'Arc,  de  Jourdan-Favre,  de  l'évêque  d'Elne,  du  duc  de  Ne- 
mours, du  comte  du  Perche  et  du  comte  de  Saint-Pol.  V.  tous 
ces  noms,  et  encore  Exécutions. 

PROCESSIONS  et  prières  publiques  par  toute  la  France ,  pour 

Charles  VI,  1, 260,  277,  286.  —  Pour  la  croisade,  328. 
—Pour  le  rétablissement  de  la  paix  à  Paris,  II,  342  ;  III,  151 . 
—De  saint  Liévin  à  Gand,  est  la  cause  d'une  terrible  émeute, 

VI,  7. 
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—Pour  la  translation  de  la  sainte  Ampoule  au  Plessis,  VIII,  188. 
PROFANATEURS  punis  miraculeusement,  1 ,  135. 

PROVENCE  (la).  Ce  qui  est  réglé  à  son  égard  par  Louis  XI  et  un 

conseiller  du  roi  René,  VII,  170. 
— Prétentions  de  Louis  XI  sur  ce  pays  ;  sur  quoi  fondées,  VIII , 

32.  —  Il  en  devient  possesseur  par  héritage ,  107.  —  Sagement 

gouvernée  par  le  sire  de  Palamède,  17G. 

PROVINCES  de  France  cédées  aux  Anglais  par  le  roi  Jean,  1, 27. 
— Comment  administrées  sous  Charles  VI,  II,  34. 

PROVINS.  Ce  qui  s'y  passe,  III,  84.  —  Se  rend  au  roi,  354. 

PROVISIONS  DE  GUERRE  rassemblées  en  masse  pour  l'expédi- 
tion d'Angleterre,  I,  166.  —  Vivres  soumissionnés,  premier 
exemple.  I. Boulard. 

PRUNIAUX  (Jean),  chef  des  révoltés  à  Gand,  I,  51.  —  Sa  con- 
damnation et  son  supplice,  58. 

PRUSSE  (croisade  en) ,  I,  242. 

PUCELLE  D'ORLÉANS.  F.  Jeanne  d'Arc. 

PUY  (ville  du).  Son  pèlerinage  célèbre  des  Rochers  visité  par 
Louis  XI,  VII,  166.  —  Les  clefs  de  la  ville  lui  sont  offertes,  et 
ce  que  le  roi  dit  à  ce  sujet,  167. —  Cérémonie  qui  se  passe  à  la 
cathédrale,  ib. 

Q. 

QUAI  DU  LOUVRE,  par  qui  construit,  I,  77. 

QUARTENIERS  de  Paris,  s'entremettent  pour  la  paix,  contre  les 
Cabochiens,  II,  341.  —  Détails  du  mouvement  des  bourgeois 
pour  ruiner  le  crédit  des  bouchers,  ib. 

QUERELLE  célèbre  des  ducs  d'Orléans  et  de  Bourgogne,  I,  377. 

—  Us  s'entourent  de  forces  puissantes,  II,  7,  9,  10.  —  Sa  fin  par 
les  soins  de  la  reine  et  du  duc  de  Berry,  ib.  —  Entre  mesdames 
d'Orléans  et  de  Bourgogne,  11.  —  Entre  les  ducs  de  Bourgogne 
et  la  maison  d'Orléans,  renouvelée,  209. 

QUESNOI  (le),  pris  par  les  Dauphinois,  III,  179. 

—  Et  par  Louis  XI,  VII,  313.  — Entrée  du  roi,  314. 

QUESTION  (supplice  de  la),  inlligé  souvent.  V.  Guyenne  (hé- 
raut d'armes),  Himbercourt  et  Hugonnet,  Jugements,  Procès. 

QUINGEY  (le  sire  de),  envoyé  au  roi  par  le  duc  de  Bourgogne, 
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VI,  239.  —  Autre  mission  dont  il  est  chargé,  278.  — Ce  qu'il 
apprend  au  Duc,  279. 


RABOT  (un) ,  devise  du  duc  Jean-sans-Peur,  II,  99. 

RADEGO^NDE  (église  Sainte-).  Ce  qui  s'y  passe,  VII,  375. 

RAIZ  (le  sire  de)  vient  à  Bloîs  pour  allei»  au  secours  d'Orléans, 
III,  302.  —  Marche  contre  les  Anglais,  321;  —  à  un  assaut, 
323.  —  Accompagne  Jeanne  d'Arc  à  l'assaut  de  Paris,  374. 

RAISIBOUILLET ,  pris  par  les  Anglais,  III,  273. 

BAMBURES  (le  sire  de) ,  grand-maître  des  arbalétriers,  II,  278. 
— Fait  la  guerre  aux  Anglais,  III,  160. 

BANÇO^S  pour  la  ville  d'Autun  ,  I,  20.  —Du  roi  .Jean,  rédamée 
par  l'Angleterre  en  1392,  240;—  du  duc  deNevers  et  de  vingt- 
quatre  chevaliers,  348.  ;b&?.!0-; 

—  Du  duc  Bené  d'Anjou;  ses  conditions,  III.  443. — Ce  qu'il 
paie  au  maréchal  de  Bourgogne,  454.  -'■^^■'  ^ 

—Enfin  fi.vée  par  le  duc  de  Bourgogne,  IV,  155;  — du  duc 
d'Orléans,  226. 

BAOUL  DE  GAUCOUBT,  tué  à  Rouen,  III,  18., 

BAOLÎL  DE  LA]N?sOY.  Sa  bravoure  à  Hesdin,  VII,  290  —  Passe 
au  service  de  Louis  XI,  ih. —  Sa  bravoure  à  un  siège,  et  ce  que 
lui  dit  le  roi,  314. 

BAOUL  BEDING ,  chef  des  vieilles  bandes  suisses  des  monta- 
gnes, VII,  154.  _^  ,^^  _  ^ 

RAPIOT  (Jean) ,  avocat ,  parle  contre  les  bouchers,  iij-345. 

—  Ce  qu'il  dit  contre  le  roi  d'Angleterre,  III,  90. 

BASSE  DE  HABSELLES,  chef  gantois,  tué,  1,83. 

BATISBONNE.  Diète  de  ce  nom  en  1454,  pour  décider  une 
croisade  contre  les  Turcs,  V,  20.  —  Transférée  à  Francfort,  23. 

BAULIN  (maître  Tïicolas),  conseiller  de  Bourgogne.  Ses  sages 

avis,  III,  89. 
—Eloge  de  sa  conduite  envers  le  Duc  ;  sa  mort  et  ses  fondations, 

V,  202.  —  Douleur  du  Duc  ,  ih. 

BAVEKSTEIN  (seigneur  de) ,  ou  Adolphe  de  Clèves,  poursuivant 
d'armes  au  banquet  du  mariage  de  Charles-le-Téméraire,  VI, 

82.  .      , 

VIll.  .    «6 
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RAYMOND  RAGUIER,  maître  de  l'iiôtel  du  roi,  accusé,  II , 
306. 

RAYMOjSNET  de  la  guerre,  massacré  par  le  peuple,  III, 
55. 

RAYOIS  de  soleil  porté  en  médaillon  par  les  chevaliers  de  Rour- 
gogne,  III,  243. 

RAZ1LL1  (le  château  de)  sert  de  demeure  à  la  famille  du  roi 
d'Angleterre  réfugiée  en  France,  VI,  205. 

RÉALISTES  et  Nominaux.  Détails  sur  leur  célèbre  dispute,  VIII, 
69  et  suiv.  —  Edit  de  1474  à  ce  sujet,  72.  —  Les  réalistes  ob- 
tiennent la  victoire  sur  les  nominaux,  73.  —  Lettre  du  célèbre 
Robert  Gaguin  à  ce  sujet,  ib. 

RÉCEPTIONS  du  roi;  ce  qu'elles  coûtaient  aux  villes,  I,  128. 
—  Cérémonial  à  ce  sujet.  V.  Entrées.  —  Des  ambassadeurs 
français  par  le  Pape,  301  ;  —  de  reliques.  F.  ce  mot. 

RECHRERG  (Jean  de)  donne  au  Dauphin  des  renseignements 
sur  le  pays  des  Suisses,  IV,  306. 

RÉCONCILIATION  prescrite  par  le  duc  de  Bourgogne,  I,  33. 

RÉCONCILIATIONS  politiques  vraies  ou  feintes.  Désignation 
des  plus  remarquables  :  De  Charles  VII  avec  son  fils;  —  du 
duc  de  Bourgogne  avec  le  sien; —  du  duc  de  Bretagne  avec 
son  frère  ;  —  des  princes  avec  le  roi  ;  du  roi  Louis  XI  avec  le 
connétable  de  Saint-Pol  ;  de  ce  seigneur  avec  Dammartin;  — 
des  ducs  de  Bourgogne  et  d'Orléans.  1'.  tous  ces  noms  et  En- 
trevue. 

RECOURT  (Charles  de),  amiral.  V.  Lens. 

REDDITIONS  remarquables  de  villes.  V.  Bordeaux,  Bruges  , 
Gand,  Nesle,  Paris,  Rouen,  etc. 

RÉFECTOIRE  magnifique  de  l'abbaye  Saint-Maximin  de  Trêves, 
où  se  tint  une  grande  assemblée;  détails  à  ce  sujet,  VI,  329. 
332. 

RÉFORME  dans  les  dépenses,  II,  92.  —Proposées  au  roi  par 
l'Université,  313  ;  — de  l'Université  par  le  cardinal  d'Estoute- 
ville.  V.  Université. 

RÉGALE  (droit  de)  réservé  par  le  traité  d'Arras,  IV,  92- 

RÉGENCE  de  Bourgogne.  F.  Anjou  (duc  d') ,  Jean  (roi).  —  Du 
royaume  de  France  pendant  la  captivité  du  roi  Jean,  1,7.  — 
Entre  les  mains  d'une  femme,  38;  —  de  la  reine  pendant  la 
maladie  de  Charles  VL  F.  Reine. 

—Offerte  à  Philippe-le-Bon,  III,  378. 
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RÈGLEMENTS  de  guerre  entre  les  Suisses  à  Morat,  VII,  184, 185. 
—  De  Louis  XI  ;ivant  de  commencer  sa  guerre  de  Bourgogne, 
261,  262. 

REGNAUDIN.  Part  qu'il  prend  à  l'affaire  du  pont  de  Montc- 
reau,  III,  110. 

REGNAULD  de  SAINT-.TEAN  (le  sire  de)  surprend  Saint-De- 
nis, IV,  70. 

REGNÂULT  DE  CHARTRES  ,  archevêque  de  Rheims,  chance- 
lier de  France  ,  III,  298. 

REGNAULT  de  TRIE,  amiral  de  France,  II,  97. 

REGNAULT  de  VIGNOLLES-  Ses  brigandages,  IV,  2.39.  — Son 

château  rasé,  ih. 

RÉGNIER,  sire  de  Brockhausen.  Son  dévouement  aux  enfants 
du  duc  deGueldre,  VI,  318. 

REINE  régente,  1,7. 

REINE  (la),  femme  de  Charles  VIL  Résignation  de  cette  prin- 
cesse, IV,  32G. 

RELIGIEUSE  qui  se  fait  passer  pour  une  duchesse ,  III,  218. 

RELIQUAIRES  des  églises  engagés  aux  Anglais ,  II ,  299. 
— INIauniliques  de  la  chapelle  de  Charles-le-Téméraire,  VI,  32->, 
332". 

-  Trouvés  par  les  Suisses  dans  son  camp  de  Granson ,  VII,  162. 

RELIQUES  en  tableau,  léguées  par  le  duc  de  Bourgogne,  I,  168. 

— De  Saint-Denis.  Prétentions  de  diverses  églises  à  ce  sujet,  II, 
100. — Descente  et  procession  des  reliques  de  sainte  Anga- 
dresiue  à  Beauvais.  V.  Beauvais.  —  Profanées  ,  et  cérémonie  à 
ce  sujet ,  380. 

—  DeConstantinople  envoyées  à  Louis  XI  par  le  sultan,  et  refusées, 
Vill,  IS.S;  —  de  la  Sainte-Chapelle  portées  au  château  de  Pies- 
sis- les-Tours,  188  —  Soulèvement  à  Rome  au  sujet  des  reliques 
envoyées  à  Louis  XI,  185. 

REMBRANDT.  Son  tableau  du  duc  de  Gueldre  en  prison,  cité, 
VI,  314. 

RI:MIRE1M0NT  (abbaye  de).  Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable, 
I,  43. 

REMONTRANCES  lues  en  présence  du  roi ,  II,  77  et  suiv.  —  Des 

oncles  du  roi ,  et  sa  réponse.  225. 
—De  Nevers.  Observations  des  princes  et  réponse  du  roi,  IV,  248, 

251. — Ses  justes  reproches  de  la  conduite  des  princes,  254. 
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-  Des  Étals  de  Hourgo^ne  au  Duc  après  ses  défaites  deGransoii 
et  de  îMorat,  VII,  204,  205  ;  —  de  Flandre  ,  208  ;  --  de  rardie- 
vêqiiede  Tours  à  Louis  XI  sur  les  malheurs  du  royaume.  V. 
Bourdeilles. 

— Du  Parlement  ,  relativement  au  monopole  des  blés,  YIII,  \46. 

REMPARTS  de  Paris.  Par  (jui construits,  1 ,  77. 

RENÉ,  comte  du  Perche,  fils  du  duc  d'Aiencon.  Ce  que  lui  ac- 
corde le  roi,  VT,  412. 

RENÉ,  duc  d'Anjou  et  de  Bar,  traite  avec  les  Anglais,  III,  274. 

—  Vient  offrir  ses  services  au  roi  ,353.  — Ses  prétentions  sur 
la  Lorraine,  439.  —  Perd  la  bataille  de  Buliigneville,  443.— 
Fait  prisonnier,  ib.. —  Visité  dans  sa  prison  par  Philippe-le- 
Bon.  On  s'occupe  de  sa  rançon  ,  452. 

—  Devient  roi  de  Sicile,  IV,  133. —  Reste  toujours  prisonnicn- 
du  duc  de  Bourgogne,  ib.  —  Il  traite  enfin  de  sa  rançon  155.— 
Donne  sa  iille  au  roi  d'Angleterre,  300. —  Reçoit  à  sa  cour 
celle  de  France,  318.  —  Rien  accueilli  du  roi,  304.  —Accom- 
pagne Charles  MI  au  siège  de  Kouen,  372. 

—Reste  fidèle  à  Louis  XI  contre  les  princes,  V,  295,  290  ;  VI,  63. 

—Serment  que  Louis  exige  de  ce  prince  sur  la  croix  de  Saint- 
Laud,   VI,  64.—  Sa   faveur  auprès  du  roi  de  France,  205. 

—  Préside  pour  le  roi  les  Etats  de  Tours,  207.  —  Ses  nouvelles 
intelligences  avec  le  duc  de  Bourgogne,  333.  —  Louis  XI  veut 
l'en  punir,  412.  —  L'on  se  sert  de  son  nom  pour  tramer  contre 
le  roi ,  413.  —  Eloge  de  ce  prince  et  sa  vie  intérieure,  ib. —  Sa 
résignation  et  son  départ  pour  la  Provence,  4! 4, 

—Ses  complots  avec  le  due  de  Bourgogne  découverts,  VIÏ,  28. 
— Conditions  que  lui  impose  Louis  XI,  30.  —  Louis  XI  veut  lui 
faire  son  procès,  160.  —  Abandonne  définitivement  le  duc  de 
Bourgogne  et  fait  serment  au  roi ,  169.  —  Se  rend  à  Lyon  pour 
faire  la  paix  avec  lui,  ib.  —  Ce  qu'il  règle  à  l'égard  de  son  tes- 
tament et  de  son  héritage,  170. 

'Tracassé  de  nouveau  par  Louis  XI  pour  le  duché  de  Bar  et  de 
Lorraine,  VIII,  32.  —  Refuse  de  changer  les  armoiries  de  Lor- 
raine, ib.  —  Louis  XI  essaie  de  le  gagner  par  des  présents, 
33.  —  Mort  de  ce  prince,  34. 

RENÉ  de  Lorraine.  Propositions  que  lui  fait  Louis  XI,  VI,  -107. 

—  Il  veut  ravoir  ses  Etats  conquis  par  le  duc  de  Bourgogne,  VII, 

180.  —  Se  joint  aux  Suisses  pour  lui  faire  la  guerre,  IS2,  18!). 

—  Se  fait  armer  chevalier  en  même  temps  que  les  Suisses,  191 . 

—  Retrouve  ses  canons  et  s'en  empare,  199.  —  Son  ardeur  à 
poursuivre  le  duc  de  Bourgogne,  218.  — Ce  qu'il  rvco'a  de 
Strasbourg,  ib.  —  Reçoit  un  secouis  d'argent  de  Louis  XI,  ib. 


DES  MATIÈRES.  105 

—  et  (l'une  veuve  dans  une  église,  »/>.— Enthousiasme  des  Lor- 
rains pour  ce  prince,  :(>.  —  Il  est  forcé  de  reculer  devant  les 
troupes  du  duc  de  Bourgogne,  219.  —  Il  quitte  ?ianci  pour 
aller  clierclier  des  secours  chez  ses  allies,  ib.  — Obstacles  qu'il 
éprouve  ,  222.  —  Admis  au  conseil  de  Zurich,  ib.  —  S'avance 
au  secours  de  iSanci,  230.  —  Sa  belle  tenue  à  la  bataille  de  ce 
nom  ,  238.  — Poursuit  vivement  les  Bourguignons,  240.  —  Il 
rentre  à  Nanci,  et  réception  qu'il  y  reçoit,  241.  —  Sa  piété  après 
la  victoire  ,  ib.  —  Fait  chercher  le  duc  de  Bourgogne  ,  242 .  — 
Lui  l'ait  rendre  les  derniers  honneurs,  244,  245.  —  Louis  XI 
recherche  son  alliance  contre  la  Bourgogne,  376. 

—Louis  XI  lui  conteste  le  duché  de  Bar,  VIII,  33.  —  II  perd  en- 
core la  Provence,  107.  —Son  duché  de  Bar  attaqué  parle 
roi,  109. 

RENÉ  DE  VAUDEMONT  hérite  de  la  Lorraine,  VI,  323.  —  Est 

enlevé  par  ordre  du  duc  de  Bourgogne,  i&^—^]^ç  qui  en  résulte 
pour  la  France,  330.  l,^.'   ,..., 

BENOXCIATION  de  la  duchesse  de  Bourgogne,  II,  55. 

RENTI  (le  sire  de)  passe  du  côté  du  roi,  VI,  229. 

RÉOLE  (la),  enlevée  d'assaut,  IV,  284.     _''"^"  "*' 

REPAS  du  sacre.  F.  Festin,  donné  par  Jean-sans-Peur  au  roi, 
II,  205. 

REPRÉSAILLES  exercées  par  ordre  de  Louis  XI  sur  cinquante 
prisonniers  français,  VllI ,  21.  — des  Suisses  après  la  bataille 
de  Morat.  F.  ce  mot. 

REPROCHES  adressés  au  Dauphin  par  Jean  de  Troye,  II,  325, 

—  et  par  Eustache  Pavilly,  327  ;  —  au  duc  d'Aquitaine  par  le 
prévôt  Jacqueville,  33G.  j    lii^ 

— Que  s'adressent  réciproquement  le  duc  dé  Bourgogne  et 
Edouard,  roi  d'Angleterre,  Vil,  78. 

RESPONDI,  riche  marchand  lombard.  Sa  réputation  en  Europe, 
I,  347.  —  Paie  la  rançon  des  chevaliers  à  Bajazet,  350. 

RETONDEURS  (les).  Ce  que  c'était,  IV,  113. 

RETOUR  (droit  de),  réclamé  par  l'empire  d'Allemagne  et  aban- 
donné, IV,  261. 

RÉVÉLATEURS  (les  non-).  Ordonnance  de  Louis  XI  à  ce  sujet, 
VII,  369. 

RÉVOLTES  des  villes  en  Flandre  et  en  France,  V.  Gand,  Paris, 
Rouen. 
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REVUE  (grande)  des  milices  bourgeoises  de  Paris  par  Louis  XI, 

VI,  30.  —  Ce  qu'eu  dit  le  roi,  31 . 
— De  l'armée  suisse  à  sa  solde,  VIII,  97. 

RHEIMS,  honorée  du  sacre  des  rois  de  France.  V.  Sacre.  — La 
majorité  du  roi  y  est  déclarée  à  l'archevêché,  I,  201. —  Assem- 
blée qui  s'y  tient  pour  le  schisme  d'Avignon,  359. 

— Envoie  ses  députés  aux  Etats-Généraux,  II,  302. 

— Se  rend  au  duc  de  Bourgogne,  111^19. 

—Sédition  dans  cette  ville,  V,  199. ''«^'-''^ 

— Engagements  que  prend  le  duc  de  Boiirgogne  de  permettre 
aux  rois  d'Angleterre  de  se  faire  sacrer  dans  cette  ville ,  VI , 
426. 

RHODES  est  délivrée  des  Turcs,  IV,  356. 

— Assiégée  de  nouveau,  VIII,  55. — Archevêque  de  ce  nom,  trahit 
le  légat  et  le  roi ,  56.  —  Il  est  enlevé  par  une  escorte,  58.  — 
Siège  de  cette  place  par  Mahomet  II,  et  sa  défense  célèbre  par 
les  chevaliers,  185. 

RIBAI]DEQUI^S,  espèce  de  petits  canons ,  1 ,  93.  — Leur  effet 
terrible  au  siège  de  Bruges,  95. 

RICHARD,  roi  d'Angleterre,  envoie  en  France  pour  la  paix,  I, 
303.  —  Il  reçoit  Robert  l'Uermite,  306.  —  Obtient  la  jeune  Isa- 
belle de  Bourgogne.  V.  ce  nom.  —  Ses  actes  lyranniques,  368. 

—  L'Angleterre  se  plaint  de  lui,  372.  —  Se  rend  prisonnier  et 
abandonne  sa  couronne  à  Derby,  ife.— Désespoir  de  Charles  VI 
à  cette  nouvelle  ,  373.  —  Est  tué  dans  sa  prison,  377.  V.  Isa- 
belle. 

RICHARD  (frère).  Effet  de  ses  sermons,  III,  305. 

RICHEMOJNT,  Arthus  de  Bretagne  (le  comte  de)  fait  prisonnier 
à  Azincourt,  II,  428. 

— Demande  en  mariage  madame  de  Guyenne,  III,  201.  —  Fin  de 
cette  affaire,  202.  ~  Chargé  de  traiter  avec  les  États  de  Bre- 
tagne. —  Alliance  avec  son  beau-frère ,  ib.  —  Se  marie  avec  la 
duchesse  de  Guyenne,  219.  —  Se  brouille  avec  les  Anglais, 
223.  —  Ménagé  par  la  cour  de  France,  232.  —  JNomnié  conné- 
table, /6. —Travaille  à  pacifier  le  royaume  et  devient  maître, 
250,  252.  —Sa. déconfiture  au  siège  de  Saint- James,  253.  — 
Se  saisit  du  sire  de  Giac,  254.  —  Ses  services  sont  rejetés,  274. 

—  Veut  combattre  pour  le  roi  malgré  lui,  334.  —  Comment  il 
est  accueilli  à  l'armée,  335.  —  Commande  le  guet  de  nuit,  336. 

—  Le  roi  lui  défend  de  venir  au  sacre,  345. 

— Service  qu'il  rend  au  roi  malgré  ce  prince,  IV,  13.  —  Rentre  en 
grâce,  51.  —  Ne  peut  sauver  Saint-Celerin,  ih.  —  Envoyé  par 
le  roi  contre  les  ennemis,  53.— Entreprend  de  remettre  Paris  au 
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pouvoir  de  Charles  VU,  1 20.  —  Bat  les  Anglais  à  Saint-Denis, 
123.  —  Ses  intellijîences  avec  les  Parisiens,  124.  —  Reçoit  la 
soumission  de  la  bourgeoisie  ,  129.  —  Entend  la  messe  tout 
armé,  130.  —  Desservi  auprès  du  roi.  186.  —  Ce  qui  lui  arrive 
de  remarquable  avec  un  chartreux,  197.  —  Assiège  Meaux , 
198.  —  Sa  prudence  au  siège  du  marché,  199.  —  Veut  faire  le 
siège  d'Avranches,  212.  —  Est  abandonné  de  ses  troupes,  213. 

—  Insulté  par  Dunois ,  21G.  — Charles  VII  l'envoie  chercher 
avec  instances,  ib.  —  Repousse  les  Anglais  à  Pontoi.se,  245.  — 
Gagne  la  bataille  de  Formigni.  V.  ce  nom. 

— Il  devient  duc  de  Bretagne,  V,  99.  —  Il  veut  rester  connétable, 
ib.  —  Comment  il  entre  à  Tours,  ib.  —  Fait  hommage  au  roi , 
qui  prend  méfiance  de  lui,  200.  — Ses  démêlés  avec  le  roi  , 
236.  —  Ses  plaintes  contre  lui,  237.  —  S'intéresse  pour  le  sire 
d'Arguel,  2-57.  —  Se  méOe  des  apprêts  de  Louis  XI  et  se  pré- 
pare a  la  guerre,  261.  —  Sa  lettre  mal  reçue  du  roi  et  envoyée 
au  duc  de  Bourgogne,  ib.  —  Ce  qu'en  dit  ce  prince,  262.  —  I^e 
duc  de  Bourgogne  prend  sa  défense  contre  Louis  XI,  277.  — 

—  Villes  qu'il  obtient  en  apanage,  348  —Et  pour  sa  maîtresse, 
ih.  —  Louis  XI  fait  semblant  de  détendre  sa  cause,  358. 

— S"unit  à  Charles-le-Téméraire  contre  Louis  XI,  VI,  22.  — 
Lettre  qu'il  reçoit  du  roi,  ib.  —  Attaqué  à  l'improviste,  de- 
mande secours  au  duc  de  Bourgosne,  90.  —  Signe  une  trêve  et 
un  traité  avec  Louis  XI,  91.—  Refuse  l'ordre  de  Saint-l\Iichel, 
158.  —  Reçoit  du  roi  l'avis  de  la  délibération  des  États  de 
Tours,  209.  — Envoie  son  contingent  au  roi,  229.  —  Ses  rela- 
tions avec  le  duc  de  Bourgogne ,  233.  —  Lettre  qu'il  en  reçoit, 
234.  —  Trame  toujours  contre  le  roi,  248.  —  Dot  de  sa  feinme 
spécifiée,  253.  — JSouvelle  lettre,  256.  — Ses  relations  avec  le 
duc  de  Guyenne ,  261 .  —  Lettre  qu'il  reçoit  du  duc  de  Bour- 
gogne, 278.  -  Appelle  les  Anglais  à  son  aide,  303.  —  Ses  con- 
seillers et  alïides  traitent  avec  le  roi,  304.  —  Lescun  lui  fait 
signer  une  trêve  avec  le  roi,  308. 

—Ses  nouvelles  démarches  contre  la  France,  VII,  3.  —  Ses  intel- 
ligences avec  l'Angleterre  découvertes  par  Louis  XI,  5,6.  — 
Fait  de  nouveaux  traités  avec  Louis  XI,  et  serments  qui  s'en- 
suivent, 373. —Recherche  l'alliance  de  l'Angleterre,  ib. 

—Compris  dans  la  trêve  de  1480,  VIII ,  53.  —Passe  un  traité 
d'alliance  avec  les  ambassadeurs  de  Bourgogne,  91.  —  Se  dé- 
clare ouvertement  contre  le  roi,  92.  —  Plaintes  portées  contre 
lui  au  Parlement,  105.  —Ce  qu'il  obtient  du  roi,  107. —Laisse 
mourir  son  chancelier  en  prison,  177. 

RIEUX  (le  sire  de),  maréchal  de  France,  remplacé,  II,  278. 

—Son  fils  le  remplace,  III,  48. 

—Prend  la  ville  de  Dieppe,  IV,  109. 

RIOM.  Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable,  V,  312. 
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RIVAROLA  (le  seigneur  de)  sauve  le  fils  aîné  de  la  duchesse  de 
Savoie,  VII,  202.  —  Envoyé  à  Louis  XI,  et  pourquoi,  ib. — Com- 
ment reçu,  213. 

RIVIÈRE  (Rureau,  sire  de  la),  envoyé  contre  les  compagnies,  I, 
16.  —  Reroit  une  pension  du  duc  de  Rourgogne,  37.  —  Reçoit 
le  dernier  "soupir  de  Charles  V,  68. 

— Tomhe  en  disgrâce  et  est  arrêté.  Sa  grandeur  d'àme,  I,  266.  — 
Il  est  enfermé  au  Louvre,  267.  — Puis  à  la  Bastille,  270. — 
Jeanne  de  Boulogne  sollicite  sa  grâce.  V.  Jeanne.  —  Son  éloge, 
271.  —  Le  roi  lui  fait  grâce ,  273.  —  Il  est  remis  en  liberté.  V. 
IXovion. 

RIVIÈRE  (Jacques,  sire  de  la).  Ce  seigneur  est  préposé  à  la  garde 
du  duc  de  Guyenne.  T.  ce  nom.  —  Le  peuple  s'empare  de  lui  à 
l'hôtel  Saint-Paul,  II,  326.  —  Il  est  massacré  par  Jacqueville  , 

334.  ■  '•  '  :' 

RIVIÈRE  (château  de  la).  Ce  qui  s'V  passe,  VII ,  21 1 . 

ROBERT  (le  roi)  donne  la  Bourgogne  à  son  fils,  1, 5. 

ROBERT  D'ARTOIS  Sa  mort,  I,  117. 

ROBERT  DE  BALZAC,  capitaine  de  Louis  XL  Sa  perfidie  à 
Lectoure,  VI,  337. 

RORERT  DE  BAVIÈRE,  archevêque  de  Cologne.  Ses  prétentions 
et  leurs  suites,  VI,  374. 

ROBERT  DU  BELLOY.  V.  Belloy. 

ROBERT  GAGUIN  ,  général  des  Mathurins.  Sa  réputation  et 

mission  dont  il  est  chargé,  VII,  332.  333. 
— Sa  lettre  au  sujet  des  réalistes  et  des  nominaux,  VIII,  73. 

ROBERT  LE  MASSON  ,  chancelier  du  Dauphin  ,  III  ,1.5.  —  Sa 
sagesse,  ib.  —  Signe  le  traité  du  Ponceau  et  assiste  à  celui  de 
Compiègne.  V.  ces  noms. 

ROBELIT  ,  comte  palatin  ,  nommé  empereur  d'Allemacne  , 
11,1. 

ROBERT  l'HERIMITE  présenté  au  roi,  I,  281.— Ce  qu'il  lui 
raconte,  282.  —  Il  parle  pour  une  croisade,  283.  — ■  Est  envoyé 
en  Angleterre  pour  traiter  de  la  paix  ;  sa  réception  ,  306.  —  Sa 
harangue  au  duc  de  Glocester,  307. 

ROBERT-RETORTILLO.  F.  François  de  Paule. 

ROBINET  DE  FRETEE  est  commis  à  la  garde  de  l'abbaye  de 
Saint-Denis,  II,  271. 

ROBSART  (sire  Louis) ,  tué  à  Germigny,  III,  410. 
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ROC  (  Jean  ).  Détails  sur  cet  aventurier,  VI,  213. 

ROCHE  (  le  sire  delà),  ou  Philippe  Pot.  Signe  la  trêve  de  Lens , 
VII ,  336. 

ROCHEFORT  (ville de)  prise  par  les  Anglais,  III,  273. 

ROCHEFORT  (le  damoisel  de) ,  décapité,  II,  182. 

ROCHEFORT  (Guillaume,  sire  de),  chancelier  de  France. 
F.  Guillaume  de  Rochefort. 

ROCHEGUYON  (le  sire  de).  Exemple  de  courage  et  de  grandeur 
d'âme  de  sa  veuve,  III,  79.  iui-  " 

ROCHELLE  (La).  Manière  singulière  dont  elle  est  rendue  âû  roi 

de  France,  1 ,  3.3.  — Obtient  un  hôtel  des  monnaies,  36. 
— Danger  que  court  Charles  VII  dans  cette  ville,  III,  204. 

ROCHERS  (chapelle  des).  Célèbre  pèlerinage  du,  Puy^  «ej^ui 

s'y  passe,  VII,  167.  "'  ""^ '''"    '-^  -    '. 

RODRIGUE  DE  VILLANDRADA  (le  sire).  Expéditions  de  cet 
aventurier,  IV,  175.  —  Reprend  Saint-Séverin  sur  les  An- 
glais, 193. 

ROGER  DE  BAVIÈRE  au  siège  de  Melun,  III,  144. 

ROGER  d'AJNTERME  ,  bailli,  tué  par  les  gens  de  Gand ,  I,  46. 

ROHAN  (le  comte  de),  maréchal  de  Gié.  Sa  grande  réputation, 
VI,  161.  — Comment  Louis  XI  le  fait  venir  auprès  de  lui,  et 
ce  qu'il  lui  promet,  162.  —  Le  duc  de  Bretagne  veut  le  ravoir, 
163.  —  Fait  seigneur  de  Gié  par  Louis  XI ,  et  chargé  de  ré- 
duire la  ville  de  Bourges,  416. 

— Psommé  maréchal  de  France ,  VU  ,139.  —  Surprend  les  Bour- 
guignons près  Arras,  294.  i ;j 'ia<  ; 

ROHAUT  (  Joachim  ).  Sa  conduite  généreuse  envers  le  côfitïté6e 
Dammartin  ,  V,  180.  —  Fuit  les  fonctions  de  grand-écuyer  au 
sacre  de  Louis  XI,  182. 

ROIS.  Leurs  devoirs  tracés  par  Louis  XI  même  pour  l'éducation 
du  Dauphin,  VIII,  201. 

ROMANS  de  chevalerie  ;  leur  influence,  IV,  333. 

ROME.  Ce  qui  s'y  passe  à  l'élection  d'un  pape,  I,  39.  F.  aussi 
Conciles ,  Légats,  Papes,  Saint-Siège,  Schisme,  etc. 

ROMOXT  (  le  comte  de  ) ,  chargé  de  gagner  les  Suisses ,  VI ,  433. 

—  Sa  conduite  à  la  bataille  d'Héricourt,  439.  —Son  armée 

rompue,  441. 
—  Guerre  que  lui  font  les  Suisses,  VII,  126.  —  Perd  ses  états, 
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130.  —  Marche  de  ses  troupes  au  milieu  des  trois  lacs,  186.  — 
Fait  donner  le  premier  assaut  à  la  ville  de  Morat,  187.  —  Son 
armée  dispersée  à  Morat ,  199.  —  Exclu  du  traité  de  Fri- 
boiirg,  2IG. 
— Ambassadeur  du  duc  Maximiiien  en  France,  VIIl,  51. 

RONDELLES  des  armures;  pourquoi  supprimées  dans  un  tour- 
noi, IV, 340. 

ROSA  (Jacques, frère),  célèbre  religieux  de  Lombardie,  demandé 
par  Louis  XI,  VIII,  180. 

ROSAIRE  du  duc  de  Bourgogne,  sa  richesse,  V,  189. 

ROSEBECQUE  (bataille  de).  Détails  à  ce  sujet,  I,  114  ,  115.  — 
Les  Français  remportent  la  victoire,  116,  117.  — Ses  résul- 
tats, 122." 

ROSE-BLANCHE  (la),  enseigne  de  la  maison  d'York.  Abandon- 
née, VI,  194. 

■na  91100 

ROSES  (couronnes  de)  portées  par  les  prêtres,  et  pourquoi,  III, 
56  — Placées  sur  la  tête  d'un  supplicie.  V.  Beytz. 

ROSIER  (le)  des  guerres.  Ce  que  c'est  que  ce  livre,  VllI,  128. 

ROSIMBOS  (le  sire  de)  relève  la  bannière  du  duc  de  Bourgogne 
dans  une  bataille,  III,  166. 

—Son  poste  périlleux  à  la  bataille  de  Granson,  VII,  154.  —Com- 
ment il  sauve  la  garnison  de  Vaux-Marcus,  165. 

ROUAULT  (Joachim).  Sa  bravoure  à  la  bataille  de  Castillon , 
V,  28,  29. 

— Vient  secourir  Beauvais,  VI ,  289. 

—Sa  disgrâce  et  son  procès,  VH  ,  138.  —  Perd  sa  charge  de  ma- 
réchal de  France,  139. 

ROUEN.  Révolte  des  habitants ,  78. 

—Les  bourgeois  de  la  ville  résistent  aux  prétentions  du  duc 
d'Orléans ,  II ,  74.  —  Députés  de  Ct'tte  ville  aux  Etats-Géné- 
raux, 302. 

—Sédition  terrible,  111,  18.  —  La  ville  se  rend  aM  Dauphin,  19. 
—  Assiégée  par  les  Anglais,  66.  —  Détails  de  ce  siège,  67.  — 
Envoie  un  messager  au  conseil  du  roi  68.  —  Ne  reçoit  que  des 
promesses,  69.  —  Suite  du  siège,  72.  —  Sont  abandonnés  par 
le  roi,  le  Dauphin  et  le  duc  de  Bourgogne,  74.  —Envoient 
au  roi  d'Angleterre,  et  ce  qui  en  résulte.  75,  76.  —  Résolution 
extrême  des  habitants,  ib.  —  Capitulation,  77.  — Entrée  du  roi 
d'Angleterre  dans  la  ville,  78. 

—Tentative  de  Charles  Vil  sur  Rouen,  IV,  371 .  —  Repoussée  par 
Talbot,  372.  — Le  peuple  se  soulevé  contre  les  Anglais,  373. 
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—  La  ville  est  rendue,  374.  —  Le  duc  de  Sommerset  parle  au 

roi  et  soutient  le  sléjje,  ib.  —  Ils  se  rendent  à  discrétion,  ib.  — 

Le  roi  y  fait  son  entrée,  375. 
— Livré  au  duc  de  Bourbon ,  V,  344. 
— Assiéo;é  inutilement  par  Charles-le-Téméroire,  VI ,  299.  —  Cette 

ville  est  célèbre  par  la  mort  de  Jeanne  d'Arc  V.  Jeanne  et 

Pucelle. 

ROUSSI  (  le  comte  de  ) ,  gouverneur  de  Bourgogne,  vient  au  se- 
cours du  Nivernais,  VII,  .'iO.  —  Il  est  fait  prisonnier  au  com- 
bat de  Guipy,  ib.  —  Louis  XI  le  fait  venir,  et  ce  dont  il  le  me- 
nace, 114.  ;os'suoa  8b  -.yjh  »b 

ROUSSILLON  (affaire  du).  Ce  que  c'est,  V,  207,  212. 

— Menacé  par  le  roi  d'Aragon.  VI,  259.  —  Soulèvement  contre 
le  roi  de  Fnjnce,  342.  —  Suite  de  la  guerre,  345.  —  Dévasté 
par  ordre  de  Louis  XI;  ses  lettres  et  ses  mesures  à  ce  sujet, 
419,  421. 

—Louis  XI  fait  semblant  de  donner  cette  province  au  roi  d'Ara- 
gon, VII,  19. 

—Négociations  au  sujet  de  cette  province,  VIII,  167. 

ROUTIERS.  Ce  que  c'était,  IV,  113. 

ROUVRAI  (bataille  de)  ou  journée  des  Harengs,  perdue  par  les 
Français  par  leur  indiscipline,  III,  282. 

ROUVRE  (château  de),  sert  de  séjour  à  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, I,  31.  •♦ 
— Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable,  II,  375,  402. 

ROVÈRE  (Julien  de  la) ,  cardinal ,  accompagne  le  roi  René  à 
Lyon,  VII,  169.  — Arrêté  par  ordre  de  Louis  XI,  180.  —  Com- 
ment délivré,  ib. 

— Vient  en  France  pour  réconcilier  Louis  XI  et  le  duc  Maximi- 
lien  d'Autriche,  VIII ,  53.  —  Honneurs  qu'il  reçoit  en  France, 
ih.  —  Ne  peut  se  faire  recevoir  du  Duc,  55.  —  Lettre  qu'il  re- 
çoit de  Louis  XI,  ib.  —  Réponse  qu'il  fait  au  roi,  57. 

ROYAULIEU  (abbaye  de).  Ce  qui  s'y  passe,  HI,  406. 

ROYE  (ville  de',  livrée  au  roi,  VI,  221.  —Se  rend  au  duc  de 
Bourgogne,  280. 

RUBEMPRÉ  (bâtard  de),  espion  de  Louis  XI  arrêté  à  Gorcum, 
V,  264.  —Est  renié  par  le  roi,  266.  —Mauvaise  explication 
donnée  à  ce  sujet  par  le  roi,  271. 

RL^EMPRÉ  (  Jean  de),  seigneur  de  Bièvre,  gouverneur  de  Lor- 
raine pour  le  duc  de  Bourgogne,  VU ,  219  —  Forcé  de  rendre 
Nanci  au  duc  René,  ib-  —  Reste  fidèle  au  duc  de  Bourgogne 
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malgré  sa  mauvaise  fortune,  240.  —Son  corps  retrouvé  sur  le 
champ  de  bataille  de  Nanci,  24 1 . 

RUE.  Suprise  de  cette  ville,  IV,  68. 

RUEL  (village  de).  Ce  qui  s'y  passe,  III,  27. 

RUPELMONDE ,  bataille  de  ce  nom,  IV,  41U.  —La  victoire  reste 
au  duc  de  Bourgogne,  422. 


S. 


SABLÉ  ,  château  du  sire  de  Craon,  I,  249. 

SABLIER  renversé  par  uajaaia.poijif  mesurer  la  durée  d'une 
joute,  VI,  83,^,  ti/A  V  no-.uoî  ,Iî 

SACRE  du  roi  Charles  V,  ï,  9  ;  —  du  roi  Charles  VI,  72.  —  Ce 
qui  s'y  passe  de  remarquable,  78. 

—De  Charles  VII  à  Rheims,  III,  351  ;— de  Henri  VI  à  Paris,  44U . 

— De  Louis XI,  et  ce  qui  s'ensuit,  V,  181. 

— Préparatifs  du  sacre  du  duc  de  Bourgogne  comme  roi  des  Ro- 
mains, VI,  332. 

— Louis  XI  fait  renouveler  son  sacre,  et  pourquoi,  VIII,  188. 

SAIMPY  (le  sire  de)  conduit  les  chevaliers  contre  les  Flamands, 
1^107.  —  Comment  il  leur  fait  passer  la  Lys,  108.  —  Se  croise 
contre  les  Turcs,  313. 

SAINT-BAVON,  célèbre  abbaye  de  Flandre.  Son  abbé  député  par 
les  Gantois  au  Duc,  IV,  418. 

SAIA'T-BÉNIGNE  de  Dijon.  Ce  qui  se  passe  dans  cette  église, 
VI il,  6.    '!^^'' 

SAINT-BERNARD  (le  mont).  Ce  qui  s'y  passe  entre  les  Lom- 
bards et  les  Suisses,  VII ,  126. 

SAÏNT-BERTIN,  abbaye  célèbre.  Ce  qui  s'y  passe,  IV,  227.— 
.loùte  dans  une  des  salles,  228. 

SAINT-CÉLERIN  ,  forteresse  importante  du  Maine  enlevée  aux 
Français,  IV,  51.   ,3^1^,  ggj     MÎJA8U/iai-3( 

SAINT-CIBOIRE  de  Càftî)tar;  Vîf,''404!  '"  '" 

SAINT-CLAUDE,  abbaye  et  pèlerinage  célèbres,  visitée  par  di- 
vers princes,  I,  167;  IV,  262. 
— En  grande  vénération  à  Louis  XI ,  V,  197. 
—Offrandes  considérables  qu'il  y  fait,  VIII,  112. 
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SAINÏ-CLOUD,  surpris  et  pillé,  II ,  233.  —  Fortilié  par  les  Ar- 
magnacs, 270.  —  Pris  d'assaut  par  les  Parisiens  et  les  An- 
glais, ib. 

— Attaqué  par  les  gens  du  duc  de  Bourgogne,  III ,  27. 

SAI>"T-DEM.S  (ville  de) ,  surprise  par  les  Anglais,  III ,  100.  — 
Reprise  par  les  gens  de  Charles  VII ,  370. 

—  Siège  mémorable  de  la  ville  par  les  Anglais,  IV,  106. —  La 
garnison  se  retire  avec  les  honneurs  de  la  guerre,  107.  —  Les 
Anglais  y  sont  battus  par  le  duc  de  Richement,  123. 

— Occupée  par  les  princes  ligués,  V,  315. 

SAIiNT-DEMS  (abbaye  de).  Fêtes  et  cérémonies  qui  y  ont  lieu,  I, 
205.  —  IVomination  d'un  abbé.  F.  Villette. 

—Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable  II ,  267.  —  Est  pillée  par  les 
Picards,  les  Parisiens  et  les  Anglais,  27L 

— L'éirlise  est  profanée  ,  III,  100.  —  On  v  fait  les  funérailles  de 
Charles  VI,  190. 

— Et  celles  d'Isabeau  de  Bavière,  IV,  105.  — L'abbaye  est  encore 
pillée,  122.  —  Ses  caveaux  cités,  107. 

— Les  moines  de  Saint-Denis  y  reçoivent  magnifiquement  le  car- 
dinal-légat ,  VIII ,  54.  —  Le  comte  de  Saucerre  y  est  enterré. 
V.  ce  nom. 

SAIiST-ÉLOY,  prieuré.  Ce  qui  se  passe  dans  sa  prison,  III,  53. 

SALNT  FARGEAU  (château  de),  cité,-W18fy 

SAINT-FLORE>T,  belle  abbaye  de  ce  nora.  Ce  qui  s'y  passe, 
111,251. 

SAINT-GALL  (le  chapitre  de)  envoie  ses  hommes,  à  l'armée 

suisse  alliée,  VII,  154. 

■i.'i   ■'/    •■ 
SAINT-GEORGES  (église),  à  ?sanci.  Ce  qui  s'y  passe,  Vy,:124. 

SAIjNT-JACQUES.  Bataille  de  ce  nom  gagnée  par  le  Dauphin , 
IV,  310. 

SAIINT-JEAN  d'Amiens,  pèlerinage  célèbre.  Ce  qui  s'y  passe, 
I,  142. 

SAI]NT-JEAN-d'ANGELY,  prise  sur  les  Anglais,  I,  36. 

SAIjST-JEAN-DE-JÉRUSALEM.  Les  chevaliers  de  cet  ordre 
accueillent  le  roi  et  la  reine  de  Chypre,  dépossédés  de  leur 
royaume  par  le  bâtard  de  Lusignan,  V,  244. 

SALNT-JEAX-DE-LUZ.  Ce  qui  s'y  passe  d'important.  \ .  Jean- 
de-Luz. 

SAIiST  LOUIS.  Ses  efforts  pour  améliorer  son  siècle,  ^,préf.,  39. 
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—Si  chambre  au  Louvre  est  occupée  par  le  duc  de  Bourgogne, 

II,  77. 

SAINT-MARTIN-DES-CHAMPS  (abbaye).  Ce  qui  s'y  passe  ,  IV, 
183.  —  De  Pontoise,  abbaye  convertie  en  fort,  240 

SMNT-MAUR  (abbaye  de).  Ce  qui  s'v  passo  de  remarquable, 
1,4-2. 
Prise  par  la  Pucelle  sur  les  Anglais,  III,  389. 

SAINT-MICHEL,  abbaye  de  ce  nom  à  Anvers  Ce  qui  s'y  passe, 
IV,  OG.  —  Surpris  par  les  Anglais,  212.  —  Renommée  comme 
pèlerinage.  V.  aussi  Mont-Saint-INIichel. 

SAINT-OMER.  Ce  qui  s'y  passe,  IV,  227,  357. 

— Au  sujet  des  démêlés  de  Louis  XI  et  du  duc  de  Bourgogne , 

VI,  177. 
—Siège  de  cette  ville  par  le  roi,  Vil,  32.5.  —Belle  défense  de  son 

gouverneur,  327,  —  et  du  commandeur  de  Chantereine,  328. 

—  Ce  qui  est  réglé  à  son  égard  au  traité  d'Arras,  VIII,  150. 

SAINT-OUEN  ( affaire  de),  IV,  70. 

SAINT-PAUL  (bôtel  de).  F.  Hôtels. 
Nota.  Les  peintures  de  cet  hôtel  étaient  magnifiques. 

SAINT'PHARON  (abbé  de).  Sa  bravoure  à  Meaux,  III,  174.  - 
A  Compiègne,  407. 

SAINT-PIERRE  (église),  à  Lille.  On  y  voit  les  tombeaux  du 
comte  de  Flandre  et  de  sa  femme,  1 ,  137. 

SAirsT-PIERRE-LE-MOUTIER,  assiégé  et  pris  par  la  Pucelle, 

III,  386. 

SAINT-PIERRE  (le  sire  de) ,  ou  .Tean  Blosset ,  grand-sénéchal  de 
Normandie.  Sa  mission  à  Dijon,  VII,  341. 

-  Cardinal-légat  en  France.  Comment  reçu  par  le  roi,  VIII,  46. 

SAINT-POL  (comte  de),  frère  du  duc  de  Brabant,  va  faire  la 
guerre  en  Bohême,  I,  258.  —  Conseil  qu'il  donne  au  roi  d'An- 
gleterre, 321. 

— Nonmié  connétable,  II,  278. 

— Nommé  lieutenant  de  Paris,  III,  80  — Chargé  de  la  guerre  du 
Hainault,  234.  —  Abandonné  des  communes  de  Brabant,  il 
résiste  seul  avec  ses  chevaliers,  242. 

-Sa  mort,  IV,  53. 

SAINT-POL  (comte  de) ,  fils  du  précédent.  Son  éducation  féroce, 

IV,  54.  —  Est  chargé  de  l'avant-garde  du  Duc  à  Rupelmonde, 
419.  —  Choisi  pour  s'entremettre  entre  les  Gantois  et  le  Duc, 
427.  —  Conseils  qu'il  donne,  429. 
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—Mal  vu  du  duc  de  Bourgogne,  V,  15.—  Ses  démêlés  avec  le 
sire  de  Croy,  15,84.  —  Se  présente  au  duc  de  Bourgofine,  et 
ce  qui  s'ensuit,  !J0.  —  Continue  à  entraver  le  Duc,  91,  99. — 
Son  cariictère  déloyal,  120.  — Ce  qu'il  prépare  contre  le  sire  de 
Croy,  1C4.  —  Fait  la  guerre  à  Louis  XI  pour  le  comte  deCha- 
rolais ,  306.  —  Posté  à  Saiat-Denis,  315.  —  Est  nommé  conné- 
table, 349. 

—  Ses  intelligences  avec  le  duc  de  Bourgogne,  VI,  72.  —  S'attire 
sa  colère  par  son  faste,  73.  —  Ses  intelligences  avec  le  duc  de 
Bourgogne  contre  le  roi ,  232.  Veut  le  forcer  à  donner  sa  fille 
au  duc  de  Guyenne,  233,  239. —  Somme  la  ville  de  Bapaume 
de  se  rendre,  235  —  Propositions  qu'il  fait  au  Duc,  339.  —S'a- 
vance au  secours  deBeauvais,  293.  —  Le  duc  de  Bourgogne  s'a- 
perçoit qu'il  est  joué  par  le  connétable,  et  dévaste  ses  propriétés, 
309!  —  Mal  avec  tous  les  capitaines,  310.  —  Sa  querelle  avec 
les  ambassadeurs  de  Bourgogne,  i6.  —  Signe  une  trêve,  b. — 
S'empare  de  Saint-Quentin,  et  ce  qui  en  résulte,  357.  —  On 
trame  sa  perte  aux  conférences  de  Corapiègne,  359,  —  et  sur- 
tout à  Bovines.  V.  ce  nom.  —  Sa  perte  est  jurée  par  les  ambas- 
sadeurs des  deux  princes,  409.  —  I,ouis  XI  essaie  de  le  rega- 
gner, 410.  —  Comment  il  se  rend  à  l'entrevue  demandée  par 
Louis  XI,  et  ce  qui  s'y  passe  entre  eux,  ib.  —  Accepte  encore 
les  offres  du  duc  de  Bourgogne,  et  promet  de  s'emparer  du  roi 
et  de  sa  famille,  412. 

—S'embarrasse  dans  ses  trahisons,  VII,  40.  —  Surveillé  par  Dam- 
martin,  42.  —  Ses  intrigues  découvertes  à  Louis  XI,  55.  — 
Lettre  qu'il  reçoit  du  roi  et  se  tient  sur  ses  gardes,  96.  —Traité 
entre  le  roi  et'le  duc  de  Bourgogne  pour  le  perdre,  100.  -  11 
écrit  au  grand-maître,  10(i.  —  Il  écrit  au  Duc,  ib.  —  Réponse 
brutale  qu'il  en  reçoit,  107. —  Il  est  livré  au  roi,  109.  —  H  est 
conduit  à  Paris  et' reçu  à  la  Bas-tille,  110.  — Son  procès,  111 
—  Sa  sentence  lui  est'prononcce,  116.  -  Son  exécution,  119. 

SAINT-PORT,  village  ruiné.  T.  Conférences.  -  Conférences  te- 
nues en  ce  lieu  ,  IV,  27,  28. 

SAIINT-PRIEST  (le  sire  de).  V.  Poulailler. 

SAINT-QUEINTIN.  Surprise  de  cette  place  par  les  ordres  de 
Louis  XI,  VI,  219.  —  Le  connétable  >^e  saisit  de  la  ville  pour 
son  propre  compte,  et  ce  qui  s'ensuit ,  357. 

-  Louis  XI  s'en  empare  et  l'envoie  j^jre^^aduc^de  Bour^o^ne, 

VII,  102.  ■     '^   /..^;i.-''...,,'_'   ;>:,.;    j<^^.:,\.V=tA  At.,;<.4-. 

SAl]NTRAlLLES(Iesirede)tientla  Picardie  pour  le  Diurphin  . 
m,  160.  —  Il  surprend  Saint-Riquier,  162.  —  11  recule  devant 
le  sire  de  Vilain,  165  —Fait  prisonnier.  166.  —  Est  délivre 
sans  rançon,  il;.  — Fait  la  guerre  pour  Charles  MI,  193  — 
Joute  contre  Lionel,  207.  —Est  racheté  par  le  roi ,  et  repris 
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une  troisième  fois,  215.  —  Se  trouve  au  siège  d'Orléans,  324.— 
Vient  défendre  Compiègne,  393,  406.  —  Coup  de  main  de  sa 
façon,  409. —  Il  rentre  à  Compiègne,  410. — Tombe  dans  un 
piège,  et  est  fait  prisonnier,  434. 

—  Fait  la  guerre  dans  la  Picardie,  IV,  32.  —  Bat  le  comte  d'Arun- 
delàGerberoy,  09.— Faits  d'armes  à  Saint-Denis,  70,— et  près 
Paris,  ib. 

-Charles  VII  lui  doit  son  royaume,  V,  201.  —  Sa  mort  à  Bor- 
deaux, ih. 

SAINT -BIQUIEB,  attaqué  par  le  duc  de  Bourgogne  pour  le  roi 
d'Angleterre,  III,  162.  —  Se  rend  au  duc  de  Bourgogue,  106. 

SAINT -BOM AIN  (Jean  de),  procureur  général  du  Parlement. 
Sa  fermeté  et  sa  disgrâce  honorable,  VIII,  142. 

SAINT-SIÈGE.  Ses  relations  avec  la  France,  1,  38.  V.  aussi 
Avignon,  Benoît,  Conciles,  Elections,  Légats,  Obédience, 
Papes,  Schisme,  Sixte. 

—  Ce  qu'il  pense  de  l'arrestation  et  du  procès  du  cardinal  Balue 
et  de  l'évêque  de  Verdun,  VI,  144,  145. 

—  Ses  relations  avec  Louis  XI  touchant  les  libertés  de  l'église 
gallicane.  F.  Pragmatique  sanction, 

—  S'interpose  entre  Louis  XI  et  Maximilien  d'Autriche,  VIII,  43. 
—  Longues  négociations  au  sujet  des  querelles  de  Louis  XI 
et  de  la  succession  de  Bourgogne,  et  la  croisade  contre  les 
Turcs,  54,  57,  84,  89,  90.  —  Ses  Etats  menacés  par  le  roi  de 
Naples,  170. — Proposition  qu'il  fait  à  Louis  XI  à  ce  sujet, 
171.— Est  enfin  débarrassé  du  roi  de  Naples  par  les  Véni- 
tiens, ib. 

SAINT-SIMON  (le  sire  de)  se  déclare  pour  Charles  VII,  lU,  2i5. 

SAINT-TBON,  célèbre  abbaye  du  pays  de  Liège,  dont  l'abbé  est 
chargé  d'une  mission  importante,  IV,  435,  442,  457. 

—  La  ville  de  ce  nom  est  assiégée  par  Charles-le-Téméraire,  VI, 
49.  —  Capitulation  sévère  qui  lui  est  imposée,  50. 

SAINT- VALEBY.  Prise  de  cette  forteresse,  IV,  53. 

—  Par  le  roi  de  France,  VI,  302. 

SAINT-VICTOB  (abbaye).  Ce  qui  s'y  passe,  II,  190,  —  et  au 
sujet  des  réformes  demandées  à  la  cour,  206. 

SAINT-W^AAST.  F.  Vaast. 

SAINT-YON  (les) ,  chefs  des  cabochiens,  ou  bouchers  de  Paris  : 
leurs  excès,  II,  344.  F.  Cabochiens. 

SAINTE-CHAPELLE  de  Paris.  Ce  qui  s'y  passe,  IV,  183. 
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SAINTES,  prise  par  les  Anglais,  I,  3G. 

SAISIES  faites  par  ordre  du  Duc  de  marchandises  françaises, 
VI,  204.  — Par  Louis  XI  sur  le  duc  de  Bourgogne,  210.  — 
Plaintes  au  Parlement  à  ce  sujet  ,214. 

SALADIN  d'AiN'GLURE,  sire  de  Nogent,  traite  avec  Louis  XI, 
Ml,  3L 

SALIiNS.  Ce  qui  se  passe  au  château  de  ce  nom,  \II,  203,  —  et 
dans  la  ville  pendant  le  séjour  du  duc  de  Bourgogne,  ib.  —Les 
Etats  y  sont  assemblés  ;  ce  qui  en  résulte,  ib. 

SALISBURY  (le  comte  de)  jen  France.  Ce  que  Charles  VI  lui  dit 

du  comte  de  Derbv,  I,  370. 
— Nommé  gouverneur  de  Champagne,  III,  208.  — Sa  haine  contre 

le  duc  de  Bourgogne,  264.  —S'empare  d'un  grand  nombre  de 

villes  de  France,  273.  —  Pousse  le  siège  d'Orléans,  277.  —  Sa 

mort,  278. 

S.ALISBURY  (la  comtesse  de),  remarquée  par  le  duc  de  Bour- 
gogne, III,  231. 

SALLAZAPv  (le  sire  de),  capitaine  de  compagnies,  refuse  de  sou- 
tenir le  Dauphin  dans  sa  révolte,  IV,  2!S.  —  11  quitte  le  ser- 
vice du  roi,  290. 

—Blessé  à  l'attaque  de  Grai ,  il  ne  peut  empêcher  (|ue  cette  ville 
ne  soit  prise.  Vil,  348  ,  349.  —  Contribue  par  sa  fermeté  à  sau- 
ver Dijon,  ib 

—  Combat  à  Guinegate  pour  Maximilien,  VIIÏ,  l-fj 

SALUTS  d'or,  monnaie  citée,  IV,  77.  — Imposée  par  la  Hire  au 
sire  d'Otfremont  pour  sa  rançon,  100. 

]\ota.  Mouiiaio  anglaise  sous  Cliarios  V,  noniinéo  ainsi  parce  qu'elle 
représente  une  Saliitalion  Angéiitiue.  Ciiarles  VI  en  lit  aussi  frap- 
per, mais  seiiieiuent  aux  armes  de  Franc.^. 

SALVIATI  (François),  archevêque  de  Pise.  Ses  démêlés  avec  les 
seigneurs  florentins,  VII,  ^18.  —  Sa  mort  tragique,  419. 

SANCEPvRE,  connétable  de  France,  au  passage  de  la  Lys,  I,  108 

et  suiv. 
—Est  enterré  cà  Saint-Denis,  II ,  42. 

SANCERRE  (forteresse  de),  II,  288.     ' 

SAING  du  Sauveur,  rapporté  de  Terre-.Sainte  et  porté  en  proces- 
sion, I,  38. 

SANGLIER  (le)  des  .Vrdennes.  V.  Aremberg. 

S.AUMUR.  Ce  qui  s'y  passe  d'important,  III,  250. 

VIII.  27 
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SAVANTS  prec's,  accueillis  ea  Italie  et  en  France  après  la  prise 
de  Constantinople,  VIII,  67. 

SAVKTIKR  de  Paris.  Son  discours  contre  les  désordres  des  sei- 
gneurs, I,  74. 

SAVEUSE  (Hector  de).  Comment  il  est  sauvé  de  la  mort,  II,  391 . 

—  Sa  conduite  atroce  envers  Jacqueville,  III,  36. — Rapacité 

de  ce  seigneur  et  de  ses  frères,  51.  —  Reçoit  un  coup  de  poing 

d'un  Anglais,  124. 
—Le  sire  de  Saveuse  marche  contre  les  Gantois  ,  IV,  409. 
—  Sa  cruauté  contre  les  Vaudois,  V  ,  156.  —  Sa  condamnation 

par  le  Parlement  de  Paris  plusieurs  années  après  sa  mort, 

157. 

SAVOIE  (la)  tombe  au  pouvoir  du  roi  de  France,  VII,  212.— Les 
États  du  pays  réclament  leur  duchesse,  213.  —  Traité  de 
Louis  XI  yvecce  pays,  215.  —  Arbitres  nommés  pour  termi- 
ner les  affaires  de  ce  pays,  216 

— Nouvelles  discordes  dans  la  Savoie  ;  Louis  XI  y  intervient, 
Vni,26. 

SAVOIE  (duc  de).  V.  Amédée  VlII. 

SAVOIE  laduchesse  de), dite  madame  Bonne,  sœurde  Louis  XI, 
fait  alliance  avec  le  duc  de  Bourgogne  contre  son  frère.  V. 
Bonne  de  Savoie.  —  Vient  trouver  Charles-le-Téméraire ,  le 
consoleet  remonte  sa  garde-robe,  VII,  176.  —  tLinportement 
du  Duc  contre  sa  bienfaiirice,  200.  —Est  arrêtée  par  ses  ordres, 
202.  — Son  fils  aîné  s'échappe,  ib.  —  Comment  elle  est  délivrée 
de  sa  captivité,  214.  —  Son  adresse  à  réfuter  les  reproches  du 
roi,  ib. 

SAVOISY,   chambellan.  Comment  traité  par  le  duc  d'Anjou, 

1,72. 
-^Son  ambassadeur  et  son  défi  à  ce  sujet,  II,  62. 

SAXE  (  le  duc  de  ),  maréchal  de  l'empire ,  assiste  au  combat  de 
Neuss,  VII,44. 

SCEAU  du  roi  Jean  apposé  à  ses  lettres  de  donation  du  duché  de 
Bourgogne  à  son  fils  Philippe,  1,13  V.  la  planche  de  l'atlas.— 
Sceau  royal  d'Angleterre.  Comment  il  trompe  un  chef  de  gar- 
nison, 35.  —  Du  duc  de  Bourgogne  et  de  sa  femme,  apposés 
au  traité  de  Gand,  160  ;  —  de  la  ville  de  Gand,  ib. 

— Droit  de  sceller  en  cire  jaune  accordé  au  roi  René,  VI,  138. 

— D'or  du  duc  de  Bourgogne  pris  par  les  Suisses,  VII,  161. 

SCEAUX  de  France  retirés  à  Juvénal,  II,  393. 

— Donnés  par  le  roi  au  duc  de  Bourgogne  et  au.K  princes  du  sang, 
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IV,  96.  —  Du  rovaume  portés  à  la  suite  du  roi  sur  un  clieval 
blanc,  375. 

SCEL  ou  SCEAU  (le  droit  du),  retiré  au  Dauphin,  IV,  289. 

.SCHAR>ACHÏAL  (Nicolas  de),  célèbre  chef  des  Suisses  alliés, 
un  des  auteurs  de  la  victoire  de  Granson,  Vil,  1.33.  —  Chargé 
du  corps  de  bataille,  1.37.  —  Confère  la  chevalerie  aux  autres 
chefs  des  Suisses,  164. 

SCHENDELBEKE  ,  forteresse  assiégée  ,  IV,  446.  —  Divers  faits 
d'armes,  ib.  —  La  garnison  se  rend  et  est  pendue,  ib. 

SCHISME  de  TEglise  par  suite  de  l'élection  de  deux  papes,  I,  .39. 
—  Scandale  qui  en  résulte,  291.  —Moyens  indiqués  par  l'Uni- 
versité pour  le  terminer,  293.  — L'un'des  deux  papes  meurt, 
296.  —  Election  de  Benoît  XII  V.  ce  nom.  —  La  France  se 
prononce  contre  le  pape  d'Avignon,  361,362. 

— Il  est  soutenu  par  le  duc  d'Orléans,  II,  2.  Nouveau  schisme  en 
1443.  r.  Eugène  IV  et  Félix  V. 

—Sa  un,  IV,  361. 

SCHWARTZEMBERG  (Henri  de),  évêque  de  Munster.  Sa  bra- 
voure au  combat  deNeuss,  VH,  43.  —  Cherche  partout  le  duc 
de  Bourgogne  pour  l'attaquer  et  le  tuer,  46. 

— Nommé  avoué  ou  gouverneur  de  Gueldre  et  de  Nimègue , 
VIII,  35.  —  Ce  qu'il  réclame  de  Louis  XI ,  36. 

SCOT,  célèbre  docteur  duKr""  siècle,  VIII,  72. 

SCOURALE,  docteur  célèbre  de  l'Université,  VIII,  162. 

SÉDITIONS  à  Rouen,  à  Paris.  V.  Révoltes.  —  A  Gand,  au  sujet 
des  monnaies, IV,  3.  V.  aussi  Liège.  —  Dans  la  Normandie 
contre  les  Anglais.  V.  Arundel.  —  A  Gand,  par  suite  du  siège 
manqué  de  Calais,  147.  —  A  Bruges,  148.  —  Dangers  qu'y 
court  la  duchesse  de  Bourgogne,  150. 

—Détails  de  celle  qui  eut  lieu  sous  Charles-le-Téméraire  ,  VI,  8 
ec  suiv. 

SEIGNEURS  français.  Résumé  historique  sur  les  mœurs  de  ceux 
du  moyen  âge,  f,  prèf.,  39. 

SEIGNEURS  français  nommés  à  la  bataille  d'Azincourt,  II ,  423. 
—  Noms  des  tués  et  des  prisonniers,  427,  428. 

—Réunis  pour  la  défense  d'Orléans,  III,  277,  278,  281. 

—Leurs  violences  réprimées  IV,  2il.  —  Réunis  auprès  du  roi 
pour  le  siège  de  Pontoise,  239.  —  Noms  de  ceux  qui  accompa- 
gnent Dunois  à  son  entrée  à  Bordeaux,  388;—  deceuxqu^mar- 
chent  contre  Gand,  404. 
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SEIGNKURS  de  l'empire  d'Allemagne  réunis  pour  secourir 
>euss,  VII,  10. 

SEIGM^U1«S  bourguignons  et  autres,  signataires  du  traité  de 
paix  de  Gand,  I,  KiU. 

—  De  celui  du  Ponceau,  III,  1)7.  —  Autres  de  l'armée  de  Pliilippe- 
le-Bon,  125. 

—  IN'oms  des  plus  illustres  tués  ou  blessés  et  faits  prisonniers  à  la 
bataille  de  Nanci,  VII,  2-11. 

SÉJOUR  du  roi  dans  les  villes.  Ce  qu'il  coûtait,  I,  128. 

SEISLIS  Siège  de  cette  ville,  III ,  39.  —  Ce  (pii  s'y  passe  de  re- 
marquable sous  Charles  VII,  301 ,  302.  —  Se  renH  au  roi ,  370. 

—Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable  au  sujet  du  traité  de  Péronne, 
VI,  ];]5.  — Conférences  qui  s'y  tiennent,  et  pov:rquoi,  3-50. 

Sj^^-XS.  Siège  de  cette  ville  par  les  armées  réunies  d'Angleterre  et 
lie  France,  III,  142.  —  Ce  qui  s'y  passe  entre  les  Anglais  et  les 
Bourguignons,  14S. 

SÉPULTURE  refusée  aux  Armagnacs,  III..  .SO.  -  Remarquable 
d'Isabeau  de  Bavière.  V.  Isabelle. 

SÉQUESïPvE.  Détails  sur  la  manière  de  le  poser  sur  une  pro- 
priété, et  ce  qui  résulte  de  sa  violation,  III ,  267. 

SERGIUS  (moine),  auteur  de  l'Alcoran,  suivant  un  cordelier,  et 
te  qu'il  dit  à  Mahomet,  II,  127. 

SERIMENT  sur  l'Évangile,  I,  23  ;  —  des  arbitres  dans  l'affaire  du 
royaume,  70. 

—  Bans  l'affaire  des  Aroiagnacs  et  des  Orléanais,  H,  2i)0;  —  sur 
une  hostie,  282. 

—Demandé  à  toutes  les  classes  des  habitants  de  Paris,  III ,  l'JO. 
— De  Charles-ie-Témèraire  à  l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Gand  . 

VI,  5.  —  Sur  la  croix  de  Saint-Laud  au  traité  de  Péronne, 

108. 

SERMENTS  solennels  du  duc  de  Bourgogne  et  des  seigneurs  au 
traité  d'Arras,  IV,  98;  —  du  roi  à  ce  sujet,  100  ;  —  a  la  porte 
de  rsotre-Dame  de  Paris,  prêté  par  Charles  VII,  183 

—Du  roi  entre  les  mains  de  l'évèque  de  Paris  à  Notre-Dame,  \  , 
188.  ' 

— Rèciproijues  de  Louis  XI  et  du  duc  de  Bretagne  sur  la  croix  de 
Saint-Iaud,  VII,  37.3,  370. 

—Exigés  (lu  Dauphin  par  Louis  XI  mourant,  ^  111,  133  ,  —  et  du 
duc  d'Orléans,  13.3. 

SKRMON'S  des  frères  mineurs  à  l'armée  des  Gantois,  I,  'Jo  ; 
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(ie  Jacques  Legrand  contre  les  désordres  de  la  cour,  df  la  reine 
et  du  duc  d'Orléans.  V.  Jacques  Legrand; — contre  Louis  XI. 
r.  Fradin. 

SKRVICE  funèbre  pour  le  duc  d'Orléans,  II,  394. 
— Aux  chartreux  de  Dijon  pour  le  duc  Jean-sans-Peur,  III,  17(;. 
—  A  Paris,  pour  madame  deBedford,  IV,  G6;  —  pour  le  comte 
d'Armagnac,  183.  K.  aussi  Funérailles. 

•SESANXE,  prise  par  les  Anglais,  III,  214. 

SEVERAC  (le  maréchal  de).  Son  insolence  envers  le  roi,  III,  274. 

SFORCE  (François) ,  de  simple  capitaine  devient  duc  de  Milan, 

IV,  3.54,  3.5.5.  ' 

—^Traite  avec  le  roi  de  France,  V,  235. 

SFORCE  .Louis).  V.  Louis  le  More. 

SICILE.  Ambassadeurs  de  ce  royaume  à  Arras,  IV,  71. 

.SICILE  (le  roi  de)  à  Paris.  V.  Anjou  (Louis  d'). 

SIÈGES  de  villes  et  châteaux  remarquables  par  leur  résistance. 
r.  Arras,  Avesnes,  Beauvais,  Bourses  ,  Bruges  ,  Calais  ,  Com- 
piègne,  Douai,  Étampes,  Gand,  Granson,  Harfleur,  ^lontereau, 
Morat,  .Montihéry  ,  Xanci ,  INesIe,  Pseuss,  Xiuiègue,  Orléans  , 
Paris,  Perpignan^  Rouen,  Soissons ,  Saint-Denis,  Saint-Omer , 
Valenciennes,  etc.  Soutenu  par  une  femme,  dans  son  château. 

V.  Marie  de  Croy. 

SIFFREIX  DE  BACHI  essaie  de  pénétrer  dans  iS'anci,  VII,  226.— 
Le  duc  de  Bourgogne  ordonne  son  exécution,  227.  —  Repré- 
sailles exercées  pour  son  supplice,  228. 

SIGISMO.ND,  empereur  d'Allemagne,  s'interpose  pour  la  paix 
avec  l'Angleterre,  II,  443. 

—Le  duc  de  Bourgogne  lui  fait  hommage  de  la  comté  de  Bour- 
gogne, III,  105. 

— Envoie  ses  députés  au  concile,  IV,  43.  —  Il  s'aigrit  contre  le 
duc  de  Bourgogne ,  47.  —  Sa  lettre  à  ce  sujet  aux  Etats  de 
l'Empire,  48.  —  Il  reconnaît  Charles  VII  roi  de  France,  49. 

SIGISMOISD,  duc  d'Autriche.  Ses  démêlés  avec  les  Suisses,  VI, 
123,  124.  —  Se  meta  la  discrétion  du  duc  de  Bourgogne,  125, 
126.  —  Il  lui  livre  une  partie  de  ses  états,  127.  —  Comment  il 
est  reçu  par  les  Suisses  ligués,  392.  —  Fait  signifier  au  duc  de 
Bourgogne  sa  rentrée  dans  ses  états,  393.  —  Réponse  mena- 
çante qu'il  reçoit  du  duc  de  Bourgogne,  397.  —  Il  fait  saisir 
Hagenbach  elle  fait  juger,  398. 

—Louis  XI  essaie  de  se  le  rendre  favorable  contre  Maximilien, 


^422  TABLE    ALPUABÉTIOCE. 

VII,  3S5.  —  Ce  qu'il  fait  proposer  à  louis  XI,  et  refus  qu'il 
éprouve,  440. 

SIGISMOND  DE  LUXEMBOURG.  Ce  qu'il  dit  aux  croisés,  I, 
331. 

SIGNATURE  de  Cliarles-le-Téméraire.  Débats  et  déclarations  sur 
son  authenticité,  VII,  402. 

SIGNE  DE  CROIX.  Ce  qui  arrive  à  ce  sujet,  II,  2ô.->. 

SILLÉ  LE-GUILLAUME,  assiégé  ,  IV,  51.  —  Est  enlevé  par  les 
Anglais,  53. 

SIMON  DE  LA LAING  s'enferme  dans  Audenarde  et  '^"v  défend. 
IV,  405.  —  ConinierU  il  se  procure  des  vivres,  ib.—i^ii  conduite 
désintéressée,  407.  —  Reçoit  l'avis  d'un  secours,  409. 

SION  (l'évêque  du  mont)  fait  alliance  avec  les  Bernois  contre  les 
Lombards,  VII,  127. 

SISMONDI,  jugé  comme  historien,  I,  prôf.,  17. 

SIXTE  IV  ,  pape,  VI  ,  350    —  Ses  efforts  pour  réconcilier  '■ -; 

princes  chrétiens,  ib.  —  Ses  nonces  en  France.  T.  Bessariou, 

André  de  Spiritibus. 
— Ses  démêlés  avec  les  Florentins  au  sujet  des  Médicis,  VII,  419. 

—  lùivoie  une  armée  contre  Florence,  42G.  --  Lance  une  bulle 
d'e.KCommunication  contre  les  Florentins,  425.  —  Ce  qu'il  ré- 
pond au  sujet  de  l'alliance  du  roi  de  Naples  avec  les  Turcs, 

429.  —  Si  roideur  vis  à-vis  des  ambassadeurs  de  Louis  XI, 

430,  431,  432.  —  Il  est  forcé  de  céder,  433.  —  Il  accepte  l'en- 
tremise des  rois  de  France  et  d'Angleterre,  ih. 

SNEYSSON  (Corneille).  Bravoure  de  ce  Gantois  admirée  par  les 
chevaliers,  IY,4l2. 

SOIE,  Louis XI  encourage  cette  branche  de  commerce,  Mil,  60. 

SOISSO!\S.  Siège  de  cette  ville  par  ordre  de  Charles  VI,  II,  376. 

—  Détresse  des  habitants,  377.  —  Prise  et  sac  de  la  ville,  378. 

—  Églises  pillées  et  reliques  profanées,  ih. 

—  Se  rend  au  roi  Charles  VII,  III,  354. 

SOLDE.  Paie  des  chevaliers  bannerets  et  autres,  1 ,  35  ;  —  des 
gens  d'armes ,  19. 

—  Dt'  l'armée  de  Louis  XI  en  1482,  VIII,  137. 

SOLEIL  D'OR  (ordre  du),  cité,  I,  210. 

SOLEURE  (château  de).  Ce  qui  s'y  passe  d'important,  VII,  97.— 
Traité  de  ce  nom  opposé  à  Louis  XI  par  Marie  de  Bourgogne, 
283. 
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SOLLIERS  (Louis  de  Forbin,  seigneur  de).  Louis  XI  le  nomme 
son  ambassadeur,  VIII, 58. 

S0]MERSF:T  fait  une  entreprise  sur  le  Maine,  IV,  288.  —  Envoyé 
en  France  comme  vice-roi ,  3.50.  —  Assiégé  dans  la  ville  de 
Caen,  379.  —  Forcé  de  capituler  avec  rançon  ,  383.  —  Perd  la 
Normandie  et  revient  à  Londres,  384. 

— Ses  démêlés  avec  le  duc  d'Yorck,  V,  26. 

—Ce  qu'il  devient  à  la  bataille  de  Barnet,  VI,  244.  —  Fend  la  tête 
à  sir  John  Wenloch,  24G.  — Est  décapité,  247. 

SOMME  (villes  de  la) ,  rachetées  par  Louis  XI  au  duc  de  Bour- 
gogne, V,  21.')  —  L'affaire  est  traversée  par  le  comte  de  Cliaro- 
lais,  217.  —Remises à  la  garde  du  comte  d'Etampes,218. 

SORCELLERIE  (la).  En  quoi  consistait  au  xiv''  siècle,  suivant  un 
cordelier,  II,  133,  136. 

SORCIERS  brûlés,  II,  48.  —  Aventure  du  sorcier  d'Ecosse.  V. 
Salomon. 

SORTILEGES.  La  duchesse  d'Orléans  en  est  accusée,  I,  284.  — 
Ce  que  c'est  que  ce  crime  suivant  un  cordelier.  V.  ÎMaléfices. 

— Ce  que  dit  l'abbé  Sérisy  à  ce  sujet  pour  le  duc  d'Orléans  ,  II, 
162. 

—  Le  comte  d'ï'^tampes  accusé  de  sortilège,  V,  216. 

SOU  ARE.  Guerre  des  seigneurs  de  ce  pays  contré  les  Suisses, 
VI,  123,  124.  '■■'--  yuiHii' 

SOULÈVEMENTS  terribles  à  Bordeaux,  Besançon,  Bruges, Gand, 
Guyenne,  Rouen,  etc.  I'.  ces  noms. 

SOUPE  au  vin  présentée  à  Henri  V  la  nuit  de  ses  noces,  III,  140. 

SOURIS  (chosse  aux)  dans  le  château  du  Plessis,  VIÏI,  1.57. 

SPENCER  (Hugues),  fait  prisonnier,!,  172. 

STANHOPE  (lord),  ambassadeur  d'Angleterre  en  France,  IV, 
223. 

STATUE  de  saint  Eu.stache  avec  l'écharpe  d'Armagnac,  II,  390. 

STATUES  des  ducs  de  Bourgogne  et   de  Berry  placées  dans 

l'église  Saint-.fean  de  Lyon,  1,  301. 
— Des  saints  affublées  de  l'écharpe  du  duc  d'Orléans,  II,  3-5.5.  — 

Ce  qui  arrive  à  celle  de  Saint  Eustache,  390. 
— En  or  et  argent  doré  de  la  chapelle  du  duc  de  Bourgogne,  VI, 

32.5  ;  —  du  pape  Clément.  \  .  ce  nom. 

STEIN  (le  sire  de),  capitaine  de  Montbeiliard,  VI,  405.  —Ce qu'il 
dit  aux  Bourguignons  devant  la  ville,  406. 
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STRASBOURG  Son  évêque  en  discussion  avec  les  communes 
d'Alsace,  IV,  191.  — Les  bourgeois  de  cette  ville  sont  repoussés 
par  les  compagnies,  192. 

—Les  gens  de  Strasbourg  reprennent  leurs  domaines,  VI,  29G. 

—Ce  que  cette  ville  fait  pour  le  duc  de  Lorraine,  VII ,  220. 

STUART  (Jean),  dit  le  connétable  des  Écossais,  amèneun  secours 
à  Charles  VII,  III,  209.  —  Se  rend  au  sire  de  Chastellux,  212. 

— Vient  avec  ses  Ecossais  secourir  Orléans,  III,  279.  —  Il  est  tué 
avec  son  frère  à  l'affaire  des  Harengs,  280. 

SUAIRE  (le  Saint-)  envoyé  en  France,  et  pourquoi,  I,  373. 

SUCCESSION  de  la  Lorraine.  Guerre  à  ce  sujet.  F.  Lorraine; — 
du  duché  de  Luxembourg.  Guerre  à  ce  sujet.  F.Luxembourg; 
—  du  prince  d'Oraiige.  Détails  curieux  F.  Arguel,  Plaidoirie. 
— La  succession  du  prince  de  JNevers  passe  au  comte  d'Etampes. 
F.  ce  nom. 

—  du  roi  René.  Testament  à  cesujetmisaunéant,  VI,413. 
— DeCastille,  VII,  18. 

SUFFOLK  (le  duc  de)  reprend  Mâcon,  III,  214.  — Le  comte  de  ce 
nom,  chargé  du  siège  d'Orléans  en  place  du  duc  de  Salisbury, 
tué,  279;  —  se  rend  prisonnier  à  un  écuyer  d'Auvergne  ,  333. 

— Le  peuple  anglais  se  soulevé  contre  son  gouvernement  :  il  est 
décapité,  IV,  383. 

SURGÈRE,  prise  sur  les  Anglais,  I,  36. 

SUISSE.  Courage  et  sang-froid  d'un  soldat  resté  en  arrière.  Vil , 
146. 

SUISSES.  Chassent  leurs  seigneurs  et  se  gouvernent  eux-mêmes, 
IV,  296.— Les  compagnies  de  France  et  d'Angleterre  marchent 
contre  eux,  301.  —  Leur  imprudence,  30.j.  —  Flan  d'attaque 
qu'on  adopte  contre  eux,  306.  —  Leur  première  attaque  met  en 
déroute  les  compagnies,  307.  —  Destruction  du  premier  corps, 

309.  — Leur  belle  défense  dans  la  maladrerie  de  Saint-.lacques, 

310.  —  Leur  défaite  et  leur  éloge,  311,312.   -   Font  un  traité 
avec  le  Dauphin,  314. 

—Servent  pour  le  comte  de  Charolais,  V,330. 

— Leurs  guerres  contre  les  seigneurs  allemands,  VI ,  124.  —  Se 
soulèvent  contre  le  duc  de  Bourgogne,  362,  363.  —  Louis  XI 
s'entremet  pour  les  réconcilier  avec  Srgismond,  364.  —  Leurs 
ambassadeurs  mal  reçus  du  duc  de  Bourgogne,  377.  —  Passent 
un  traltéd'allianceavec  le  roi,  378,  —  et  avec  les  \illesduRhin, 
381.  —  Reçoivent  une  ambassade  du  duc  de  Bourgogne,  382, 
384.  —  Réponses  des  villes  suisses,  i6.— Plaintes  contre  Pierre 
de  Hagenbach  ,  38G.  —  Forment  une  ligue  avec  Louis  XI  et 
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l'Autriclie  contre  le  duc  de  Bourgogne,  437.  — Leur  armée  et 
leurs  principaux  chefs,  438.  —  Remportent  une  grande  vie 
toire  à  Héricourt,  441. 

—Reçoivent  l'argent  de  Louis  XI  et  font  la  guerre  au  Duc  ,  VII, 
32, '33.  —  Leur  échec  à  Pontarlier.  T.  ce  nom.  —  Entrent  en 
Bourgogne,  42.  —  Font  la  guerre  au  comte  de  Romont.  V.  ce 
nom.  — Leurs  actions  de  grâces  après  la  victoire  de  Gronson, 
160.  —  Nouveaux  préparatifs  de  défense  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne, 1*7, 178.  —  Remportent  une  grande  victoire  à  iMorat. 
V.  ce  nom.  —  Restent  trois  jours  sur  le  champ  de  bataille  de 
Morat,  199.  —  Leur  ambassade  à  Louis XI,  215.  —  Leurs  dis- 
positions pour  la  bataille  de  Nanci,  237.  —  Leur  piété  avant  le 
combat,  238.  —Sont  partout  vainqueurs,  240. — Aident  le  duc 
d'Autriche  à  chasser  les  Français  de  la  comté  de  Bourgogne, 
338.  —  Plaintes  de  Louis  XI  aux  gens  de  Berne,  et  ce  qui  s'en- 
suit, 342.— S'entremettent  en  faveur  des  Comtois,  343.— Leurs 
ambassadeurs  se  laissent  gagner  par  le  roi ,  345.  —  Défendent 
la  ville  de  DôIe,  348.  —  Les  soldats  prennent  du  service  dans 
les  armées  du  roi,  410. 

—Us  remplacent  les  levées  ordinaires  et  les  francs-archers ,  VII , 
82.  —  Revue  de  leur  armée  par  le  roi,  97. 

SULLY.  Cette  ville  est  prise  par  les  Anglais,  III,  273. 

SUPPLICES  en  usage.  F.  Exécutions. —Deux  seigneurs  écarte- 
lés,  III,  157.  —  Soldat  enterré  vif  avec  ses  compagnons  morts, 
et  pourquoi,  174.  F.  Cages  de  fer.  Question,  Tortures,  Vaurus. 

— De  violateurs  des  églises,  brûlés  vifs,  VI,  442. 

—D'un  archevêque  pendu  à  un  balcon,  VII,  419. 

SUZE  (  le  sire  de  la)  combat  pour  le  roi  contre  les  Anglais,  IV , 
123,  124. 


TABARI-LE-BOIÏEUX,  chef  de  brigands,  III,  126.  —  Est  tué  au 

siège  deCoucy,  130. 

TABERNACLE  de  l'église  de  Canobrai  qui  s'ouvre  miraculeuse- 
ment, VII,  404. 

TABLE  de  marbre  du  Palais-de-Justice  à  Paris.  Ce  qui  s'y  passe, 

I,  75;  III,  155. 
—Henri  VI,  sacré  roi  de  France,  y  vient  dîner,  III,  449. 

TABLE-RONDE.  Vogue  et  influence  de  ce  célèbre  roman  sur  les 
mœurs  des  chevaliers ,  IV,  333. 
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TABLETTKS  précieuses  du  duc  de  Bourgogne,  et  renfermant 
deux  portraits.  VII,  161. 

TAILLE  exorbitante  imposée  en  France,  et  ce  qui  en  résulte,  I, 
171,  172. 

—  Nouvelles  exactions,  II,  51. — Enlèvement  de  la  taille  parle 
duc  d'Orléans,  52. 

— Imposée  volontairement  par  les  Gantois,  et  pourquoi,  VIII,  37. 
—Taille  pour  l'entretien  des  troupes,  82. 

TALBOT  ,  célèbre  général  au  siège  d'Orléans,  III,  3t8.  —  Aban- 
donne Beaugency,  334.  —  Se  rend  prisonnier,  339 

—  Fait  la  guerre  en  Picardie,  IV,  55.  —  Assiégé  dans  le  château 
de  Rouen,  374.  —  Reste  en  otage,  375. 

—  Revient  en  France  avec  une  armée,  V,  26.  —  Perd  la  bataille 
de  Castillon.  où  il  est  tué,  30. 

TANCARVILLE  (le  comte  de),  grand  bouteiller  de  France,  II, 
213.  —  Son  éloquence,  ib. 

TANNEGUY  DE  COESMEREL,  écartelé,  III,  156. 

TANNEGUY-DUCHATEL,  Sa  bravoure,  II,  19.  -  Fait  un  arme- 
ment contre  l'Angleterre,  03.  —  Tue  le  comte  de  Beauniont, 
64.  —  Nommé  prevot  de  Paris,  3-')0.  —  Et  encore  nommé  en 
1415,  393.  —Ses  mesures  de  sûreté  dans  Paris,  436. 

—  Enlève  le  Dauphin  et  le  porte  a  la  Bastille,  III,  46.  —  Il  rentre 
dans  Paris  et  essaie  ui;e  diversion ,  48.-11  enlève  le  Dauphin 
et  le  conduit  à  INIelun  ,49;—  puis  à  Bourges,  50.  — Sa  con- 
duite sur  le  pont  de  Moutereau,  110.  —  Fait  partie  du  conseil 
de  Charles  VU,  195.  —  Abuse  de  la  conlîance  du  roi ,  202.  — 
Encourt  l'indignation  publique,  248.  —  Sa  violence  au  conseil, 
249.  —  S'entremet  pour  la  paix  ,  et  est  nonmié  sénéchal ,  250. 

— Vend  le  gouvernement  du  Roussillon  au  sire  du  Lan,  VI,  263. 

TAISNEGUY-DUCIIATEL,  neveu  du  précédent,  grand-écuyer 
du  roi  Charles  VII ,  tait  enterrer  son  maîireà  ses  irais,  V,  184. 

—  Entre  au  service  du  duc  de  Bretagne,  197.  —  Nommé 
grand-écuyer  par  Louis  XI ,  349. 

—  Chargé  du  CDmmandement  de  Niort,  VI,  266. 

—  Est  frappé  h  mort  au  siège  de  Bouchain,  VII,  312.  —Son  tom- 
beau à  Notre-Dame  de  Cléri  ,313. 

TAPIS  ou  Tapisseries  d'Arras,  citées  pour  leur  beauté,  1 ,  173  ;  — 

—  représentant  les  neuf  preux  V.  Preux.  —  Faites  à  l'aiguille, 
représentant  des  batailles  ,  279  ;  —  de  Flandre  données  en  pré- 
sent ,  298  ;  —  d'Arras,  envoyées  à  Bajazet ,  343. 

—  Ordonnées  par  le  duc  de  Bourgogne,  représentant  sa  guerre 
contre  les  Liégeois,  II,  204. 
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—  Du  banquet  du  duc  de  Bourgogne,  V,  7.  —  Représentant  l'his- 
toire  de  Gédéon,  en  l'honneur  de  la  Toison-d'Or,  190. 

—  Du  cardinal  Balue,  données  à  Tanneguy-Duchâtel,  VI,  142. 

—  Les  tapisseries  d'Arras  pillées  au  camp  du  Duc  sont  coupées 
et  vendues  à  l'aune.  Vil,  161 . 

TARASCON,  Fondation  de  Louis  XI  en  faveur  de  son  église, 
VIII,  182. 

TAREINTE  (le  prince  de) ,  fils  du  roi  de  INaples  ,  accompagne  le 
duc  de  Bourgogne  à  Nanci,  VII,  123.  —  Ses  conquêtes  pour 
le  duc  de  Bourgogne,  l.")2.  —  Quitte  ce  prince  la  veille  du  com- 
bat de  Morat,  ne  pouvant  obtenir  IMarie  de  Bourgogne  qui  lui 
était  promise,  193.  —Ce  que  Louis  XI  stipule  en  sa  faveur, 
435. 

TARGE,  bouclier  pour  les  tournois.  Sa  forme,  IV,  339. 

TARTAS,  assiégé  par  les  Anglais,  IV,  247.  — Secouru  et  délivre 
par  le  roi ,  284. 

TAXE  refusée  aux  Anglais  par  les  Gascons,  et  ce  qui  s'ensuit , 

I,  28  et  suiv. 

TAXES  immodérées,  soulèvent  les  Gantois,  I,  44.  —  Suites  fu- 
nestes de  cette  mesure  pour  le  repos  de  la  Flandre,  48. 

—  Taxe  perçue  sur  tous  par  les  boucliers  pourchasser  les  Anglais, 

II,  335. 

TE  DEUM  chanté  par  ordre  de  Louis  XI,  quoique  son  armée 
soit  vaincue,  VHI,  17. 

TEIMPLE  (palais  du)  à  Paris.  Les  ambassadeurs  d'Angleterre  y 
sont  logés  par  le  duc  de  Berry,  II,  400. 

TENTE  magnifique  du  duc  de  Bourgogne,  I,  280. 
— Description  de  celle  du  camp  de  Granson  et  des  richesses  qui 
furent  prises  par  les  Suisses,  VII,  ICI- 

TERNANT  (le  sire  de).  Service  qu'il  rend  au  roi ,  IV,  128.  —Est 
nommé  prévôt  de  Paris,  131 .—  Se  bat  à  outrance  avec  Galeotto, 
342.  —  Le  combat  reste  indécis,  344.  —  Viole  les  trêves  avec  les 
Anglais,  et  est  châtié,  351.  —  S'enferme  dans  Alost  avec 
200  hommes,  405. 

TERRE  ROMATSDE,  ou  pavs  de  Vaud.  Ce  qu'on  décide  à  son 
sujet,  VII,  21G. 

TERRE-SAINTE.  Sa  triste  position  au  xiV  siècle,  I,  2^2. 

TESTAMENT  du  duc  de  Bourgogne  avant  de  commencer  son 
expédition  contre  l'Angleterre,  I,  167.  —  Du  sire  de  Clisson, 
251. 
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—  Du  comte  de  Comminges  ;  son  importance,  IV,  286. 

—  Du  sire  de  Hagenbacli  en  faveur  d'une  église,  VI,  403. 

—  De  Tanneguy-Duchâtel  avant  de  mourir,  VII,  313. 

TKTE  de  saint  Denis,  évêque  de  Paris,  conservée  à  l'abbaye  de  ce 
nom,  II,  100. 

TEWKSBURY  (bataille  de) ,  perdue  par  l'armée  du  roi  Henri,  et 
ses  terribles  résultats,  VI,  247. — Courage  du  prieur  du  cou- 
vent de  Tewksbury,  ib. 

THaLERS  d'or,  monnaie  de  Lorraine,  citée,  III,  454. 

THANN  (ville  de  ).  Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable,  VI,  368.  — 
Cruautés  exercées  contre  ses  habitants,  et  soulèvement  du 
peuple,  380.  —  Fortifiée  par  Hagenbach  ,  394.  —  Chasse  sa 
garnison  bourguignonne,  397. 

THÉROUENNE  (ville  de) ,  reçoit  des  cloches  du  duc  de  Bedford, 
IV,  20. 

—Traité  d'alliance  qui  s'y  conclut  entre  Louis  XI  et  les  Véni- 
tiens, VII,  376. 

—  Est  assiégée  par  le  duc  Maximilien,  Vni,  9.  —  Sa  garnison  fait 
une  sortie,  15. 

THIAN  (le  bâtard  de) ,  capitaine  de  Senlis,  III,  39.  —  Sa  cruauté, 

40. 
— Pris  et  décapité,  IV,  199. 

THIBAUT,  bâtard  de  Neufchâtel ,  avocat  du  sire  de  Pesmes , 
IV,  267. 

THIONVILLE.  Force  de  cette  place,  IV,  281. 

THOMAS  CONNECTE,  moine  de  Bretagne.  Ses  sermons  contre 
le  luxe,  III,  304. 

THOMAS  DE  COURCELLE.  V.  Courcelle. 

THOMAS  d'AQUIN  (saint).  Son  enseignement  théologique  , 
Vni,72. 

THOMAS  KAR,  chevalier  du  pays  de  Galles.  F.  Kar. 

THOUARS  (ville), prise  sur  les  Anglais,  l,  36. 

THOUARS  (le  sire  de)  au  passage  de  la  Lys,  I,  108. 

—  La  damedeThouars,  maîtresse  du  duc  de  Guyenne,  VI,  263. 
—  Sa  haine  contre  Louis  XI,  264.  —  Tombe  malade,  265.—  Sa 
mort  et  ce  qu'on  en  pense,  J6. 

THOURY  en  Beauce.  Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable,  I,  62. 
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TIGNONVILLE  (le  sire  de).  Sa  disgrâce  et  son  éloge,  II,  1  lô.  -^ 

Ce  qu'il  est  forcé  de  faire  à  deux  pendus,  146.  —Comment  le 
roi  le  récompense,  147.  —  Son  excuse  ironique  à  l'Univer- 
sité, ib. 

ÏIÏE-LIVE,  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  duc  de  Bour- 
gogne. V.  ftlanuscrit. 

TOISON-D'OR  (ordre  de  la)  conféré  à  plusieurs,  IV,  337  ,  400. 

—  Chapitre  de  Tordre  tenu  par  Charles-le  Téméraire,  Yl,  60.  — 
.Jugement  d'un  chevalier  et  dégradation,  61.— Grande  solen- 
nité à  Valenciennes  pour  la  création  de  chevaliers,  316.  —Le 
duc  de  Gueidre  y  est  condamné,  317. 

—  Belle  cérémonie  dans  l'église  de  Bruges  pour  la  tenue  d'un 
chapitre  de  l'ordre  par  iMaximilien  d'Autriche,  VII,  394. 

—  Chapitre  tenu  en  1481,  et  dégradation  de  chevaliers,  VIII, 
94,  96. 

TOMBE  (village  de  la).  Conférences  importantes  qui  s'y  tiennent 
pour  la  paix  du  royaume,  III,  42. 

TOMBEAU  du  duc  Jean-sans-Peur  à  Montereau,  III,  142.  — De 
Saint-Denis  :  la  Pucelle  y  suspend  son  armure  blanche,  376. 

—  Du  sire  de  Hagenbach,  vénéré  comme  celui  d'un  martvr,  VI. 
403. 

—  Du  duc  de  Bourgogne  à  Bruges,  VIT,  2-54  ;  —  du  sire  de  Coucy 
à  Kogent.  F.  Coucy. 

—  De  Louis  XI  à  Cléry,  VIII,  191. 

TOMBF,AUX  du  comte  et  delà  comtesse  de  Flandre  a  Lille, 
I,  137. 

—  De  l'abbaye  de  Saint-Denis,  cités,  IV,  107. 

—  Des  ducs  et  duchesses  de  Bourgogne  à  Champmol,  \  i,  3<s9. 

TOTSGPiES,  ville  prise  par  Charles-le-Téméraire,  VI,  50. 

TONGRES.  Bataille  de  ce  nom  ou  d'Hasbain,  II,  178. 

TONNERRE  (comté  de) ,  passe  au  duc  de  Bourgogne,  II,  278.— 
Ravagé  par  Jean-sans-Peur,  391. 

—  Tombe  au  pouvoir  du  roi ,  VI,  303. 

TOFiTURES  terribles  exercées  contre  des  prévenus,  V,  14,'),  !.j:>. 
157.  y.  aussi  Supplices. 

TOSCANE.  Troubles  dans  ce  pays  au  sujet  des  ^lédicis  et  des 
Pazzi.  y.  Florence,  Médicis,  Pazzi. 

TOULONGEON,  maréchal  de  Bourgogne,  défait  par  les  gens  de 
Charles  VII,  III,  217.  -Son  frère  le  remplace,  ib.  —  C.om- 
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inenoe  la  guerre  de  la  Lorraine  avec  les  compagnons,  440.  — 
Gagne  la  bataille  de  Bar,  443.  —  Ses  exploits  en  Nivernais, 
445.  —  Ce  qu'il  reçoit  de  René  d'Anjou  ,  son  prisonnier,  454. 

—  Sa  mort  inattendue,  IV,  5. 

TOULOUSE.  Son  Université  vient  réclamer  à  Paris,  II,  11.  — 
Les  députés  sont  mis  en  prison,  12. 

—  Charles  VII  y  tient  les  Etats,  IV,  285.  —  Ce  qui  s'y  arrête 
d'important,  286. 

TOUR  (  maison  de  la)  d'Auvergne.  Perd  la  ville  et  la  comté  de 
Boulogne,  VII,  290. 

'l'OUR  du  Venin ,  poste  anglais  important,  IV,  107.  —  Ils  sont 
massacrés,  130. 

—  De  Londres,  livrée  par  l'archevêque  d'York,  VI,  244.  —  Du 
Louvre  ;  sert  de  prison  au  duc  d'Alençon,  412. 

TOUR  (grosse)  de  Bourges,  avait  un  capitaine  chargé  de  sa 
garde,  Vlll,  25. 

TOURAIJNE  (duché  de) ,  repris  par  le  roi  Jean  à  son  fils ,  I,  12. 

TOUR  AINE  (le  duc  de),  le  même  que  Philippe -le -Hardi. 
Reçoit  la  donation  du  duché  de  Bourgogne,  I,  9. 

TOUR  AINE  (duc  de),  veut  être  chef  de  la  croisade  contre  les 
Sarrasins,  1,217.  —  Reçoit  d'un  empereur  d'Allemagne  l'in- 
vestiture de  la  comté  de  Bourgogne.  V.  Charles  IV. 

TOURAINE  (duchesse  de).  Son  caractère,  I,  223 

TOURNAI.  Cité,  I,  161. 

—Querelle  sanglante  pour  son  évêché,  IV,  25.  — Ce  qui  arrive 
dans  l'église,  26. 

—  Comment  surprise  et  livrée  à  Louis  XI  par  Olivier  le  Dain, 
VII,  309,  310. 

TOURNELLES  (palais  des),  habité  par  Bedford  et  le  roi  d'An- 
gleterre, III,  449. 

TOURNOIS.  A  Saint-Denis,  I,  205. 

— A  Paris  pour  l'ambassade  anglaise ,  II ,  400. 

—A  Arras  pour  le  mariage  du  duc  de  Bourgogne ,  III ,  384. 

—  A  Arras  entre  un  Sicilien  et  Jacques  de  La  Laing,  IV,  338.  — 
Autres  à  Chàlons,  360. 

-Du  chevalier  de  la  Licorne,  V,  15.  —Le  duc  de  Bourgogne 

refuse  d"y  être  présent,  16. 
—A  Libourne  :  ce  qui  y  arrive,  VI,  253.  V.  aussi  .Toutes  et 
Combats  singuliers. 
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TOURISUS,  prise  par  les  gens  de  Charles  VII,  III,  193. 

TOURS.  Ce  qui  s'y  passe  entre  le  roi  et  le  duc  de  Bretagne,  1 , 
231 ,  et  touchant  le  comté  de  Foix,  234  ;  et  la  succession  du 
comte  de  Biois,  237. 

— Le  roi  et  tous  les  princes  y  sont  conduits,  II,  190. 

—Traité  qui  a  lieu  en  cette  ville,  V,  293.  —  États  assemblés  en 
cette  ville,  \T,  G9. 

—Autres  pour  l'abolition  du  traité  de  Péronne,  VI,  207. 

TRAHISON  des  princes  découverte,  II,  280  et  suiv. 

TRAITÉ  de  Bruges.  I,  .38,— de  Brétigny.  V.  ce  nom;  de 
Charles  VI  avec  les  Anglais,  134  ;  —de  paix  passé  entre  le  duc 
de  Bourgogne  et  les  villes  de  Flandre,  153  ;  —  d'Amiens  entre 
la  France  et  l'Angleterre,  238. 

— Entre  le  duc  de  Bourgogne  et  la  reine,  dans  l'église  de  Char- 
tres, II,  194;  —  entre  le  duc  de  Bourgogne  et  le  roi  de  Psa- 
varre ,  202  ;  —  entre  le  duc  de  Bourgogne ,  la  reine  et  autres 
personnages,  210;  —  du  duc  de  Berry  avec  l'Angleterre  contre 
Charles  VI,  284  ;  de  Bourges  et  ses  résultats ,  294. 

— Du  roi  d'Angleterre,  proposé  au  duc  de  Bourgogne,  III ,  3  ;  — 
du  Ponceau,  entre  le  Dauphin  et  le  duc  de  Bourgogne ,  93  ;  — 
de  Troyes,  qui  donne  la  couronne  de  France  au  roi  d'Angle- 
terre, 127;  — d'Amiens,  ou  la  triple  alliance  ,  204.  — Autre, 
'particulier,  205;  —  de  Philippe-le-Bon  avec  Charles  VII,  365. 

— d'Arras,  annule  celui  de  Troyes,  IV,  98  ;  de  Nantes,  en  1448, 
pour  la  pacification  des  maisons  de  Blois  et  de  Bretagne,  38-5. 

—  De  Tours,  V,  293;  —de  Conflans  entre  Louis  XI  et  la  ligue 
du  bien  public  :  ses  conditions,  347. 

— De  Péronne ,  entre  Louis  XI  prisonnier  et  le  Duc,  M,  108  ;  — 
entre  Louis  XI  et  l'Angleterre  contre  le  duc  de  Bourgogne, 
204,  20-5;  —  de  Péronne,  anéanti  par  Louis  XI  et  son  conseil, 
207,  209  ;  —  des  villes  suisses  avec  Louis  XI  contre  le  duc  de 
Bourgogne,  378. 

— Entre  le  roi  d'Angleterre,  le  duc  de  Bourgogne,  et  d'autres 
princes  français,  VI,  425  et  suiv.  ;  —  de  Louis  XI  avec  les 
Suisses  en  1474,  433. 

— De  Pecquigny,  VII,  85. 

—Deuxième  traité  d'Arras,  VIII,  150  et  suiv. 

TRAJAN,  cité  par  un  orateur  bourguignon  comme  tiré  de  l'en- 
fer, et  fait  chrétien  après  sa  mort,  V,  114. 

TRANSLATION  de  reliques  au  château  du  Plessis,  VIII,  184;  — 
de  la  sainte  ampoule  au  même  lieu  ,  188. 

TRÉBIZONDE  (l'empereur  de).  V.  Comnène- 
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TRÉMOILLE  (le  sire  de  la)  demande  au  roi  de  combattre  les 
chevaliers  anglais  ,1,  61 .  —  Kst  un  des  quatre  barons  à  cheval 
qui  servent  le  roi  au  sacre ,  73.  —  On  lui  défend  de  combattre 
en  champ  clos,  127,  128.  —  Va  au  secours  de  la  duchesse  de 
Brabant,  174.  —  Part  pour  la  croisade,  313.  —  Kst  fait  prison- 
niers à  S'icopolis,  340.  —  Sa  mort,  349. 

TREIVIOILLE  (Jean  de  la),  fils  du  précédent,  un  des  serviteurs 
du  duc  Jean,  III,  118. 

TREMOILLE  (George  de  la),  frère  du  précédent,  conseiller  de 
Charles  MI ,  III ,  209.  —  Eloigne  du  roi  les  plus  braves  cheva- 
liers, 271. 

—Sa  perte  est  jurée  par  les  seigneurs  français,  IV,  19.  —  Sa  dis- 
grâce et  son  arrestation,  30.  —  Cherche  à  rentrer  en  grâce, 
214.  — Soutient  le  Dauphin  dans  sa  révolte,  220.  —  Le  roi  lui 
ordonne  de  se  retirer  de  la  cour,  222. 

TRÉSOR  de  la  reine  pillé  par  les  Orléanais,  268  ;  —  de  l'abbaye 

de  Saint-Denis  ;  comment  sauvé,  ib. 
— Déposé  à  Auxonne  pour  la  croisade,  est  enlevé  par  Charles-le- 

Téméraire,  VU,  13.5;  —  du  duc  de  Bourgogne,  pris  par  les 

Suisses  au  camp  de  Granson,  164. 

TRÉSORS  (les)  du  roi  Charles  V  réclamés  et  enlevés  par  le  duc 

d'Anjou,!,  71. 
—Pillés  par  les  princes ,  II,  105. 
—Inventaire  des  trésors  du  duc  Philippele-Bon,  VI,  50. 

TRÉSORIERS  de  France  :  Bouligny  (Regnault  de),  sous  Char- 
les VII,  cité,  III,  274.  Chevalier  en  1463.  — .Tacques-Creur.  V. 
Coeur.  —  Jean  Bureau,  en  1450.  —  Noviant,  sous  Ciiarles  VI. 
V.  ces  noms. 

TRÉSORIERS  des  guerres.  Serment  que  Louis  XI  exige  d'eux  , 
et  [)Ourquoi,  VII ,  261 ,  202.  —  Jean  Bourré  Duplessis;  ce  que 
lui  demande  Louis  XI ,  401. 

TRÊVE  conclue  entre  la  France  et  l'Angleterre,  I,  136. 

— Autre  par  suite  du  mariage  d'Isabelle  avec  Richard,  I,  310. 

—De  cinq  mois  signée  à  Chambéry,  III,  230. 

TRÊVE  générale  de  1445,  IV,  293. 

— De  Louis  XI  avec  le  duc  de  Bourgogne,  VI ,  310.      du  llous- 
silion.  Habileté  de  Louis  XI  à  ce  sujet,  34(),  347. 
-Signée  par  l'évéque  d'Elne,  et  ce  qui  en  résulte  pour  lui,  VHI, 
39; — entre  Louis  XI  et  le  Duc,  51. 

TRÊVES.  Ce  qui  se  passe  dans  cette  ville  entre  Charles-le-Temé- 
raire  et  l'empereur  d'Allemagne,  VI ,  326,  327.  —  Grande  as- 
semblée tenue  à  l'abbaye  de  Saint-Maximin  ,  328.  —  Grands 
préparatifs  du  sacre  de  Charles-le-Téméraire,  332. 
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TRIE  (Regnault  de)  vend  sa  charge  d'amiral,  II,  97. 

TRIOLET  de  la  dame  Sainte-Église  au  banquet  du  Faisan , 
V,  10. 

TRISTAN-LTIERMITE,  prévôt  des  maréchaux.  Son  entrée  à 

Bordeaux,  IV,  388. 
—Eu  grande  laveur  auprès  de  Louis  XI,  V,  237,  239. 
—Manière  expéditive  de  sa  justice,  VI,  8(J;  VIII,  103,  10-4. — Ses 

exécutions  arbitraires  auPlessis,  158,  150. 

TRON  (Saint-)   F.  Saint-Tron. 

TRONE ,  ou  fauteuil  magnifique  du  duc  de  Bourgogne,  VI,  58  ; 
VII,  101. 

TROjNQUOI.  Prise  et  sac  de  cette  ville,  VII,  40. 

TROUBLES,  y.  Flandre,  Parisiens  ; — en  Bretagne.  V.  ces  mots. 

TROYES  en  Champagne.  Ce  qui  se  passe  de  remarquable  à  ses 
portes  avec  les  Anglais,  I,  G2. 

— Se  rend  au  duc  de  Bourgogne,  III,  19.  —  Ce  qui  s'y  passe  de 
remarquable  au  sujet  de  la  reine  Isabelle.  V.  Isabelle. — Ce 
qui  s'y  passe  entre  le  duc  Philippe  et  le  roi,  126.  —  Assiégée , 
par  le  conseil  de  la  Pucelle,  347.  —  Se  rend  au  roi,  349. 

TUDOR,  surnom  du  comte  de  Pembroke.  V.  Pembroke-  —  Do- 
cuments sur  cette  famille  célèbre,  VII,  91. 

TURCS.  Leurs  ravages  en  Hongrie,  I,  241,  300. 

—Deviennent  redoutables  en  Orient,  IV,  2G4,  205.  —  S'avancent 
sur  la  Hongrie,  296.  —  Battus  par  les  (lottes  du  duc  de  Bour- 
iiogne,  33.J,  356.  —  Menacent  toujours  Tempire  chrétien  d'O- 
rient, ib. 
"Envahissent  la  ]\Iorée  et  l'Achaïe,  V,  126. 

—S'emparent  d'Otrante,  VIII,  84.  —Sont  vaincus  par  Mathias 
Corvin,  89. 

TURENNE  (  le  vicomte  de).  Ses  premières  armes  à  la  guerre  de 
Guyenne,  V,  33. 

TURLUPIiNS,  brûlés,  1, 41. 

TUTELLE  du  Dauphin  de  France.  Noms  des  membres  de  son 
conseil,  I,  69. —  Charles  VI  s'en  débarrasse,  213.  —  Ses  oncles 
s"en  ressaisissent  pendant  sa  démence,  275,  367. 
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ULRICH  ;  comte  de  Montbéliard.  Louis  XI  fait  alliance  avec  ce 
seigneur,  VII ,  385. 

UNITÉ  de  rÉglise,  désirée  universellement,  I,  360.  —  Assem- 
blée au  palais  pour  aviser  à  son  rétablissement,  ib.  V.  aussi 
Obédience. 

UNIVERSITÉ  (T)  prend  fait  et  cause  contre  le  prévôt  de  Paris, 

I,  77.  —  Va  faire  ses  excuses  au  roi  ,79  —  Vient  demander  la 
grâce  des  Parisiens,  123.  — S'oppose  aux  déprédations  du  pape 
d'Avignon,  Clément  VII,  161.  —  Se  plaint  de  ne  pouvoir  parler 
au  roi,  2')0.  —  Essaie  de  détruire  le  schisme  des  deux  papes, 
286.  —  Ordre  qu'elle  reçoit  du  roi  à  ce  sujet,  289.  —  Sa  con- 
sultation présentée  au  roi,  292  et  suiv.  — On  lui  impose  le  si- 
lence, 295.  —  Cesse  ses  leçons  et  ses  prédications,  ib.  —  Répri- 
mandée par  le  roi,  296. 

—Soutient  la  soustraction  d'obédience,  et  suspend  ses  leçons  et 
ses  prédications.  II,  3.  —  Obtient  du  roi  l'exemption  du  dé- 
cime, 93. —  Sa  singulière  réclamation  pour  deux  étudiants 
supplicies,  145.  —  Sa  querelle  contre  le  parlement  à  ce  sujet, 
ib.  —  Poursuit  la  question  de  la  soustraction  d'obédience 
contre  Benoît  XIII,  147.  —  S'interpose  dans  la  querelle  des 
princes,  229.  —  Ce  qu'elle  dit  de  remarquable  au  roi,  230.  — 
Réponse  du  roi  de  Navarre,  231.— Hardiesse  de  son  chancelier, 
240.  —  Ce  qu'elle  demande  à  Charles  VI,  281.  —  Sa  sagesse. 
dans  l'affaire  des  cabochiens,  328,348. — Remerciée  par  le 
Dauphin ,  350. 

— Presse  le  duc  de  Bedford  d'offrir  la  régence  au  duc  de  Bour- 
gogne, III,  378.  —  Ce  corps  est  bien  traité  par  le  roi»d'Angle- 
terre,  450. 

—Envoie  des  députés  aux  conféreoces  d'Arras,  IV,  71 . 

—Sa  fermeté  dans  l'affaire  de  la  pragmatique,  V,  33. 

—État  de  l'Université  sous  Louis  XI.  Ses  collèges  et  ses  savants, 
VIII,  67  —  Embrasse  le  parti  des  nominaux,  70.  —  Est  forcée 
par  un  édit  à  adopter  le  sentiment  des  réalistes,  72. 

UNIVERSITÉ  fondée  à  Valence  par  le  Dauphin,  V,  50. 

UNIVERSITÉS  de  Toulouse,  de  Montpellier,  d'Angers,  d'Or- 
léans, proposent  de  revenir  à  1  obéissance  du  pape  d'Avignon, 

II,  38. 

UNIVERSITÉS  de  (]ologne ,  de  Louvain  et  autres.  Part  qu'elles 
prennent  dans  les  disputes  des  nominaux  et  des  réalistes, 
VHI,71. 
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UNTERWALDEN.  Arrivée  des  troupes  de  ce  canton  à  la  bataille 
de  Granson,  VII,  158. 

URBAIN  DE  FIESQUE ,  évêque  de  Fréjus.  But  de  sa  mission 
auprès  du  roi,  Vil,  426. 

URBAIN  V  refuse  les  dispenses  de  parenté  pour  le  mariage  de 
Marguerite  de  Flandre,  I,  25. 

URBAIN  VI  est  élu ,  et  ne  peut  obtenir  l'assentiment  de  la 
France,  I,  39.  —  Expédition  de  la  France  contre  ce  pontife  , 
221.  —Elle  échoue,  222. 

— Caractère  de  ce  pape,  II,  4. 

URFÉ  (le  sire  d'V  Ses  intrigues  près  la  cour  de  Bourgogne,  VI, 
261. 

—Ses  lettres  au  roi  d'Angleterre  livrées  à  Louis  XI  par  un  secré- 
taire, VII,  5.  —Est  rame  de  toutes  les  intelligences  secrètes  des 
princes  mécontents  contre  le  roi,  359. 

URI.  Les  troupes  de  ce  canton  assistent  à  la  bataille  de  Granson, 
VII,  158. 

URSINS  (le  cardinal  des),  envoyé  au  roi  d'Angleterre,  III,  70. 

URSINS  (  Juvénal  des  ),  célèbre  chancelier.  T'.  .luvénal. 

UTRECHT.  Siège  de  cette  ville  par  le  duc  de  Bourgogne,  III,  266. 

—  Importance  des  élf étions  du  chapitre  de  cette  ville,  V,  40. — 
Ses  démêlés  avec  le  duc  de  Bourgogne,  41.  —  L'évêque  de 
cette  ville  al)andonne  son  siège  au  fiisdu  duc  de  Bourgogne,  43. 

—Les  gens  d'Utrecht  font  leur  soumission  à  Maximilien  d'Au- 
triche, VIII,  173. 


V. 


VACQUERIE  (  le  président  de  la).  V.  La  Vaequerie. 

VAISSEAUX  magnifiques  français.  F.  Navire. 

VAISSPXLE  fondue  ou  mise  en  gage  pour  payer  les  frais  de  la 
guerre,  VII,  221.  —  Louis  XI  fait  saisir  toute  celle  de  son 
royaume  pour  faire  des  présents  aux  églises,  417. 

VALENCIENNES  (ville  de),  sauvée  de  sa  ruine  par  le  comte  de 
Blois,  I,  119. 

—Conférences  de  ce  nom  entre  le  duc  de  Bourgogne  et  le  Dau- 
phin, III,  6. 

—  Siège  inutile  de  cette  ville  en  1477,  VII,  310. 
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VALKNTi'Ni-^  Di;  ]MILAN,ou  la  duchesse  d'Oriéans.  1'.  Orléans 
(duchesse  d' }. 

VALPERGA,  chevaher  de  Lombardie ,  vient  secourir  Orléans , 
111,278. 

VANDERIESCHE  (Jean),  devient  trésorier  de  France,  V,  3Gô. 

VA>;!NES.  Ce  qui  se  passe  de  remarquable  dans  un  couvent  de 
cette  ville  entre  le  duc  de  Bretagne  et  Clisson,  I,  299. 

VAN-WLYET  (le  sire),  accusé  d'empoisonnement,  est  décapité, 
III,  233. 

VASCO  DE  SAAVEDRA.  Veut  partir  pour  la  croisade,  IV,  270. 

VASES  d'argent  du  baptême  de  Louis  XI.  Le  roi  ne  peut  les  ra- 
cheter, m,  216. 

VAUCOULEURS,  lieu  rendu  célèbre  par  Jeanne  d'Arc,  III,  290. 

VAUDEMO.Vr  (le  comte  de).  Ses  démêlés  avec  René  d'Anjou 
pour  la  Lorraine,  ill,  438. 

VAUDOIS.  Origine  de  cette  secte,  V,  144.  —Recherches  de  plu- 
sieurs d'entre  eux,  146.  —  Crimes  qu'on  leur  reproche,  147. — 
Plusieurs  personnes  sont  brûlées,  148,  149.  —  Histoire  du  cra- 
paud ensorcelé,  l.jO.  —  JNouvelles  arrestations,  l-îl,  152. — 
Sagesse  des  évoques  de  Tournai  et  d'Amiens,  IÔ3.  — Le  due  de 
Bourgogne  prend  connaissance  de  cette  iniquité,  154.  —  Le 
Parlement  intervient  ainsi  que  le  pape,  155,  150.  —  Sa  sen- 
tence déOnitive,  157.  —  Croi.v  expiatoire  à  A rras,  158. 

VAURUS  (le  bâtard  de).  Sa  valeur  et  sa  férocité,  lII,  107,  IGS. 
—  Il  est  pendu  à  un  arbre  avec  sa  bannière,  174. 

VAUX-MARCUS.  Détails  de  ce  qui  s'y  passe  entre  les  Bourgui- 
gnons et  les  Suisses,  VII,  154,  155. 

VEILLE  des  armes  (la),  usage  observé  par  les  rois  avant  le 
sacre,  I,  72. 

VENCESLAS  de  LUXEMBOURG,   roi  de  Bohême,   vien^  à 

Rheims  pour  voir  Charles  VI,  I,  359. 
— Perd  sa  couronne,  II,  l. 

VENDOME.  Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable,  V,  1  !3. 

VENDOME  (le  comte  de)  prend  possession  d'Arras  pour  le  roi, 
II,  389.  —  Fait  [)artie  de  l'ambassade  en  Angleterre  ,  401.  — 
Fait  prisonnier  a  Azincourt,  428. 

VENETÏE  (abbaye  de),  Ce  qui  s'y  passe,  III,  405. 

VENISE  envoie  douze  galères  pour  la  croisade,  V,  252.  —  Ses 
ambassadeurs  ne  s'entendent  pas  avec  le  pape,  257. 
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-  Louis  XI  se  venge  de  sa  défection,  VII,  376.  —  Fait  .illiance  dé- 
linitivenient  avec  Louis  XI,  ib. 

—Son  armée  délivre  les  Ltats  romains,  VIII,  171. 
VENTE  du  comté  de  Blois,  I,  23S. 

—Du  butin  faite  aux  criées,  VIII,  18  ;  — du  comté  de  ISamur. 
y.  Xamur. 

VEXTOLTSES  pratiquées  par  un  médecin  sur  Charles-Ie-Témé- 
raire,  VII,  175. 

VERBERIE.  Cité,  IV,  55. 

VERCHIX  (  le  sire  de).  Son  défi  et  son  pèlerinage  chevaleresque, 
II,  19. 

VERDUX  ,  prise  par  Charles  -  le  -Téméraire,  VII ,  4.  —  Reprise 
par  ordre  du  roi ,  b.  —  Singulière  condition  qu'il  lui  impose  , 
ib.  — Reprise  une  seconde  fois  sur  les  Bourguignons,  410. 

VERGY  (  le  sire  de),  fait  maréchal  de  Bourgogne,  III,  210.  — 
Presse  le  duc  de  Bourgogne  de  quitter  Paris  et  les  Anglais , 
284. 

—Ses  expéditions  en  Beaujolais,  IV,  56.  —  Succès  qu'il  obtient 
sur  les  compagnies,  193. 

VÉRITÉS  (les)  théologiques  du  cordelier  Petit,  développées  dans 
son  plaidoyer  pour  le  duc  de  Bourgogne,  monument  très-cu- 
rieu.x,  II,  130. 

VERXEUIL  (bataille  de  ),  III,  226. 

VERTE-TENTE,  nom  d'une  compagnie  de  gens  de  Gand,  IV) 
418.  —Leurs ravages,  4  40,  443.—  Essaie  d'enlever  la  ducliesse 
de  Bourgogne,  445. 

VEPvTUS  (le  comte  de)  commande  les  troupes  du  duc  d'Or- 
léans, II,  240. —  Accompagne  le  duc  d'Orléans,  29ô.  —  Accom- 
pagne le  Dauphin  dans  son  entrée  à  Paris,  299.  —  Conseil 
(|u'il  donne  au  Dauphin,  317.  —  Va  au-devant  des  ambassa- 
deurs d'Angleterre,  400. 

—S'entremet  pour  réconcilier  les  princes,  III,  84. 

VKSOUL.  Victoire  de  ce  nom  remportée  par  les  Bourguignons, 
VII,  301. 

VEUGLAIRES,  espèce  de  canons,  IV,  447. 

VEZELAY.  Ce  qui  s'y  passe,  III,  181 . 

VICAIRE  général  des  pays  de  la  Gaule  ,  titre  donné  eu  duc  de 
Bourgogne  par  un  pape',  V,  127. 
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VICTOIRE  (abbaye  de  la).  Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable, 

III,  361. 
— Le  roi  y  habitait  souvent,  VII,  38.  —  Comblée  de  présents  par 

Louis  XI,  351. 

VICTOR  (Saint-),  couvent  célèbre,  cité.  V.  Saint- Victor. 

VIENNE  (  le  sire  Jean  de  ) ,  amiral  de  France  1,  73.  —  Va  faire 
la  guerre  en  Ecosse ,  147-  ~  Sa  bravoure  à  Nicopolis  et  sa 
mort,  338,  341. 

VIERGE  (la).  Sa  bannière  portée  et  défendue  par  l'amiral  de 

Vienne  à  INicopolis,  I,  341. 
— Antiquité  de  celle  du  Puy,  VII,  142. 

VIGNOLLES  (le  sire  de) ,  dit  La  Hire.  V.  La  Hire. 

VILAIN  (le  sire  Jean  de)  fait  des  prodiges  de  valeur  à  Mons  en 
Vimeu ,  III,  1G5.  ^  Et  à  la  bataille  de  Brawsershauven.  Sauve 
le  duc  de  Bourgogne,  262. 

VILAINES  (le  sire  de),  ministre  deCharles  VI.  Son  éloge,  I,  270. 

VILLARS  (le  sire  de),  un  des  sept  tenants  français  dans  la  joute 

de  Bordeaux,  II,  18. 
—Vient  défendre  Orléans ,  III,  276. 
— Se  laisse  siu-prendre  et  enlever  Montargis,  IV,  17. 

VILLE  en  bois  fabriquée  en  France  pour  se  loger  en  Angleterre, 
1, 165.  —  Elle  est  abandonnée  au  duc  de  Bourgogne,  171. 

VILLEFRANCHE.  Ce  qui  s'y  passe,  IV,  57. 

VILLEMOMBLE.  Cette  ville  est  prise  en  1465,  V,  309 

VILLENEUVE-LE-ROI,  prise  par  les  Anglais,  III,  143.  — Re- 
prise par  les  gens  de  Charles  VII,  435. 

VILLEQUIER  ( la  dame  de),  maîtresse  de  Charles  VII,  IV,  379. 

VILLES  (les  bonnes).  Leur  isolement  au  moyen  âge,  I,  68.  — 
Comment  traitées  après  la  soumission  de  Paris,  126. —  Noms 
des  villes  de  France  et  de  Flandre  qui  se  rançonnent  pour  les 
captifs  de  Nicopolis,  346. 

— Noms  des  villes  et  comtés  cédés  par  le  roi  au  duc  de  Bour- 
gogne, IV,  92  et  suiv. 

— Villes  cédées  aux  princes  par  Louis  XI,  V,  347,  348. 

VILLES  dépeuplées  par  la  guerre  entre  Louis  XI  et  la  maison  de 
Bourgogne.  Ce  qu'on  stipule  à  leur  égard,  VIII,  153,  154. 

VILLETTE  (  maître),  nommé  abbé  de  Saint-Denis,  I,  362. 
— Comment  il  est  sauvé  des  mains  du  peuple,  III,  53. 
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VILLIERS-I-E-BEL.  Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable  entre 
Louis  XI  et  le  comte  de  Charolais,  V,  352. 

VTLLTERS  de  l'ISLE-ADAIVI  ,  grand-maître  de  France,  envoyé 
aux  Parisiens  révoltés,  I,  80. 

VINCENNES ,  résidence  du  roi  pendant  les  troubles,  I,  80.—  On 
y  porte  les  chaînes  des  rues  de  Paris.  V.  Chaînes.  —Charles  VI 
y  retourne,  147.  —  Est  confié  à  la  garde  d'un  Anglais.  V.  Hun- 
tington. 

— Le  roi  d'Angleterre  y  meurt,  III,  181. 

—Ce  qui  s'y  passe  de  remarquable  entre  Louis  XI  et  les  prioces 
ligués,  V',  251. 

— Fête  qui  y  est  donnée  au  légat  du  pape  par  maître  Olivier, 
VIII,  54. 

VINS  de  Bourgogne  donnés  en  présents,  I,  300. 

VIRY  (le  sire  de)  ravage  le  duché  de  Bourbon,  II,  200.  —  Com- 
ment il  en  est  puni,  201. 

VISCOINTI  (Philippe-Marie),  duc  de  Milan.  Sa  mort  et  ses 
suites,  IV,  354,  355. 

VISIONS  et  apparitions  la  veille  de  la  bataille  de  Rosebecque, 

I,  1!3. 

—De  qnelques  religieuses  au  sujet  des  troubles  du  royaume , 

II,  329  —  De  Jeanne  d'Arc.  V.  ce  nom. 

VITRAUX  du  château  de  Bicêtre,  cités,  II,  264. 
— Peints  par  René  d'Anjou,  prisonnier,  III,  452. 
—  De  la  tente  du  duc  de  Bourgogne,  VII,  161. 

VIVRES  de  guerre  soumissionnés  pour  la  première  fois,  I,  133. 
F.  aussi  Provisions. 

VOEGELIN,  capitaine  allemand,  projette  de  délivrer  Brisach, 
VI,  396. 

VOEU  à  saint  Julien  par  le  duc  de  Bourbon  ,  I,  260. 
— Du  Faisan ,  et  détails  du  banquet  et  des  décorations  merveil- 
leuses faites  à  ce  sujet,  V,  7  et  suiv. 
—Vœux  singuliers  de  divers  chevaliers  pour  la  croisade,  11, 12. 
—Du  sire  de  Comines  pour  Louis  XI,  VIII,  lo^. 

VOLTAIRE.  Son  caractère  comme  historien,  I,  préf..,  8, 15. 

VOYAGE  de  Charles  V  dans  son  royaume.  Fêtes  à  ce  sujet,  I , 

210,212. 
—Du  duc  de  Bourgogne  en  Allemagne,  V,  17.  —  Bruits  qui  en 

résultent,  20;  -du  roi  Cliarles  VII,  54. 
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—Manière  singulière  dont  Louis  XI  voyageait,  Y,  220. 

VOYANT ,  bon  et  fidèle  serviteur  du  comte  de  Dammartin.  Ser- 
vice important  qu'il  rend  à  son  maître  ,  et  dangers  qu'il  court- 


V.  Dammartin. 


W. 


"WAAST  (abbave  de  Saint-)-  On  v  tient  les  conférences  d'Arras, 
IV,  75 

— Envahie  par  les  révoltés ,  et  ce  qui  s'ensuit,  YIl,  293.  —  Désor- 
dres qu'y  commet  le  cardinal  de  Bourbon,  299. 

— Ce  qui  est  stipulé  à  son  égard  au  traité  d'Arras,  YIlî,  153. 

WAES.  Beauté  de  ce  pays,  IV,  413. 

WALERAN  DE  LUXEMBOURG,  comte  de  Saint-Pol.  Son  car- 
tel au  roi  d'Angleterre,  II,  45. —  Tourné  en  raillerie,  4G. 

WAR'WICR  (Richard  Beaucliamp,  comte  de),  bien  reçu  de 

,  Jean-sans-Peur,  III ,  2.  —Vient  à  Provins  pour  traiter  de  la 

paix  et  est  attaqué,  84. — Expose  les  motifs  de  la  conférence,  .S6. 

—  Chargé  d'attaquer  la  Bretagne  en  l'absence  du  régent,  25G. 

—  Est  un  des  plus  ardents  persécuteurs  de  la  Pucelle,417,422, 
423,  426,  —  Accompagne  Henri  VI  à  son  entrée  h  Paris,  448. 

"WARAVICR  (Richard  Nevill,  comte  de).  Réception  magnifique 
qu'il  reçoit  de  Louis  XI.  VI,  24  —Mal  vu  en  Angleterre,  27. 

—  Sa  haine  contre  le  roi  Edouard,  28. —  Rôle  qu'il  joue  dans 
la  nouvelle  révolte  d'Angleterre,  1G5.  —  Délivre  le  roi,  106.  — 
Lève  le  masque,  167.  —  Kst  forcé  de  se  sauver,  ib.  —  Reçu  en 
France,  168.  —  Soutenu  par  Louis  XI  contre  le  due  de  Bour- 
gogne, 169.  —Veut  élever  la  maison  deLancastre,  171.  —  Ses 
paroles  injurieuses  contre  Edouard,  174.  —  Ses  indignités 
contre  une  reine  d'Arigleterre,  176.  —  Ce  qu'il  fait  lors  de  l'in- 
vasion d'Edouard,  242.  — Il  est  tué  dans  la  mêlée  à  la  bataille 
deBarnet,  244. 

WATERLOO ,  cité,  IV,  409. 

WA^YRIN ,  chargé  d'équiper  une  flotte  pour  le  duc  de  Bour- 
gogne, IV, 270. 

WENLOCH  (sir.Tohn),  gouverneur  de  Calais  pour  les  Anglais. 
F.  Calais.  —Il  soutient  la  cause  du  roi  Henri  Vï,  VI,  245.  — 
Sa  trahison,  246  —  Somerset  lui  fend  la  tète,  ih. 

WILDE  (.lean  de),  chef  des  Liégeois  révoltés,  VI,  106.-  Il  est 
blessé,  Il 2. 
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WILLOUGHBY,  gouverneur  de  Paris  ,  en  place  de  l'IsIe-Adam, 
pour  les  Anglais,  IV,  108.  —  Est  serré  dans  Paris,  120. 

^\I]NCHESTER  (le  cardinal  de).  Ses  démêlés  avec  Glocester  . 
III.  242.  —  Rend  service  aux  Français,  340.  —  Sa  conduite 
pendant  le  procès  de  .leanne  d'Arc,  424, 425.  —  Fait  jeter  ses 
cendres  dans  la  rivière,  431. 

—Vient  aux  conférences  d'Arras,  et  refuse  les  conditions  du  roi 
de  France,  IV,  78. —  Quitte  Arras,  79.  —  Ses  querelles  avec 
Glocester  continuent,  289,  290.  — S'empare  du  gouvernement 
avec  SuffoIU,  291.  —  Ce  qu'il  conclut  avec  la  France,  ib.  — 
I-'emporte  sur  son  rival,  349.—  Sa  mort,  et  trésors  qu'il  laisse. 
350. 

WOLFGAKG  de  POLHEIN  ,  conseiller  intime  du  duc  d'Au- 
triche, fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Guinegate,  VIII,  14.— A 
quelle  condition  il  devient  libre,  G2. 

WURTEMBERG  (Henri  de).  Ce  jeune  prince  est  arrêté  par 
ordre  du  duc  de  Bourgogne,  YI,  405.  —  Conditions  mises  à  s;i 
délivrance  T.  Montbelliard.  — 11  est  menacé  de  la  mort  en 
face  de  la  ville  et  ramené  en  prison,  40G. 

— Louis  XI  fait  alliance  avec  les  princes  de  cette  maison,  VII , 
385. 


YOLA>"DE  (  la  duchesse  ).  Ses  démêlés  avec  Louis  XI  tou- 
chant l'Anjou  et  la  Lorraine,  VIII,  33. 

YORK  (  le  duc  d"  )  à  Amiens,  I,  2.39. 
— Tué  à  la  bataille  d'Azincourt,  II,  426. 

Y''ORK  (Richard,  duc  d'),  nommé  régent  du  royaume  de  France, 
IV,  116.  —  Veut  s'emparer  du  trône  d'Angleterre,  367. 

— Est  trompé  par  le  duc  de  Somerset ,  V,  -26.  —  Remporte  une 
grande  victoire  sur  lui ,  et  se  fait  nommer  gouverneur,  98. 

YPRES,  assiégé,  I,  8L  —  Fait sa  soumission,  ib. 

YVERDUN.  Siège  de  cette  ville,  VII,  146.  —  Elle  est  incendiée 
par  la  garnison,  147. 

YVES  DU  FOU,  capitaine  de  Perpignan,  tombe  en  défaveur, 
VII,  20.  — Ce  qu'en  pense  le  roi,  22 . 

YVES  DE  LA  TILLAYE,  avocat  du  roi  au  Châtelet.  Son  éloge 
et  sa  mission,  VII,  391. 
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ZAMBRl  (SiméoiT,  prince  et  duc  de).  Narration  de  sa  convoitise, 
et  son  idolâtrie,  suivant  un  cordeiier,  II,  128. 

ZÉLANDE  (la)  appartient  au  duc  de  Bourgogne  sans  droit  de 
retour,  IV,  261.  —  Visitée  et  paciûée,  346. 

ZIZIM  ou  ZEM.  Ses  démêlés  avec  son  frère  Bajazet,  VIII,  185- 
—  Conduit  en  France,  i'). 

ZURICH,  assiégée,  IV,  297. 

—  Avis  que  reçoivent  les  soldats  de  ce  canton  au  sujet  du  due  de 
Bourgogne,  VII,  189.—  Réception  qui  leur  est  faite  en  passant 
à  Morat,  190.  —  Le  canton  promet  du  secours  au  duc  René  , 
222.  — Assemblée  des  cantons  pour  maintenir  la  neutralité  , 
342. 
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